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NOTICE 


SUR 

PONTUS PAYEN 


Peu de faits, peu de renseignements ont pu être 
recueillis jusqu’à ce jour sur l’écrivain dont nous 
éditons les Mémoires : Pontus Payen, seigneur des 
Essars, avocat, demeurant à Arras, où il fut membre 
de la commune, comme il nous l’apprend lui-même, 
obtint de Philippe II, le 19 mai 1582, des lettres de 
confirmation de noblesse, ou plutôt d’anoblissement, 
en même temps que son parent Pierre Payen, avocat 
fiscal au conseil d’Artois’. 

M. Acbmet, comte d’Héricourt, 'qui a publié le 
Mémoire sur les troubles d’Arras, sans fournir la 
moindre indication relative à l’auteur, a annoncé 
ensuite le projet de faire connaître l’homme, sa vie 
et ses ouvrages *; mais cette promesse date de neuf 
ans et semble pouvoir être considérée aujourd’hui 

' De Seüb, La Flandre illustrée par l'inelitulion de la Chambre 
des comptes à Lille, 220. 

• Bulletins de la Commission royale d'histoire, 2* série, II, 
lo7. 
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comme nulle et non avenue'. Des savants de notre 
ancien Artois , terre féconde en e.sprits distingués, 
ont bien voulu, à la vérité, nous prêter leur con- 
cours; malheureusement leurs recherches et leur 
obligeante courtoisie sont restées sans résultat. S’il 
ne nous est pas permis de les nommer ici , qu’ils 
veulent bien recevoir au moins le témoignage do 
notre gratitude. 

Reconnaissons, d’ailleurs, que les détails biogra- 
phiques sur la vie de notre auteur offrent moins 
d’utilité que ceux qui se fattachent directement à 
son œuvre, qui en établissent l’authenticité et l’im- 
portance, qui en déterminent le point de vue parti- 
culier, enfin qui précisent le degré de confiance qu’il 
convient d’accorder aux opinions et aux faits relatés. 
Or, sous ce rapport, il nous reste peu à désirer : 
nous connaissons la condition , le caractère, les 
relations et par suite le degré d’imjiartialité dont 
Pontus Payen a pu faire preuve. 

Le seigneur des Essars, anobli par Philippe II, 
était évidemment royaliste : tout son récit le mon- 
tre; expnlsé du conseil de la commune d’Arras par 

‘ Nous nous sommes adressé à M. le comte d'Héricoiirt, le 
priant de vouloir bien, dans le cas oii une circonstance quel- 
conque arrêterait la publication de son travail, nous communi- 
quer les renseignements qu'il pourrait avoir recueillis sur Pon- 
tus Payen. Nous nous engagions, naturellement, à lui laisser 
tout l'honneur de la découverte. Nous regrettons que cette 
demande, dictée exclusivement par l'intérét de la science histo- 
.rique, soit restée sans réponse. 
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les anti-joannistes, il était tout naturellement un 
adversaire déclaré du parti du prince d’Orange, et 
l’on ne saurait s’étonner que ses colères contre le 
Taciturne éclatent à chaque page. Il est néanmoins 
à remarquer qu’il n’ohtint ses lettres de confirmation 
de noblesse ou d’anoblissement qii’après la conclu- 
sion du traité d’Arras, alors que le monarque, recon- 
naissant les déplorables résultats de son violent 
système de répression , en était venu à rechercher 
tous les moyens de se concilier les esprits. 

Du reste, que l’on compare le Mémoire de la guerre 
civile des Pays-Bas avec le Récit des troubles d’Ar- 
ras, et à l’esprit qui a inspiré ce dernier ouvrage, 
on reconnaîtra tout d’abord les tendances récom- 
pensées par les faveurs du roi. Il appartenait à ce 
parti des Malcontents qui la plupart avaient figuré 
dans la première confédération de la noblesse, qui 
avaient caricaturé Granvelle et malmené les cardi- 
nalistes, et qui, craignant d’être débordés par des 
idées avancées, ou dépités de voir leur ambition 
déçue, se rejetèrent avec ardeur dans le parti du roi, 
revirement dont deu.v siècles de honteuse tyrannie 
furent la triste conséquence. 

Les rapports de Pontus Payen avec les hommes 
importants de ce parti, sont révélés dans ses mé- 
moires, écrits après que la Belgique fut retombée 
sous le joug de l’Espagne, comme le prouvent ses 
citations de plusieurs ouvrages contemporains. Pas 
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n’est besoin d'établir l’orthodoxie catholique de Pon- 
tus Payen; mais, s’il déclame, comme il était sans 
doute de bon ton de le faire alors dans certaines 
sociétés, contre les doctrines de Luther, de Calvin, 
deZwingle, il sait aussi rendre justice à quelques- 
uns de leurs disciples. Doué d’un esprit élevé et d’un 
cœur généreux, il ne dissimule ni son antipathie, 
ni son horreur pour les persécutions. S’il n’ose la 
déclarer, il laisse au moins entrevoir qu’il était de 
l’avis « des grands personnages de ce temps-là, bons 
« catholicques faisans profession de la jurispru- 
« dence, qui ne vouloient assister aux procès crimi- 
« nels des héréticques, leur semblant chose cruelle de 
* condamner ung homme à la mort pour une opi- 
« niùn, quoique réprouvée. » 

Fort de l’avis de Granvelle, de l’évêque d’Arras 
(François Richardot), et du pré.sident d’Artois (Jean 
Richardot), sur la portée des édits décrétés par 
Charles-Quint contre les sectaires, il lui semble à 
lui, comme « aux meilleurs catholicques, bien rigou- 
« reux de condempner au dernier supplice ceulx 
« mesmes qui abjuroient leur erreur. » Au mo- 
ment où Philippe II ranima la furie des persécu- 
tions par ses lettres du 17 octobre 1565, « comme 
« nos nouveaulx chrestiens n’avoient aultre chose 
« en la bouche que l’Évangile, porter obéissance au 
« Roy et à la justice, et d’estre charitables aux pau- 
« vres, » il lui paraissait, disait-il, comme à « plu- 
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« sieurs bons catholicques, chose dure de rechercher 
€ la conscience de gens tant paisibles, qui ne de- 
€ mandoient aultre chose que de vivre paisiblement 
« en leurs maisons, encores plus grande cruauté de 
« les faire mourir, puisqu’ils ne donnoient aiilcun 
« scandai aux catholicques. » Il pensait, avec ces 
mômes bons orthodoxes, « qu’il valoit mieulx de les 
€ laisser vivre à leur mode, selon le conseil que 
« donnoit jadis aux juifs de la Rabby, Gamaliel en 
« faveur des Chrestiens, disant que si leur doctrine 
« estoit de Dieu, estoit impossible aux hommes 
« d’empescher son establissement ; sinon se iroit 
« bientost en fumée. » A la vérité, il changea d’avis 
plus tard, effrayé par les excès des iconoclastes 
ou alarmé par les progrès de la réforme qui mena- 
çait de soustraire tous les Pays-Bas à la domination 
du pape et du roi. «Le succès misérable des affaires, 
« dit-il, nous a fait voir à l’œil et apprendre à nos 
« despens que l’intention du Roy estoit bonne et son 
« conseil très avisé, et nostre opinion, au contraire, 
« quoyque palliée d’une apparence de pitié, très 
« mauvaise et très pernicieuse; car en espai^nant 
« l’héréticque, luy avons mis le Cousteau en la main 
« avecq lequel il nous a couppé depuis la gorge. ® 
Quant à l’inquisition, « que les meilleurs catho- 
« licques avoient en horreur, cause que bon nombre 
« de gentilz hommes, qui avoient le cœur hault 
« assis, se rangèrent avec les héréticques par un bon 
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« zèle qu’ils portoient à leur patrie, » il n’était paa 
éloigné de penser, comme Guillaume de Nassau, que 
c’était un moyen dont le parti espagnol voulait se 
servir pour assujettir le pays à « une servitude 
« ignominieuse. » 

Or, il faut qu’on le sache, les Espagnols sont 
pour Pontus Payen d’odieux étrangers , et son aver- 
sion pour eux n’est guère dissimulée. « Aulcuns 
« Espaignols, qui avoieut prins alliance au pays et 
« résidoient aux villes principalles , aigrissoient 
« fort les affaires par les lettres qu’ils escripvoient 
« journellement en Espaigne. Ils conversoient pri- 
« vément aux maisons des prélats, seigneurs et 
« gentils hommes, qui les fraictoient et caressoient 
« amiahlement, les faisant seoir le plus souvent au 
« plus beau de leurs tables par une courtoise 
« manière de faire que nous avons de caresser les 
« estrangers. Si tost que le vin estoit monté au 
« cerveau de nos seigneurs et gentils hommes, 
« parloient librement, à leur accoustumée, de toutes 
« choses, descouvrant, par grande simplesse, ce qu’ils 
« avoient au cœur, sans con.sidérer que ces oiseaux 
« estoient à leurs tables, lesquels, demeurans tou- 
« jours en cervelle, notoient diligemment les propos 
« des convivans pour en faire rapport. » S’il fait 
H ce sujet une prudente réserve, dans un pas.sage 
omis ou supprimé dans le Manuscrit de Bruxelles : 
« Ne pensez pas pourtant que je veulle taxer en 
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« général les Espaignols résidaus au Pays bas, » 
les exceptions qu’il mentionne sont si peu nombreu- 
ses, qu'il est évident quelles sont simplement in- 
diquées afin de confirmer la règle. En maint endroit 
il fait aussi ressortir les fautes et la cruauté du 
conseil d’Espagne, et c’est avec une satisfaction 
peu déguisée, qu’il signale les échecs du duc de 
Médina Celi en Afrique, a Pensez, je vous prie, » 
ajoute-t-il avec un certain sentiment d’orgueil, 
« quel succès pouvoit avoir la dite guerre, si le très 
« valeureux et très Imrdy comte d’Egmont eust esté 
« général de l’armée d’Espaigne, accompagné des 
« gentils hommes du Pays bas, et d’un nombre 
« infini des capitaines et des soldats walons exercitez 
« aux armes durant la guerre de France, qui por- 
« toient très bonne affection au dit comte, comme 
€ aussy faisoient les vieilles bandes espaignoles qui 
« l’avoient en très grande admiration. » 

Cette admiration, que Pontus Payen partage, a, en 
quelque sorte, pour revers un vif sentiment d’hosti- 
lité contre le duc d’Albe. Celui-ci est sévèrement 
jugé par lui. Il lui attribue, sans hésitation, les 
malheursqui fondirentsur le pays. On n’yeûtpoint, 
dit- il, « joué une seconde tragédie, beaucoup plus 
« cruelle que la première, sy aultres n’eussent gasté 
«• ce que la régente avoit tant sagement et heureu- 
« sèment redressé. » Il accuse le farouche proconsul 
d’avoir conçu une inimitié irréconciliable contre 
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d’Egmont, t à cause de la bataille de Gravelines, 
« que celui-ci donna contre son advis, et des propos 
« hautains et superbes que le comte luy tint, estant 
« de retour victorieux en la ville de Bruxelles, en 
» la présence du Roy. » 

Partageant une opinion répandue alors, et qu'on 
trouve consignée dans les Relations des ambassa- 
deurs vénitiens et dans les écrivains français de 
l’époque, comme dans la correspondance des capi- 
taines des Pays-Bas avec Marie de Hongrie', il 
conteste môme le courage de l’ancien lieutenant de 
Charles-Quint. En parlant de la crainte conçue par 
le gouvernement de voir le comte d’Egmont se 
mettre à la tête des mécontents : « Il eust tout réduit 
« en sa puissance, dit-il, auparavant la venue du 
« ducq d’Alve , qui se fust bien lors gardé de partir 
« de Milan avocq l’armée d’Espaigne pour venir 
« commander au Pays bas, comme il a faict. Et de 
« fait, ce viel guerrier a tousjours séjourné en-la 
« ville de Milan jusques à tant qu’il ait ouy nouvelle 
« certaine de la réduction de tout le pays en l’obéys- 
« sance de Sa Majesté et les fuites des rebelles; 
« encoires avecq tout cela ne fust-il pleinement 
« assuré j usques h ce que Madame la Duchesse eust 
« fait casser et licentier les bendes walonnes qu’elle 
« avoit fait lever pour ranger les dits rebelles. » 

' Voir Uislotre du règne de Charles-Quini en Belgique, IX, 
317 . 
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Son aversion pour les Espagnols est tout à la fois 
provoquée par les horreurs qu’ils commirent et par 
le profond amour que l’auteur porte à sa patrie. Ce 
sentiment nous fait éprouver de la sympathie pour 
un écrivain dont nous combattons d’ailleurs en maint 
endroit les opinions politiques et religieuses. S’il est 
des hommes qui n’ont de valeur et d’importance 
qu’en s'étayant sur l’exaltation des partis, il en est 
d’autres aussi qui puisent toute leur autorité en 
eux-mômes, et dont le mérite, comme l’honorabi- 
lité individuelle, est complètement indépendant de 
la bannière politique sous laquelle ils sont rangés. 
Cette race d’hommes ne s’est pas. Dieu merci, 
perdue en Belgique, et il serait facile de nommer 
ceux qui la représentent encore de nos jours, comme 
Pontus Payen la représentait au xvi' siècle. 

Après avoir stigmatisé les Espagnols , notre 
auteur ne traiteguère mieux les Français; il constate 
avec plaisir que les confédérés « n’ont jamais con- 
« tracté alliance ni eu correspondance avec aulcuns 
« princes estrangiers. » Il rend aux habitants des 
provinces du midi une justice que des esprits égarés 
ou superficiels leur dénient quelquefois aujourd’hui, 
oubliant que de longues guerres de frontières y ont 
laissé des inimitiés toujours prêtes à se réveiller. Les 
Valenciennois, dit-il, repoussèrent le conseil de de- 
mander secours aux huguenots de France, « car 
« tout calvinistes qu’ils estoient, si n’avoient - ils 
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€ encores despouillé la haine que la nation walonne 
« porte naturellement aux François qui leur sont 
« voisins. » 

Cette haine, suivant le Mémoire sur les troubles 
d’Arras, contribua beaucoup à éloigner les Wallons 
du parti protestant qu’ils voyaient uni aux Français, 
et le gouvernement exploita leur antipathie en leur 
montrant les partisans du prince d’Orange disposés 
à livrer à la France les villes wallonnes. 

Ailleurs , enfin , il rappelle avec une satisfaction 
marquée les succès des armées des Pays-Bas sur 
celles de François I" et de Henri II. 

En revanche, quel feu, quelle chaleur, quand il 
^ exalte la gloire des capitaines des Pays-Bas, de ces 
» seigneurs et gentils hommes qui estoient les pre- 
9 miers guerriers du monde! » Le comte d’Egmont 
surtout, 9 renommé par l’univers pour les deulx 
9 grandes batailles qu’il avoit gaignées sur les 
9 François auprès de S. Quentin et à Gravelines, » 
enflamme son imagination. C’est 9 le plus beau , le 
9 plus fort de corps et de courage de tous les vi- 
9 vans. » C’est l’épée de la ligue; c’est * le plus 
<1 hardy et valeureux guerrier de son temps; » il 
9 n’avoit, dit-il, son semblable au monde en vail- 
9 lance et hardiesse. » Ce sentiment d’ardent patrio- 
tisme se reproduit sous toutes les formes. 9 II n’y 
€ avoit, » s’écrie-t-il à propos des Pays-Bas, 9 pays 
9 sons le firmament plus abondant en riches.se et 
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« flourissant en gens de guerre et de bon esprit. » 
C’était « la plus belle et floris-sante province de l’Eu- 
« rope. » Quant aux habitants de cette contrée si 
bien partagée, c’étaient « les plus belliqueuses na- 
« tions de l’univers. » 

Certes Pontus Payen n’est pas un historien dans 
la rigoureuse acception de ce mot. Il n’explore, il ne 
recherche, il n’examine pas les faits dans l’intérêt 
exclusif de la vérité; il est loin surtout de cette 
impartialité sans laquelle le livre paré du nom d’his- 
toire n’est plus qu’un pamphlet in.spiré par l’esprit 
de parti, empreint de préjugés, dicté par la haine 
ou par la flatterie. Mais aussi, nous le répétons, ce 
n’est pas une histoire : ce sont des Mémoires, c’est- 
à-dire des souvenirs qu’il enregistre, des impressions 
personnelles qu’il saisit au passage. 

Il ne prétend point trouver le nœud de toutes 
les intrigues et pénétrer les secrets d’état; il ne 
coordonne point les faits pour les grouper et les 
ra.ssembler autour d’un centre, afin de les faire 
aboutir à une conclusion prévue d’avance. Il raconte 
ce qu’il a entendu, ce qu’il a vu, sans méthode 
déterminée, et se laisse entraîner par les idées que 
lui suggèrent les événements. Point de système 
préconçu ; point de plaidoyer : il n’appuie point ses 
assertions sur des preuves subtiles; ne cherche 
guère à saisir l’ensemble des faits et leurs rapports. 
Au.ssi ses appréciations, souvent isolées des circon- 
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stances au milieu desquelles ces faits se produisent, 
ne sont-elles point toujours justes et logiques. Mais 
ayant vécu dans les temps où ils se sont pas.sés, il 
les raconte avec vivacité, avec verdeur, et nous 
initie aux vues et aux passions des hommes de son 
parti. Disons encore ù sa louange, qu'exempt de 
vanité personnelle, il ne fait ni un panégyrique, ni 
une apologie de sa carrière, chose si commune de 
nos jours ; il raconte simplement les événements 
qui se sont passés pour ainsi dire sous ses yeux, et, 
en faisant la part des faibles.ses humaines, ne faut-il 
pas lui pardonner certains défauts de sincérité? 

Si, sous le rapport de la forme, il n’appartient pas 
à cette brillante école de Genève, d’où sortirent tant 
de grands écrivains, il occupe cependant un rang 
distingué parmi les littérateurs de son époque. Il 
joint une remarquable originalité à beaucoup d’éru- 
dition , signalée par de fréquentes citations histo- 
riques, bibbques, ou empruntées à des auteurs tant 
anciens que contemporains. Les traits A'humonr se 
mêlent chez lui aux pensées philosophiques, son 
esprit d’observation apparaît dans l’appréciation des 
liommes et des choses, et le caractère de ses com- 
patriotes, par exemple, est indiqué par de rapides 
remarques qui rendent le portrait encore aujourd’hui 
frappant de ressemblance. 

D’un autre côté, écrivant dans des temps et dans 
une position des plus difficiles, il met beaucoup 
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(l’habileté dans ses récits. Nous le soupçonuons de 
révéler souvent sa pensée dans les discours qu’il 
prête aux mécontents, car dans l’exposé de quelques- 
unes de leurs opinions, règne un ton de conviction, 
une complaisance de narration, qui permet de croire 
quelles ne sont pas toujours réprouvées par le 
mémorialiste. Peut-être n’était-il pas éloigné do 
protester, avec le prince d’Orange, contre « la puis- 
« sance desbordée que les Roys et Princes s’attri- 
« buoient d’empescher en la conscience de leurs 
« subjects et de leur prescrire telle forme de religion 
« que bon leur sembloit. » Peut-être aussi recon- 
naissait-il encore, avec le même prince, que « les 
« Consaulx et gens de justice estoient tellement 
« diffamez, à cause de leur avarice, corruption, 
« compositions, haines et discordes, qu’il n’estoit 
« possible de retenir le peuple plus longtemps en 
« office, » qu’il importait de t retrancher un tas 
« d’officiers superflus et de remédier à une infinité 
« de malversations qui se commectoient sur les 
« deniers du Roy. » 

Il en est de même des jugements portés sur cer- 
tains hommes du parti royaliste ; sans être attaqués 
par l’auteur, ces hommes sont si faiblement défendus 
par lui contre les accusations de leurs adversaires, 
qu’on pourrait presque le ranger lui-même parmi ces 
derniers. Ainsi, lorsqu’il raconte que les Anversois 
ont appelé le comte de Megen « ung maigre poux 
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« qui se vouloit engraisser à leurs despens; » que, 
pour rendre Marguerite de Parme « odieuse au 
« peuple, aulcuns de la faction des confédérés se- 
« moient ung bruit qu’elle amassoitung grand trésor 
« des deniers du Roy, oulfre une infinité d’or et 
« d’argent qu’elle tiroit subtilement des offices , 
« bénéfices et rémissions qu’elle faisoit vendre soubs 
« main à beaux deniers comptans par Armenteros, » 
il ne trouve pas un mot pour justifier ceux qu’on 
accusait d’aussi rude façon. Les éloges donnés ii 
cette princesse, ainsi qu’à Philippe II, ont une espèce 
de ton oflîciel qui n’atténue pas le blâme assez fré- 
quent infligé à leurs fautes et surtout à leur dupli- 
cité. 

Granvelle même,Granvelle qu’il admire pourtant, 
n’est pas complètement épargné; il ne cache point 
que « le cardinal avoit le cœur flamboyant de ven- 
« geance pour les oultrages qu’il avoit receus, » et 
que ce fut lui qui conseilla d'envoyer le marquis de 
Berghes et le seigneur de Montigny en Espagne, 
où ils devaient trouver la mort. Il le montre décon- 
seillant au roi de se rendre dans les Pays-Bas, de 
crainte qu’influencé par d’Egmont, le monarque 
ne s’abandonnât à la clémence; recommandant le 
choix du duc d’Albe, parce qu’il « le cognoissoit 
« ennemy mortel du comte d’Egmont;» parce que 
c’était l’homme le plus propre à assurer ses ven- 
geances. Il nous dévoile au.ssi la conduite infâme 
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du seigneur de Noircarmes, qui fit tomber d’Egmont 
dans le piège tendu par le lieutenant de Philippe II 
et d’où le fils naturel du duc et le seigneur de Billy 
voulurent en vain le sauver. 

Enfin, il n’est pas jusqu’aux éloges décernés avec 
profusion à Charles-Quint, qui ne semblent faire, 
par opposition, la critique de .son succe.sseur. Quand 
on entend vanter la valeur du vainqueur de Tunis, 
de Duren, deMuhlberg, on songe involontairement 
à la couardise que son fils montra à Saint-Quentin ; 
quand on voit Pontus Payen exalter, et bien à tort 
cette fois, la clémence du grand empereur, on se 
demande si ce n’est point pour faire ressortir la 
rigueur implacable de son fils, et si les intentions 
de tolérance qu’il prête à l’auteur des édits de persé- 
cution contre les réformés, n’ont point pour tendance 
de blâmer ou de flétrir le prince qui les fit exécuter 
avec une aveugle fureur? 

Les événements, entremêlés d’anecdotes piquantes, 
racontés avec lucidité, le sont souventd’une manière 
incomplète, et, nous le répétons, ce n’est pas toujours 
par la véracité que se recommande l’écrivain . Il y a 
toutefois en ce point des réserves à faire ; mais quel 
qu’il soit, le récit offre un grand intérêt, et l’on y 
distingue notamment des portraits tracés de main de 
maître. L’auteur s’attache aux principaux person- 
nages et il y revient sans cesse ; après les avoir 
présentés au point de vue politique, il les reprend 
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plus tard pour nous les montrer au point de vue 
religieux ou au point de vue militaire. D’autres sont 
peints par une phrase, et c’est dans ces esquisses 
surtout qu’il décèle son caractère et ses opinions, ses 
répulsions et ses sympathies. 

Littérateur, il laisse, à chaque instant, éclater sa 
prédilection pour les amis des lettres. S’il est, à 
certains égards, favorable à Granvelle, c’est sans 
'doute parce que « le prélat, qui estoit doué de toutes 
« les perfections que l’on sçauroit souhaiter en ung 
« gouverneur de pays, ne fut jamais las d’exercer 
« libéralité à l’endroit de ceux que la nature rendoit 
€ recommandables pour la gentillesse de leurs es- 
» prits, de fasson que plusieurs petits compaignons 
< sont, par son moyen, parvenulz aux Estats de 
€ dignitez, qui aultrement fussent demeurez in- 
« cognus en leur povreté, nonobstant leur sçavoir 
€ et érudition. » Il signale soigneusement les gentils- 
hommes qui cultivaient ou aimaient les sciences, 
et ses répugnances politiques s’affaiblissent dès qu’il 
rencontre, chezleshommes du parti opposé, des goûts 
littéraires. Une des principales causes de ses regrets 
pour les victimes « périz, en moins de deux ans, par 
« mort violente , et les plus remarquables par les 
€ mains du bourreau, » c’est que la plupart, « oultro 
« la dextérité et expérience des armes, estoient douez 
« des sciences et bonnes lettres. » Les bandes d’or- 
donnances, ces illustres phalanges, alors l’admiration 
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de l’Europe, sont aussi recommandables à ses yeux, 
par le grand nombre d’hommes t versés aux bonnes 
« lettres et doués d’une honneste courtoisie, » qu’elles 
comptaient dans leurs rangs, que par leurs faits 
héroïques. 

De même dans l’indignation qu’éveillaient en son 
àme les excès des iconoclastes , on trouve peut-être 
moins la pensée religieuse, que l’amour des arts 
révolté par la stupide destruction des chefs-d’œuvre 
qui ornaient les églises. — Ailleurs aussi (car 
tout est matière à révélations), on reconnaît un 
ami de la bonne chère dans l’homme pour qui 
défoncer les tonneaux des moines est une < bar- 
barie inusitée. » 

Cette époque, issue d’un siècle si glorieux pour 
notre patrie, est caractérisée encore par un senti- 
ment spécial : l’admiration que l’avocat d’Arras pro- 
fesse pour la valeur militaire. Il ne se borne pas & la 
louer quand il s’agit des capitaines catholiques, il la 
constate, avec non moins de plaisir, chez leurs adver- 
saires. Jean de Marnix, quoique calviniste, quoique 
chef des gueux, devient pour lui un « gentilhomme 
« généreux, » parce qu’il attend de pied ferme l’atta- 
que du seigneur de Beauvoir. Tandis qu’il proclame 
qu’une partie des sectaires défaits au combat do 
Lannoy, « moururent en combattant valeureuse- 
« ment , » il parle avec mépris des sectaires détruits 
au combat de Marchiennes « qui se précipitoient 
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c laschemcut dans les marais, aimans mieuLT mourir 
€ par ceste vilaine espèce de mort que par l’espée. * 
Il comptait de nombreux amis dans l’armée, et 
ces relations expliquent la multiplicité de détails 
qu’il donne sur les opérations militaires, ainsi 
que les judicieuses observations quelles lui suj,'- 
gèrent. 

Le manque de courage est pour lui un vice im- 
pardonnable, et de tous les reproches qu’il adresse 
au prince d’Orange, le plus sanglant est celui de 
lâcheté. Forcé de reconnaître le génie politique de 
ce grand homme, de montrer sa sagesse dans les 
conseils, d’oxposer l’habileté de sa conduite, il cherche 
le moyen d’amoindrir le champion de la tolérance 
religieuse , l’antagoniste indomptable des Royalistes 
et dos Malcontents. Ce moyen, il le découvre dans 
des commérages ; en l’accusant de couardise et d’in- 
dignes complaisances pour les débordements d’Anne 
de Saxe , il croit flétrir et ridiculiser le fondateur de 
la république des Provinces-Unies. 

C’est lâ une tactique de parti, tactique déloyale 
que, par une singulière aberration d’e.sprit, se per- 
mettent parfois des gens honnêtes à d’autres égards, 
sans remarquer qu’on ne viole Jamais impunément 
les lois de la morale et de la justice. Quant â nous, 
disculper Guillaume le Taciturne de telles accusa- 
tions, nous semblerait être une injure à la mémoire 
du capitaine qui battit les Français à Gimenée et à 
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Givet ; qui, avec une armée démoralisée par la famine 
et par les maladies, fondaPhilippeville, sous les yeux 
de l’ennemi ; qui affronta à Anvers les fureurs d’une 
multitude exaspérée; qui, à deux reprises, envahit, 
avec des troupes indociles, des contrées occupées 
par les meilleures armées de l’Europe; de celui enfin 
qui mourut martyr de la plus sainte des causes! 
Nous n’avons pas h nous occuper davantage des 
imputations relatives à son mariage : l’œuvre d’un 
savant Hollandais, aussi honnête que consciencieux 
(M. Bakhuiseu Van den Brinck) en a fait entière 
justice. 

En somme, il en est de ces Mémoires comme de 
tous ceux qui partent d’une plume partiale. Miroirs 
du temps, ils reflètent les passions et exposent les 
dissentiments qui agitent la société au moment des 
grandes perturbations sociales, passions et dissen- 
timents nés souvent de causes bien mesquines et 
exerçant pourtant les plus désastreuses influences 
sur le sort des nations. Ils expliquent aussi quelque- 
fois la raison de certains incidents heureux ou fu- 
nestes ; mais ce n’est pas l’histoire , cette grande 
science, ils n’en sont que les auxiliaires. 

Les Mémoires de la guerre civile des Pays-Bas 
sont inachevés. Les copies de cet ouvrage que pos- 
sèdent Arras, Douai et La Haye s’arrêtent à l’arrivée 
du duc d’Albe, bien que l’auteur y parle d’un« livre 
« séquent. » Ce livre se trouve commencé dans le 
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manuscrit que nous avons suivi ' ; mais il s’arrête 
malheureusement au moment de l’entrée en fonctions 
du Conseil des troubles, et les curieux détails qu’il 
fournit sur l’arrestation des comtes d’Egmont et de 
Homes font vivement regretter cette brusque inter- 
ruption. L’auteur, qui allait examiner avec sévérité 
l’administration du duc d’Albe, à en juger par les 
précédents comme par son appréciation du tribunal 
de sang, a-t-il été arrêté dans son travail par la mort? 
Son œuvre achevée a-t-elle été morcelée par une 
inquiète et soupçonneuse censure? Ce sont là des 
questions que l’avenir résoudra peut-être. 

Quant au Discours néritabU de ce quy s’est passé 
en la tille d'Arras, depuis l’union et confédération 
des Estatz d’Artois atecq anltres protinces du Pays- 
Bas, il fut terminé; mais c’est moins une œuvre 
historique qu’un pamphlet écrit pour le besoin d’une 
cause politique. La passion y déborde à chaque page ; 
on n’y retrouve plus guère ce qu’on rencontre dans 
le premier mémoire ; ces sentiments de justice pour 
les adversaires, ni même de pitié pour les victimes. 
Ici le catholique royaliste ou plutôt le malcontent se 
laisse entraîner au courant des haines et des colères 
de son parti. Si le naturel honnête de l’auteur perce 
encore çà et là, le danger que les « Orangiens » lui 
ont fait courir, son expulsion du conseil de la com- 

' X" 0,011-6,042 do la Bibliothèque de Bourgopnc. 
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mune, l’ont cependant trop irrité pour qu’il paisse 
parler avec impartialité des sentiments et des inten- 
tions de ses ennemis. 

Le manuscrit sur la guerre civile des Pays-Bas, 
dont nous publions le texte, est non-seulement plus 
complet qu’aucun autre, mais il offre cette intéres- 
sante particularité qu’il porte au dos le nom de 
Pontus Payen. Or, l’absence de ce nom sur les autres 
copies des mémoires a provoqué plus d’une contro- 
verse au sujet de leurs auteurs. Bien qu’il suffise, 
comme l’a fait remarquer, avec beaucoup de raison, 
M. Bakhuisen Van den Brinck, de comparer le style 
des deux mémoires pour se convaincre qu’ils sont 
sortis de la même plume, et malgré le témoignage de 
Ferry de Locres', ils ont été attribués, par M. le 
comte d’Héricourt, entre autres, à deux écrivains 
différents. De remarquables rapports adressés à la 
Commission royale d’histoire, par Émile Gachet, 
trop tôt enlevé aux études historiques et si justement 
regretté pour son caractère et son savoir, ont fait 
justice des hypothèses qui attribuaient les mémoires 
de la guerre civile des Pays-Bas à Jacques Du Clercq, 
seigneur de Beauvoir, mort en 1462! ! ou au pension- 
naire de Tournai, Jacques Le Clercq, « personnaige 

• Pontus Payen, Atrebas, I. C. Dominas D'essars, scripsit 
Patrio idiomate de initiis tumultuum Belgicorum, usque ad 
Ducis Albani tempora : Item, ex parte, Res ab Alexandre Far- 
iicsio Duce Parmensi in Bclgio gostas; Kt Commentarium, De 
Tumultu Urbis Atrebatensis, anno 1578. Chroiit'con Belgicum, 
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« affectionné à la religion catholique et Joué Je 
« grande éloquence et érudition, » mais qui parait 
n’avoir rien écrit. Restait Wallerand Obert, conseiller 
au grand conseil d’Artois, dont il existe un ouvrage 
intitulé ; Tractalus de modbus, a° 1578, a rebellibus 
(jnesiû A Irebaii exdtatis, épisode local de l’histoire 
des troubles des Pays-Bas. Mais celui-ci, rudement 
désarçonné par les mômes rapports, attend depuis 
1851 le secours que lui avait promis M. Achmet 
d’Héricourt, et, comme le champion n’a point paru, 
les juges du camp sont en droit de faire fermer la 
lice. Que l’on compare, du reste, le mémoire de cet 
auteur sur les troubles d’Arras avec ceux qu’on lui 
attribue, et l’on n’y trouvera pas le moindre rapport 
de nature à permettre de soutenir cette thèse. 

Le manuscrit de Bruxelles, comme ceux d’Arras, 
de Douai et de La Haye, sont évidemment des copies ; 
l’absence d’uniformité dans l’orthographe des copistes 
et de nombreuses omissions de mots et môme de mem- 
bres de phrase le démontrent. Ces copies présen- 
tent entre elles de fréquentes variantes dans le texte 
et jusque dans les titres des livres : ici c’est Livre 
de la guerre civile des Pays-Bas •, là Livre des 
troubles el guerres civiles du Pays bas. D’un autre 
côté, l’emploi de quelques mots qui n’étaient point 
en usage au xvr siècle, nous porte è croire que la 
copie d’Arras est postérieure h celle du manuscrit de 
Bruxelle.s. Quelquefois des passages entiers sont 
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complètement changés ou intercalés. Rien n’indique 
des interpolations; mais rien aussi ne prouve que 
ces changements , parfois très-importants , tels que 
des suppressions d’éloges donnés à Marguerite de 
Parme, ou des aggravations d’accusations contre 
Guillaume le Taciturne, soient l’œuvre de l’auteur. 
Cette modification a-t-elle été accomplie par la cen- 
sure? Un retour à d’autres sentiments, une appré- 
ciation mieux raisonnée des faits et des personnages 
ont-ils produit ces changements et ces suppressions? 
Ce sont là des questions difficiles à résoudre : de tout 
temps, alors comme précédemment, comme de nos 
jours encore, l’histoire a été tantôt prostituée à la 
glorification de personnages peu dignes d’ôtre encen- 
sés, tantôt mise au service de la haine des partis ou 
des desseins du pouvoir. Ces rôles de thuriféraires 
sont, à la vérité, grassement payés ; mais l’heure do 
la justice sonne tôt ou tard, et de ces idoles pétries de 
boue il ne reste plus qu’une poussière impalpable. 

Le discours véritable de ce quy s’est passé en la 
ville d'Arras offre moins de changements; seule- 
ment celui qu’a édité M. Achmet, comte d’Héricourt, 
présente des lacunes que le Manuscrit de Bruxelles 
nous a permis de combler. 

Ferry de Locres mentionne un troisième ouvrage 
de Pontus Payen : Les faits du duc de Parme en 
Belgique, resté inconnu jusqu’à présent. Mais nous 
n’avons nullement renoncé à l’espoir de le mettre au 
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jour. Notre époque est féconde en découvertes et, 
après avoir vu exhumer de la poussière des bibliothè- 
ques tant d’ouvrages qu’on croyait à jamais perdus; 
après avoir trouvé, sous des titres bizarres, le com- 
plément de tant d’œuvres réputées incomplètes ou 
anéanties, pourquoi perdrions-nous l’espoir de com- 
pléter celle du seigneur des Essars? 

ALEX. HENNE 
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La guerre tant renommée delà maison d’Austrice « 
contre celle de France, estoit finie par une heureuse <> 
paix' confirmée par le mariage' du Roy catholicque 
d’Espaigne, Philippe d’Austrice, avec madame Isabel, 
fille du Roy de France Henry second*. Les nations 
de l’Europe jouissoient du repos* tant de fois, mais 
en vain désiré par les anciens, que l’onjugeoit'' deb- 
voir durer beaucoup des siècles, à cause de la grande 
et sincère amitié ' de ces deulx grands monarques 
chrestiens, apparens de donner la loy aux aultres 

Vllllims DB linCSCIIT DI U BIBUOTHtBDI D'IUU. 

« et de Bourgogne. 

>> très-heureuse. 

' par mariaige. 
pensoit. • 

* pour la bonne et sincère amitié. 

• Les renvois en lettres indiquent les variantes ; les notes do 
l’éditeur, placées à la tin de chaque livre, sont indiquées par des 
chiffres. 
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princes de l’Univers si longtemps qu’ils demeure- 
roient unis“. Il sembloit à la vérité que le siècle 
doré*, tant célébré par les vers des poètes anchiens, 
fut ressuscité ; qui toutesfois, contre l’opinion de tout 
le monde, fustbientost changé en siècle deferj)arune 
très-sanglante guerre civile, où nous avons veu com- 
battre le père contre le fils, le frère contre le frère, le 
subject marcher en bataille rangée, enseigne des- 
ploiée, contre son Roy et prince souverain*', les tem- 
ples sacrez, jadis tant révérez des pères, impieusement 
propbanez, voires desmolis de fond en comble par 
les enfansc, soubs ung beau prétexte de religion , 
du bien publicq et réformation d’estat, couverture 
ordinaire du subject qui veult rebeller contre son 
Roy*. 

L’on ne parloit que de banquets"*, masquerades et 
récréations*, principalement en la grande et fameuse* 
ville de Paris, où le bon Roy Henry’, ne pouvant 
dissimuler la joye extrême qu’il avoit conceue, tant 
de l’alliance que de la bonne correspondance qu’il 

“ Ce dernier corps de phrase ne so trouve pas dans le 
Manutcrü d'Arras. 

*" prince naturel. 

* Le Manuscrit d'Arras ajoute : « Ce qui n’est pas ad- 
venu eu la cruelle Schitie, nj- entre les barbares africains, 
mais au cœur du royaulme de France et depuis en nostre. 
Gaule belgique où le peuple a toujours eu la piété, la 
justiee, la courtoisie en recommandation, autant que 
nation qui soit au monde, soubz un faulx prétexte de re- 
ligion... » 

"* banquets, danses. 

' en la grande ville de Paris. 
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avoit avec le Roy d’Espaigne son beau fils®", ne 
pensoit que à dresser Tournois et esbatemens mar- 
tiaulx*, où il n’estoit seulement spectateur ains des 
premiers combatans’, car ce prince valheureux qui, 
de sa jeunesse, avoit esté nourry à la guerre, ne 
recepvoit plaisir qu’en l’exercice des armes ou de la 
chasse 

Ces tournois se faisoicnt dans la rue de Saint- 
Anthoine au-devant de la maison royale des Tour- 
nelles “, auquel lieu les meilleurs chevaliers de la 
France ne faillirent se trouver®, désireux de mons- 
trer leur vaillance en la présence de leur Roy, qui, 
doué d’une force et dextérité incroyable, emportoit 
aisément'* le prix par-dessus tous. 

Le vespre venu, retournoit las et froissé de corps 
en son palais de Louvre', et, doiz que le soleil 
commenchoit à espandre ses rayons dorez sur la 
terre, estoit le premier sur les rangs, sans faire 
estât des remonstrances de la Royne Catherine de 
Médicis, sa compaigne, le suppliant» avec larmes 
d’espargner sa personne, et laisser pour l’advenir ces 

“ qu’il avoit conceu se voyant beau-père du plus grand 
de l’univers. 

Joustes, Tournois et esbatements martiaulx et n’es- 
toit... 

' auquel lieu se trouvoient les meilleurs chevaliers de 
France. 

”* facilement. 

' retournoit en son palais las et froissé de corps au 
Louvre. 

f des premiers. 

» de laRoyne sa compaigne qui le supplioit... 
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lourds jeux aux josnes gentilz-hommes de sa court. 
Sitost qu’il estoit eu plache.s’informoit curieusement 
qui estoiont les plus rudes chevaliers, puis bon gré 
mal gré les faisoit entrer en lice contre luy 

Les joustes avoient duré trois jours, et la nuit 
commençoit '* à approcher qui debvoit mettre fin h 
la feste, quand luy survint en mémoire" le sieur 
de Montgomery, aultrement nommé le capitaine 
Lorge*', esco.ssoisde nation ", capitaine de sa garde", 
qu’il avoit ouy priser® pour le plus adroict cheva- 
lier de sa cour, qui toutesfois'' n’avoit jusques lors 
faict aultre chose que juger des coups. L’appellant 
par son nom, luy commande prendre les armes et 
s’apprester* au combat. Montgomery .s’excuse autant 
qu’il luy fust possible/', mais rien ne luy valurent 
ses excuses, car le roy luy commanda derechef 
qu’il se meist bientost en équippage s'il ne voloit 
encourir sa malegrace o. 

Armé qu’il fut de toutes pièces, monté à l’advan- 
tage, la lanche fatale sur la cuisse, se vint présenter 
contre le Roy. Lequel, oyant le son des trompettes, 
donna furieusement des espérons contre son cheval, 
avec un désir incroyable de bien faire contre celuy 

O s’informoit curieusement des plus rudes chevaliers, 
puis les faisoit bon gré, mal gré entrer en lice contre 
lui. 

* Mongomméry, escossois de nation. 

e qu’il avoit aultrefois ouy passer. 

<> néantmoins. 

• s’approcher. 

/ le plus honnestement que luy fut possible. 

n mal grftce. 
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duquel il avoit tant de fois ouy parler. Son coup fut 
si bien assis que, rencontrant fort à propos la poic- 
trine de son adversaire, la lanche voila en l’air par 
esclats; mais Montgomery (au grandissime mal- 
heur non seulement de la France mais aussy de toute 
la chrestieneté**) toucha de sa lanche l’armet du 
Roy, qui estoit (comme aulcuns disent) mal atta- 
ché ; de manière que un petit esclat luy entra dans 
l’œuil pénétrant'' jusques au cerveau. Il fut incon- 
tinent porté en sa maison des Tournelles, où il décéda 
de ce monde, huict jours aprijs 

La mort de ce bon Roy" fut<i comenchement des 
misères de la France", parce que les calvinistes* 
qui de son vivant n’avoyent osé publier leur doc- 
trine/'", voyants qu’ils n’avoient plus affaire qu’à un 
enfant mal obéy, commenchèreut à lever les crestes 
et planter leur religion» , premièrement par pres- 
ches'', et puis à vive force, brisant les images, 
démolissant les églises et monastères, et faisant 
cruellement passer au trenchant de l’espée les pres- 
tres et gens de religion', favorisés des princes du 
sang Royal" et seigneurs principaux de la France, 

“ Au grand malheur de toute la France et chrestienté. 

^ et pénétra. 

" Prince. 

le commanchement. 

* les hérétiques, f hérésie. 

» la religion turbulente de Calvin. 

* par presches et assemblées et puis... 

* Le corps de phrase suivant, jusques ces mots ; « et 
après que ceste peste,» ne se trouve pas dans le Mat»u- 
erit â’ Arras. 
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qui les prindrent en leur protection pour résister à 
la puissance des princes de Lorraine, qui gouver- 
noyent paisiblement'" l’Estat de la France soubs le 
nom du Roy François II, qui avoit espousé la Royne 
d’Escoche leur niepce et”, après que ceste peste eut 
couru comme un torrent par tous les endroits de la 
France, infecta de son venin nostre Gaule Belgic- 
que” ; principalement les provinces de Flandres, 
Brabant, Hollande, Zeelande, Gueldre et Frise, 
mesmes plusieurs du menu peuple®, qui, durant la 
guerre des princes”, avoient esté instruicts par les 
prédiçans d’Allemaigne en la doctrine de Luther, 
la quictarent aussy légièrcment comme ils avoient 
faict la religion catholicque pour embrasser celle de 
Calvin, pour estre beaucoup plus libre et conforme 
au désir de la chair”. 

Peu de temps après le truité de la paix Guil- 
laume de Nassau, prince d’Orainge, qui avoit tenu 
le premier rang entre les députez du Roy catholicque 
et s’estoit rendu admirable d’une part et d’autre, 
demeura quelque temps en hostage en la ville de 
Paris, pour asseiirauce des conditions que ledit sei- 
gneur Roy debvoit accomplir' ” : où il receut l’hon- 
neur et traictement tel que poirés penser d’un prince 
le plus courtois et libéral qui ait régné depuis 

“ le pays de Flandre, Hollande, Zélande, Geldre, Frise 
et quelques villes de Brabant et Haiuault, car la plupart 
du menu peuple qui... 

peu après le traité de paix. 

' des rançons et conditions que ledit seigneur Roy 
esloit tenu accomplir. 

d’un prince le plus libéral. 
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cent ans ; et lequel ayant receu si grand contente- 
ment du traicté d'icelle paix », en attribuoit l’hon- 
neur principal audit sieur** prince et à messire' 
Antlioine de Perrenot, évesque d’Arras, depuis car- 
dinal de Granvelle"*. Ainsy qu’ils estoient* un jour 
à la clia.s.se au bols de Viucennes, poursuivans un 
cherf , esgarés de leurs gens , le Roy Henry f com- 
mença à entrer en propos du grand nombre de 
sectaires qui, durant la guerre, s’estoient fort» 
multipliez en son royaulme'^à son très-grand regret, 
que sa conscience ne seroit jamais appaisée, ni* 
tiendroit son estât asseu ré jusques étant qu’il voiroit 
son royaulme nettoyé d’une si mauldite vermine, qui 
estoit pour aspirer quelque jour à un changement, 
d’Estat, soubs prétexte de religion, si on la laissoit 
prendre d’advantaige'' de tant plus que les prin- 

“ aj-ant receu si grand contentement d’une paix si 
honorable. 

** seigneur. ' Monsieur. 

Ces quatre derniers mots ne se trouvent pas dans le 
Manuscrit d’A rras. 

' comme ils estoient. 

t lequel se trouvant deschargé du soing de la guerre, 
ajoute le Manuscrit d'Arras, n’a plus riens à cœur que 
l'extirpation des hérésies. 

« misérablement. 

** tant en son royaume qu’au Pays Bas. 

* et ne. 

i et ne tiendroit son estât pour bien asseuré jusques à 
ce qu’il verroit son Roiaulme nettoié d'une tant mauldite 
vermine, qui estoit pour lors aspiré é un changement 
d’estat soub prétexte d’establir la nouvelle religion si on 
la laissoit pulluler dawautaige. 
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cipaulx de son royaulme, voires aucuns princes 
de son sang“, en estoient entaschez : néantmoins 
espéroit, avec la grâce de Dieu*> et la bonne corres- 
pondence qu’il avoit avec son fils le Roy d’Espaigne, 
en venir bien tost à chef'”. 

Le Roy Henry tenoit tels propos au prince- 
d’Orainge pensant asseurément qu’il sçavoit à parler 
du conseil secret qu’il avoit tenu peu de jours para- 
vant ' avecq Don Fernand Alvaro de Toledo, ducque 
d’Alve, toucbant l’extirpation des hérésies. Lequel, 
comme fin et subtil qu’il estoit, fit telle responce 
que le bon Roy f confirma en soy mesme d’advan- 
taige l’opinion qu’il avoit que par le ducq d’Alve 
ne s’ estoit traicté aucune chose de ceste affaire au 
desceu dudit prince®, et, sur ceste faulse persua.sion, 
commencha à luy descouvrir par le menu l’ordre 
que le Roy d’Espaigne et luy debvoient tenir en la 
recherche et punition rigoureuse des dits hérétic- 
ques, depuis le plus petit jusques au plus grand*, 

“ du sang. 

* (avecq l’aide do Dieu). 

' de venir à chef. — Le MaHUSCrit cC Arras ajoute ; 
Quand au Pays-Bas estoit chose bien aysd y ordonner 
ordre parce que la noblesse estoit encore enthière et n’y 
avoit que le menu peuple infecté, 
telles devises. 

* avecq le duc d’Alve. ( Le roy. 

s que rien ne s’estoit traictié de ceste affaire par le duc 
d’Alve au desceu dudit prince. 

* l’ordre que le Roy d’Espaigne et lui debvroient tenir, 
la recherce et punition rig^reuse qu’ils estoient resoulz 
de faire depuis le plus petit jusques au plus grand. 
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à quoy principalement debvoient estre employez les 
soldats Espagnols* 

Le prince d’Orange ayant (ainsy que dict le pro- 
verbe) tiré audit seigneur Roy les vers du nez^, tint 
bonne mine deux ou trois jours et puis après pria le 
Roy' de luy permectre faire un voyage au Pays-Bas 
pour donner ordre à une affaire d’importance qu’il 
faindoit luy estre survenu. Ce que ledit seigneur 
Roy lui accorda fort aisément, comme celuy qui se 
tenoit plus que bien asseuré de l’accomplissement'' 
des promesses du Roy d’Espaigne. 

Retourné qu’il fust à Bruxelles, déclara à ses plus 
familiers ce qu’il avoit entendu au bois de Vin- 
cennes, interprétant sinistrement la bonne intention 
des deux Roys « ” , lesquels (comme il disoit^) volloient 
exterminer les plus grands pour remplir leur coffre î 
de confiscations”, et finalement establir une domina- 
tion absolute et tiranicque soubs couleur d’extirper 
les hérésies : partant leur conseilloit d’insister for- 
mellement sur le partement des Espagnols à la pro- 
chaine assemblée des Estats généraux qui se debvoit 
faire en la ville de Gand, ainsy qu’il confesse par 
son apologie, où il se vante d’avoir subtilement* 

“comme ennemis jurés desdits sectaires, ajoute le 
Manuicrit d,'Arra$. 

* tiré les vers du nez au roi Henry. 

' et puis pria instamment le Roy. 

<' Ces deux derniers mots ne sont pas dans le Manns- 
crü d’Arras. 

* princes, f selon qu’il disoit. 

a leurs bourses et coffres. 

* gaillardement. 
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affiné le Roy Henry, et qu’a}’ant compassion de tant 
des povres innocens destinez à la mort®, il entreprint 
tout exprès le dit voiage i> affin de. pourchasser le 
partement des dits Espagnols; dict aussy , combien 
qu’il feit lors profession' de la religion catholicque 
romaine, que néantmoins luy restoit encore quelque 
scintille de la doctrine évangélicque qu’il avoit 
receue durant sa première jeunesse en la maison 
du comte deHilderbourg'*” son père, lequel comme 
un bon Josyas avoit repurgé les abus de l’Église. 

Nouslaisserons les affaires de France'parce que ce 
n’est nostre intention d’en traicter sinon en passant f, 
pour donner esclaircissement à nostre histoire de 
la guerre ci\ûle du Pays-bas : et» parlerons du Roy 
catholicque , lequel voyant sa Gaule Belgicque en 
grande seùreté à cause de la paix et confédération 
qu’il avoit avecq le Roy de France François II, fils du 
Roy Henry'*, dressoit une armée navalle la plus 
magnificqz et triomphante que l’on avoit veu en la 
mer Océane depuis cent ans encbà*, pour retourner 
en Espaigne". 

® que l’on debvoit faire mourir. 

'* de faire ledit voyage. 

' dict aussy qu’il fuisoit lors profession. 

^ Hildebeurcq. 

' de la France. 

f et quand l’occasion se présentera , ajoute le Manus- 
crit A' Arras. 

s or. 

'* Franchoys, fils de Henry. 

' que l’on n’avoit veu depuis cent ans en la mer 
océanue. 
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Quels seigneurs il laissa au gouvernement des provinces, et 
quel ordre il donna au Pays avant son parlement 

Il vous plaira doncqiies entendre que, peu detemps 
après le renouvellement de l’ordre de la Toison d’or 
faict* en la ville de Gand", le dit seigneur Roy fit a.s- 
semblerlesEstats'enla dite ville** leur représentant” 
combien ses finances estoient espuisées à cause des 
guerres passées et comme il avoit trouvé de tout 
temps'* ses bons subjects prompts k le secourir en ses 
affaires , les prioit gratieusemeut, en usant' de leur 
promptitude et fidélité accoustumée, luy furnir la 
somme de trois millions d’or". 

Les députez, selon la forme ancbienne, demandè- 
rent retraicte : puis, après avoir communicqué le 
tout, chacun à sa province, retournèrent au jour 
désigné avec pouvoir d’accorder au dit seigneur Roy 
sa demande selon réparti.ssement ordinaire des dites 
provinces é. Supplians néantinoings que ce fut le bon 
plaisir de Sa Majesté de faire sortir la gendarmerie 
estrangère du Pay.s-Bas,pour la grande seureté oh il 
se retrouvoit à cause de la bonne paix et alliance que 
sa dite Majesté avoit avec le Roy très-chrestien*'. 

« Ce titre est, dans le Manuscrit d^ Arras, une conti- 
nuation du texte. qui fut fuit. 

« les Estats-généraulx. ■* en tous temps. 

' très-amiablemcnt que usant. 

( ses demandes comme justes et raisonnables. 

9 de faire sortir des Pays-Bas la gendarmerie estran- 
gière attendu que le pays estoit en seureté pour la bonne 
paix et alliance que sa dicte Maje.sté avoit contracté 
avecq le Roi très-chrétien. 
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n me souvient d'avoir ouy raconter un personnage» 
d’aucthorité que le dit seigneur Roy oyant lecture de 
l’accord faict par les Estais d’Arthois rédigé par 
escript en termes fort élégants (comme sont ordinai- 
rement les actes et dépescbes qui se font aux assem- 
blées des dits Estais) rendans bon tesmoignage de 
la vivacité des esprits d'Artbois, estoit fort attentif à 
l’escoute*', estant debout appuyé d’une main sur 
l’espaule du comte d’Egmont, et regardant à la fois 
les députez dudit pays d’une face riante, démonstroit 
ouvertement le contentement qu’il en recepvoit : pre- 
mièrement du narré contenant' la grande fidélité et 
extrême afiTection que les Artbésiens'' avoyent tous- 
jours portée tant à luy que à feu de très-baulte 
mémoire l’Empereur Charles cincquiesme son père; 
les guerres qu’ils avoyent valbeureusement soustenu 
par tant d'années pour la maison de Bourgogne ; les 
ruses et calainitez qu’ils avoient patis et supportées • 
pour son service, de sorteé que la plus saine partie du 
plat pays estoit demeurée en fricbe» *’ : puis, après le 
dispositif et conclusion dudit acte'*, tel que nonob- 

« è certain personnaige. 

rendant ample témoignage de la gentillesse et viva- 
cité des esprits artésiens, estoit mirablement attentif il 
l'escouter. 

' où estoit exprimé, 
les babitants d’Artbois. 

‘ les pertes, dommaiges et calamités qu’ils avoient 
patiemment soustenu. f Tellement. 

9 se trouvoit pour le présent en friche et sans cul- 
ture. 

* de l’acte contenu en effect. 
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stant la pauvreté où ils se trouvoient réduicts®, 
auroient libéralement et de gaieté de cœur condes- 
cendu à sa demande selon leur contingent ordinaire, 
qui estoit du vj' de Flandre”, que plus est, estaient 
résolus d’employer non-seullement le peu de bien qui 
leur estoit resté, mais aussy d’espandre courageuse- 
ment la dernière goutte de leur sang pour son ser- 
vice. Mais'*, quand se vint à la fin'-’ concernant le 
parlement des Espagnols , s’assit assez rudement* 
en sa chaiere royalle , où il demeura bonne espace f 
fort pensif changeant souvent de couleur et conte- 
nance, de sorte que les assistans povoyent aisément 
cognoistre l’altération qu’enduroit son esprit. 

Les députez des autres provinces firent pareille- 
ment lecture de leurs accords , où le partement des 
dits Espagnols n’estoit mis en requeste, ains en 
condition expresse*, c’est-à-dire qu’ils accordoyentau 
Roy sa demande à condition qu’il feroit sortir ' les dits 
Espagnols hors du pays, et non autrement. Quoy 
qu’il en soit, il prinst les dites requestes, aussi bien 
que les conditions, de fort mauvaise part^ et ne se 

« nonobstant les dites pertes et povretés où ils estaient 
réduits. 

Ce mot ne se trouve pas dans le Manuscrit S Arras. 

® de l’acte. la retraite. 

* s’asseoit rudement, f de temps. 

9 fort pensif et mélencolicq. 

* n’estoit mis par forme de requeste et humble sup- 
plication, ains de charge et condition expresse. 

* pourveu qu’il fit sortir. 

^ il print les dites requestes et conditions de très mau- 
vaise part. 
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peult contenir qu’il ne dist au comte d’Egmont et 
aultres seigneurs qui estoient présens, qu’il avoit par 
là cogneu manifestement le peu d’amitié et de 
respect que luy porfoyent ses subjects 

Le prince d’Orainge fut celuy, comme je vous ay 
dit, qui incita soubs main les députez des provinces, 
principallement de Hollande, Zeelande et Frise, 
assemblez en la dite ville de Gand, d’insister formel- 
lement sur le partemcnt des dits Espagnols, et de 
n’accorder aucune chose sinon à ceste condition ; de > 
parler hardiment et saiis s’estonner; et qu’en ce 
faisant ils obtiendroient cent fois plus tost leur 
demande que par humbles supplications et se mons- 
trans pusillanimes. Car ce n’est ainsy (disoit-il) que 
le Roy et les Espagnols veuUent estre gouvernez". 
Cependant le prince d’Orainge , les comtes d’Eg- 
mont, Homes, marquis de Berghes*" et seigneur de 
Montigny“ regardoient l’un l’autre comme esmer- 
veillez de la requeste et instance d’iceux députez. 
Néantmoins puisque les choses estoient réduites à 
ces termes*, tenoient la main aultant que leur estoit 
possible, de y faire condescendre le Roy, comme il 
fit contre sa volonté ', parce qu’il avoit délibéré d’en 

" et sur toutes choses qu’ils parlassent hardiment et 
sans s’estonner {que ce faisant) ils obtiendroient cent fois 
plus tét leur demande que non pas se inonstrant pusil- 
lanimes et procédant par humbles supplications, car c’est 
ainsi, dit-il, que le Roy et les Espaignolz veullent estre 
menés. 

* Ce corps de phrase n’e.st pas reproduit dans le Ma- 
ntucril d'Arras. 

' de faire condescendre le dit sieur Roy au parlement 
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laisser mil OU xii' et les répartir en diverses guar- 
nisons pour subvenir touttes occurrences, ou bien 
(comme aucuns disent) empescher que, durant son 
absence, ne se fit aucun remuement de ménage par 
les gouverneurs des provinces et villes frontières®^*. 
Ainsy fut conclue et arresté la sortie*' des Espagnols, 
l’origine de l’inimitié que nous porte la dite nation®, 
qui at encore ceste opinion fermement engravée dans 
la teste, que doiz lors les seigneurs du pays avoyent 
pourjecté entre eux ce que s’est depuis ensuivy. 
Opinion à la vérité fort erronnée parce que les trou- 
bles du dit pays ne sont advenus tout à coup/, ains 
petit à petit et de degré en degré, joinct que les 
actions du prince d’Orange ont esté tousjours ver- 
tueuses jusques au mariage qu’il contracta avec la 
fille du feu duc Maurice de Baxc, comme vous enten- 
drez cy après», qui me font croire que lorsqu’il pour- 
chassa le parlement des Espagnols, il ne pensoit*rien 

des Espaignolz qu’il promit fiuablemeut coutre sa vo- 
lonté. 

“ viij ou X compaignies. 

* survenir. 

«... absence, les sieurs de la court et principalle- 
ment les Gouverneurs des Provinces et villes frontières 
ne feissent quelque remuement de ménaige. 

^ le sortir. 

* origine de la haine mortelle que nous a porté et porte 
cette nation. 

/ Mais le succès et ordre des affaires a monstré que 
telle opinion est erronée parce que nostre désastre n’est 
advenu tout à coup. 

» avec la fille do Maurice ducq de Saxe. 

^ qui me fait croire quand il pourchassa le départe- 
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moins qu’à faire révolter le pays, ains qu’il convenoit 
ainsy pour le bien et reposd’icelluy“,etle fit aisément 
trouver bon au comte d’Egmont et aultres seigneurs, 
estimans que ce seroit leur prouffict et maintene- 
ment de leur authorité. Sans que on doibve trouver 
estrange qu’il confesse par son apologie qu’il avoit 
en horreur l’exécution rigoureuse qui se debvoit 
faire de ceux de la nouvelle religion, parce que beau- 
coup des grands personnages de ce temps là, bons 
catholicques faisans profession de la jurisprudence, 
ne volloient assister aux procès criminels des héré- 
ticques en suitte du placcart de feu de très-haute 
mémoire l’Empereur Charles cincquiesme, leur sem- 
blant chose cruelle de condamner un homme à la mort 
pour une opinion quoyque réprouvée Mais depuis 
ils ont cogneu par expérience et à leur dernier, 
la malice et cruauté de ces beaux réformateurs, 
avec les misères et désastres provenant d’un chan- 

ment des Espaignolz avec le comte d’Egmont et aultres, 
ils ne pensoient... 

“ et leur proulfit particulier et maintenement de leur 
autliorité, ajoute Manuscrit d'Arras. 

* Quant à ce qu’il confesse en sou apologie qu’il avoit 
en horreur l’exécution qu’il se debvoit faire d’iceulx qui 
faisoicnt profession de la nouvelle Religion, ne s’en fault 
esmerveiller , car beaucoup de bous catholiques de ce 
temps là faisant profession de la jurisprudence ne voul- 
lèrent assister aux procès criminelzqui se faisoient contre 
les hérétiques estimant chose cruelle de faire morir un 
homme pour une opinion jasoit qu’elle fust réprouvée, de 
sorte qu’ils ne peuvent regarder de bon œil les inquisi- 
teurs. 
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gement de religion, et ont bien sceu despouiller ceste 
foie pitié» qui leur aveuglissoit l’entendement, de 
sorte qu’ils ne scavoient* assez haut louer la dili- 
gente recherche® et sévère pugnition des héréticques 
que fit le Roy, si tost qu’il fut de retour"* en Espaigne", 
par laquelle il nestoya et purgea le pays d’une telle 
maudite* vermine mirablement multipliée durant 
son absence, qui aultrement n’eust failly de prendre 
plus grand accroissement, et finablement foire un 
bien estrainge remuement de mesnage, et que c’es- 
toit la vraye médecine qu’il convenoit applicquerf 
h nostre républicque pour évacuer les mauvaises 
humeurs que ont depuis causé la maladie incurable, 
qui at faict tant des fois et faict encoires pleurer 
lamentablement les pauvres catholicques de Hol- 
lande, Zeelande et Gueldre et Frise, assubjectys au 
joug insupportable des calvinistes». 

Au regard de la scintille évangélicque que ledit 
prince disoit luy rester de la doctrine de son père, 


» Mais depuis qu’ils ont coguu la malice et cruauté de 
ces beaulx réformez et resentu les troubles et misères que 
cause ung changement de Religion, ont despouillé ceste 
folle pitié. 

et ne sçauroient aujourd’hui... 

® diligence, recherche... 

incontinent après son retour. 

' tant mauldite. 

f et faire uu bien estrange remuement de mesuaige 
confessant franchement que c’estoit la vniie médecine 
qu'il convenoit appliquer. 

9 qui ont causé ceste tant grande maladie qui tant 
de fois nous a fait gémir et pleurer lamentablement. 

TO«. I. 3 
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ne sert que pour excuser “son inconstance au fait de 
la religion*’. 

Parlons maintenant des gouverneurs que le dit 
seigneur Rüy“ laissa au pays au jour de son parte- 
ment : car sans cela je ne vous puis faire entendre 
l’origine de nostre guerre civile. 

Premièrement Guillaume de Nassau, prince 
d’Orange*, gouvernoit le pays d’Hollande, Zeelaude, 
Frise" et Utreclit*’; La moral, comte d’Egmont, 
renommé par l’Univers pour les deulx grandes 
batailles qu’il avoit gaignées sur les François auprès 
de Saiut-Quentin et à Gravelinghes les pays de 
Flandres et d’Arthoia'* ; messire Lambert delirimeu, 
comte deMeghen", le duché de Gueldres; le marquis 
de Bergties, Ilainault; messire de Fleon, seigneur de 
Berlaimont, Namur*”; Ernest, comte de Mansfelt, 
Luxembourg"; messire Floris de Montmorency, 
seigneur de Montigny, le pays de Tournésis » 
messire Philippes, comte do Homes*’, estoit admirai 
et capitaine de la garde'; messire Jean de Mont- 
morency, seigneur de Courières-', gouverneur de 


“ desguiser et excuser. 

•> qu’il a changé autant de fois comme il a fait de 
femme, ajoute le Manuscrit (T Arras. 

« le Koy. 

ne vous puis raconter bonnement. 

* Allemand de nation, ajoute le Manuscrit d'A rras. 
f . . . Franchois, lu première durant le siég;e de Saiut- 
Quentin et l’autre près do la ville de Graveligne. 

9 la ville de Toumay et pays de Tournésis. 

*> son frère, ajoute \c Manuscrit d' Arras. 

’ du Roy. ) estoit. 


Digitized by Google 



[1550] 


DB PONTUS PAYEN. 


19 


Lille, Douay etOrchies”, auquel succéda peu après 
messire Maximilieu Villain, seigneur deRasinghen**. 
Mais le gouY'ernement général et supérintendent des 
affaires fut laissé" à Madame Marguerite d’Aus- 
trice, duchesse de Parme, imitatrice des vertus 
de feu l’Empereur Charles son père “, qui avoit 
pour conseiller principal messire Anthoine Perenot, 
évesque d’Arras, qui depuis fut cardinal surnommé 
de Granvelle, l’un des premiers du monde en matière 
d’Estnt, auquel le Roy se confioit sur tous autres, 
aiant tant de fois faict espreuve tant de sa suffi- 
sance que de sa fidélité*. 

L’armée navalle apprestée, le Roy fit assembler les 
seigneurs dessus nommez, les embrassa l’un après 
l’aultre fort humainement, les remerciant des bons 
debvoirs et services qu’il ne mectroit jamais en 
oubly®, et comme il estoit constraint à son grand 
regret d’abandonner leur compagnie pour quelques 
années, pour donner ordre à son royaume d’Es- 
paigne'*, leur laissoit son Pays Bas' en garde, 

" par sa dite Majesté. 

* Madame Marguerite d’Austrice, sa sœur naturelle, 
luy donnant pour conseiller principal Messire Anthoine 
Perenot, évesque d’Arras, qui depuis fut cardinal sur- 
nommé de Granvelle, auquel il se fioit sur tous les 
hommes du monde, ii cause de sa prudence et fidélité qu’il 
avoit expérimenté en lui au maniement des affaires. 

' des bons et fidels services qu’ils lui avoient faict, 
promectant, en foi de prince, de ne les mectre jamais eu 
oubli. 

aux affaires d’Espaigne requérant sa présence. 

' ses pays. 


# 


Digitized by Cooglc 



20 


MKMOIBES 


[ 1559 ] 


s’asseurant qu’ils demeureroient pour l’advenir affec- 
tionnez à son service comme du passé», et non 
content de les honorer de parollcs, leur feit distri- 
buer de grands dons en argent comptant', à chacun 
selon sa qualité", et jasoit que tels dons ressentissent 
la magnificence d’un très-grand Koy, comme il 
estoit, disoit néantmoins que c’estoit peu de chose 
au regard de leur mérite et des autres biens qu’il 
espéroit leur faire pour l’advenir'^, s’il plaisoit à 
Dieu le laisser encore quelques années' au monde". 
De quoy les dits seigneurs partirent fort contens , 
extollans jusques au ciel sa grande courtoisie et 
libéralité disant qu’il estoit impossible de trouver au 
monde un prince plus libéral, et de mieulx naturel, 
et qu’il surpassoit infiniment feu l’Empereur son 
père en magnificence et libéralité qui estoit bien 
d’un naturel populaire, amé et par manière de parler, 
adoré du tiers Estât, que nous appelions les villes/’. 

€ A la vérité le dit seigneur Empereur at esté le 

» s’asseurant bien que lui seroicnt tousjours léaulx 
subjectz et vassaulx pour l'advenir comme ils avoient 
esté du passé. 

et magnifiques. 

' et bonnes assignations. 

^ et combien que telz dons ressentoient la grandeur 
et magnificence d’un très grand Koy sy esse qu’il disoit 
que c’estoit peu de chose nu regard de leurs mérites et des 
biens qu’il espéroit leur faire ii l’advenir. 

' quelque temps. 

f de quoy nos seigneurs partirent fort contons disant 
souvent entre eulx qu'il estoit impo.ssible de trouver au 
monde ung prince plus débonnaire et libéral surpassant 
infiniment l’empereur Charles son père en libérahté. 
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plus accord, bardy et valleureux prince quy ait 
régné depuis Jules César et qui a le moins foullé ses 
subjectz de Tailles et Gabelles, chose quasy incroya- 
ble si l’on considère les grandes et puissantes armées 
qu’il entretenoit ordinairement, les conquestes et 
entreprises bazardeuses qu’il at heureusement exé- 
cuté. Ce bon Empereur que je puis nommer sans 
flatterie l’honneur de son siècle, que les princes qui 
sont aujourd’hui vivans et quy régneront cy-après 
doibvent proposer devant leurs ieulx comme ung 
paragon de l’art militaire et gouvernement politique, 
s’est toujours contenté des dons que ses subjectz luy 
faisoient de bonne et france volunté, sans user de 
contrainte ni môme de trop grande importunité, quy 
avoient pour ceste cause conceu telle opinion de sa 
preudhomie et suffisance, qu’ils tendent ses conseils 
pour oracle et ses guerres et querelles justes et 
raisonnables, les ayant par manière de parler aultant 
ou plus è cœur que luy. Il estoit de sa nature assez 
populaire et pour ceste cause estoit aimé et par 
manière de dire adoré du Tiers Estât que nous 
appelions les villes qui estoient toujours promptes 
de satisfaire à ses demandes et y faisoient condes- 
cendre les Ecclésiastiques et Gentilz hommes“. » 

Mais il n’estoit si libéral allendroict des seigneurs 
de sa court, comme ils eussent bien désiré, ains 
mesnageoit finement ses finances, et avoit le juge- 
ment si aigu et subtil qu’il estoit presque impossible 
de le tromper. Il estoit modéré en sa despence 

“ Ce passage, onys dans le Manuscrit de Bruxelles, est 
pri.s du Manuscrit d'Arras. 
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ordinaire, u’emploioit ses finances à bastir des palais 
magnificques, ains an paiement de ses soldats et 
choses nécessaires pour la guerre, afin d’espargner 
sou peuple de tailles et subsides, comme il a faict, 
chose quasi incroiable si l’on considère les grandes 
et puissantes armées qu’il entretenoit ordinaire- 
ment" **. 

Retournant'" à mon propos, le dit seigneur Roy 
s’estant peu après embarqué au port de Vlissinghe®*’, 
favorisé durent de Nort'''", arriva en peu de jours au 
cap' de Saint-André eu Biscaye*’, et les Espagnols 
demeurèrent un an entier au pays de Hollande et 
Zeelande après sou partement. 

Vous sçavez maintenant qu’estoient les seigneurs 
que le Roy laissa au gouvernement des provinces de 
nostre Gaule Belgicque, n’estant besoing de parler 
des gouverneurs particuliers de villes, cbasteaux 
et fortresses, ni des capitaines des vielles bendes 
de cavallerie et d’infanterie que nous appelions les 
ordonnances", tous personnages de service qui 
avoieut faict preuve de leur valeur durant la guerre 
des François, lesquels oultre la dextérité et expé- 

“ maisiln’estoitsy libéral allendroit des seigneurs de sa 
court, gouverneurs, colonelzs et capitaines, qu'ils eussent 
bien volu, car mesnaigeoit sy finement ses finances et 
avoit le jugement sy très saige qu'il estoit presque im- 
possible de le tromper et partant failloit tousjours chanter 
droit devant ung maître sy clerevoiaut. 

*" revenant. 

' a Flissingue. 

de bise. 

' au port. 


DTgttirecTby GoOglc 



[15591 


I)B PONTCS PAYES. 


23 


rience des armes , estoient douez, pour la pluspart 
des sciences et bonnes lettres. Il n’y avoit pays 
dessoubs le firmament plus abondant en richesse et 
fleurissant en gens de guerre et de bon esprit “.Voilà 
pourquoy, quand il me souvient de la magnificence 
de la epurt de Bruxelles et de l’E.stat triomphant de 
ces provinces, au temps qu’ elles estoient gouvernées 
par la noble et vertueuse duchessede Parme je ne 
puis contenir les larmes, les voyant pour lejour- 
d’huy précipitées du somet “de félicité en une extrême 
ruine et désolation. Et si grand nombre de sei- 
gneurs et gentilhommes qui estoient les premiers 
guerriers du monde, sont périz en moins de deux ans 
par mort violente, et les plus remarquables par les 
mains du bourreau»». N’eust-il pas mieu.x vallu de les 

“ Vous sçavez maintenant quy estoient les seigneurs 
que le Roy laissa au gouvernement des provinces sans 
qu’il soit besoing de déclarer jmr le même une infinité de 
gentilz hommes qui furent iulmis gouverneurs des villes 
particulières, capitaines des chasteaulx et forteresses, 
des vieilles bandes tant de cavalerie que d’infanterie que 
nous appelons ordinairement ordonnances, personnaiges 
d’emprise et de service quy s’estoient valleureusement 
acquitté au service du Roy durant la guerre des Fran- 
choys ; une chose les rendoit recommandables, c’estoit 
que la plus part estoient versés aux bonnes lettres et 
doués d’une honeste courtoisie, de sorte que je puis dire 
que soubs le firmament ny avoit lors pays plus abondant 
eu richesses et flourissant en gens de bon esprit. 

au temps que la noble et vertueuse ducesse les gnu- 
vemoit. 

“ du comble. 

»' que j’ay vu eslevé jusques au Ciel, périr en moins 
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employer à la guerre d’Africq contre les Turcs que 
le Roy commeiiclia incontinens après son retour en 
Espaigne, 8üul)3 laconduite de Don Jean de la Cerda, 
duc de Medine, personnage fort vertueux, mais peu 
heureux, quicüurut fortune près de ITsle de Geubes**? 
Pensez, jevous prie, quel succès pou voit avoir la dite 
guerre, si le très-valheureuîi et très-hardy comte 
d’Egmont eust esté général de l’armée d’Espaigne , 
accompagné des gentilshomes du Pays-Bas, et d’un 
nombre infiny des capitaines et des soldats walons 
exercitez aux armes durant la guerre de France, 
qui portoient très-bonne affection au dit comte, 
comme aussy faisoient les vielles bendes Espagnols 
qui l’a voient en très-grande admiration, et peult 
estre que nous eussions évité le désastre que nous est 
depuis advenu, à cause que nostre noblesse ne trou- 
vant à quoy s’employer, s’adonna à toutes espèces de 
folies par oisiveté, car ces esprits martiaux et sans 
repos sont utils et nécessaires à la républicque en 
temps de guerre, mais bien souvent pernicieux en 
temps de paix. Les Romains n’eurent jamais capi- 
taine plus duisable en temps de guerre que Caius 
Marius ni plus meschant citoyen en temps de paix. 

La court de Bruxelles ne sembloit en riens dimi- 
nué pour l’absence du Roy, car au lieu d’un vous 
eussiez dict" qu’il y en avoit cinequante, tant estoit 
somptueuxet magnificque*’le train de nos seigneurs, 

de doulx ans par mort violente et les plus remarenbles 
par les mains infâmes d’ung bourreau. — Le reste do cet 
alinéa ne se trouve pas dans le Maituscrit d'Arras. 

” vous eussiez jiropremont dict. 
tant estoit brove et sumptueux. 
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principalement du prince d’Orainge et comte d’Eg- 
mont. Durant la guerre des Françoi-s, ils estoient con- 
straincts, pour conserver leur honneur, tenir grand 
estât , suitte" de gentilshommes et domestiques , 
nourrir grand nombre de chevaux, à cause des estat^ 
qu’ils exerçoient, l’un de général de la cavaillerie et 
infanterie, mareschal de camp, maistre d’artillerie**, 
général des \*ivres, couronnel et semblables dignitez 
militaires**, à quoy ils furnissoient aisément moyen- 
nanties bons traictemeas*' qu’ils recepvoient du Roy, 
sans toucher aux émolumens extraordinaires prove- 
nans de leurs offices , honnorables, commissions, de 
rançons des prisonniers François prias aux batailles 
de Saint-Quentin et Gravalingbes, qui portèrent h 
une infinité des deniers , entre lesquels messire 
Léonor d’Orléans, duc de Longeville“, paia comp- 
tant au comte de Homes iiii“ mil e.scus', pensés 
maintenant si le comte d’Egmont, qui le surpassoit 
de beaucoup en crédit, avoit eu moyen de faire ses 
besoingnes fl 

Ces Estats tant fructueux finirent» avec la guerre, 
toutesfois nul ne parloit de diminuer son train, et au 
lieu '■que durant la guerre ils s’efforçoient de sur- 

*• avoir grand suite. 

** maistre de l’Artillerie. 

« colonel et aultres estats militaires. 

** e.s bons estats et traitemens. * escus d'or. 
f De quoy l’on peult aisément conjecturer que le comte 
<l'Egmont qui le surjjassoit de beaucoup en crédit et 
outhorité, avoit eu bon moyen de fain; ses besoingnes. 
s tant bons et fructueux. 

*• ... train, mesme.s au lieu que... 
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passer l’un l'autre en vertu par une honeste émula- 
tion nffin d’acquérir honneur" et s’advancer de plus 
en plus eu la bonne grftce du Roy*", il estoit question' 
qui auroit plus belle escurye, meilleure chasse, ses 
gentilshommes, paiges et serviteurs les mieux en 
couche, qui bastiroit plus somptueusement, tien- 
droit meilleure table, et'* plus abondante cuisine, 
brief qui obtiendroit le dessus en foie despence et 
superfluité'. Oultro ce le jeu des detz alloit tous- 
jours/’ en train, aussy bien l’ivroingnerie il laquelle 
les septemtrionaux ne sont que trop addonez 

Considérez, je vous prie, si le bon Scipion Nasica 
n’avoit pas bien raison de proposer souvent en plain 
Sénat qu’il estoit expédient pour le bien publicque 
de laisser en estre la ville de Cartnge pour tenir en 
cervelle le poeuple Romain, qui commençoità devenir 
pompeux, dégénérant» petit à petit de la vertu de ses 
ancestres depuis la défaicte de Hannibal des Carta- 
ginois*. Et si Cartage estoit une fois anichillée, 
selon le conseil de Caton le censeur', les Romains, se 
voyans de tous points hors de craincte, délaisse- 

“ taschant par une honeste émulation acquérir hon- 
neur. 

s’insinuer à la bonne grâce du Roi. 

' entre eulx. "* et auroit. 

' en fait de despence et superfluité. 

f ordinaii-ement. 

9 pompeux et dégénéroit... 

* depuis le parlement de Hannibal hors d'Italie et 
defTaite des Carthaginois. 

' selon le conseil que Caton le censeur mcttoit en 
avant â tout propos. 
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Püient la vertu, pour embrasser touttes espèces de 
voluptés. 

Car si longtemps qu’ils ont eu affaire à un Per- 
seus, Roy d’Rpire, et Hannibal de Cartage, n’ont eu 
loisir" de gourmander etyvrongner à la grècque, ni 
s’adonner aux délicatesses* qu’ils apprindrent puis 
après des Lidiens, Siriens, nations efféminées de 
l'Asie". Il n’y avoit lors nulsDrusious et Grassus*’ 
pour mettre en avant des loix séditieuses toucbant 
le retranchement et répartissement des terres, pour 
acquérir la bonne grâce du menu peuple aux despens 
des patriciens**. 

Pareillement quand les armées franchoises estaient 
en campaigne, nos gentilshommes n’avoient pas 
loisir de di.sputer des points controvez de la reli- 
gion", encoire moins d’aller en masque, en veste- 
mens^ de cardinaux et Cordeliers, donnans livrées 9 
à trousses de flesches, testes de fols et queues de 

“ car si longtemps qu’ils ont eu affaire à uug Phirrus, 
Roi des Épirotes, ou bien avoient eu barbe uug Hannibal 
de Carthage, n’avoient loisir. 

* il une infinité de superfluités et délicatesses 

" des Lydiens et Syriens et autres nations efféminées 
de l’Asie. 

'* ... des terres, afin de flatter le menu peuple et 
acquérir sa bonne grâce aux despens des riches citoyens. 

* pareillemeut quand l’armée frauchoise estoit en 
campaigne , les Seigneurs et gentilz hommes do par- 
decha n’avoient moyen de disiiuter sy curieusement 
des points contrevenaus à la religion et réformation de 
l'Eglise. 

f habits. 

9 d’inventer des livrées. 
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renarts, et faire une infinité de telles insolences» 
que l’oisiveté, mère de tous vices, leur mectoit au 
cerveau, qui ont advancéleurniyne au lieu d’arrester 
leur grandeur*’. Ce n’est doncques pas sans cause que 
les anciens disoient en commun proverbe que la paix 
estoit une bonne mère qui engendroit des très-mau- 
vais enfans®“,parceque l’abondance detoutes choses, 
provenant d’une longue paix<i rend l’homme orgueil- 
leux et vitieux; l’orgueil luy fait petit à petit oublier 
Dieu et mespriser sa religion", et du mesprix de reli- 
gion il tresbuche ordinairement en un abisme de 
péchez détestables et abominables, qui causent les 
guerres civiles et séditions intestines, et finablcment 
ung changement d’Estat, et renversement de Répu- 
blicque, que Dieu permet pour punir un poeuple 
incorrigible lorsqu’il est parvenu au souverain degré 
d’impiétéf. Voilà pourquoy je ne sçaurois assez louer 
la prévoiance de Caton le Censeur» qui réforma 
durantsa censsure la Républicque Romaine, retran- 

» et faire infinité d'nultrcs maulx et insolences. 

*’ au lieu, comme ilz pensoient d’accroistro leur gran- 
deur et réputation. 

à la vérité, ce n’est pas sans cause que l’on dit en 
commun proverbe, que la paix est une bonne mère qui 
engendre de bien mauvais enfaus et eucoire do plus 
mesebans nepveux. 

qu'amène une longue paix. 

* la religion. 
f de toute impiété. 

O voilà pourquoy je ne puis passer sous silence la 
grande prévoyance de l’ancien Gaton surnommé le Cen- 
.“^eur. 
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chant rigoureusement et sans respect des personnes, 
les vices et siiperfluitez" qui augmentoient de jour en 
jour, depuis la destruction de Cartage, suivant la 
prédiction de Scipion Nasica'’. Les ignorons® qui 
constituoyent le souverain bien en volupté, trou- 
vèrent les fâchons de faire de Caton de mauvais 
goust; mais les plus clair voyons disoient ouverte- 
ment'' eu sa louange qu’il avoit faict aultant pour 
les Romains en chassant' les vices hors de Rome, 
qu’avoit fait Scipion l’Affricain , chassant Hannibal 
hors d’Italie. 

Si les seigneurs de la court estoient magnificques 
enhancquetsf,masquerades et folles despences», croiez 
que la pluspart des gentilshommes les suivoient à la 
trache ; car les petits sont ordinairement les singes 
des grands. Mais, comme le revenu annuel ne pou- 
voit suffire'’, l’un vendant’ sa terre, l’aultre prendant 
l’argent à cours de rente/, quand ils eurent mené 
ceste vie deu.v ou trois ans, vendu, chargé et * engagé 

“ une infinité de vices, abus et superfluités. 

'* ainsi que l’avoit prédit Scipio Nasica. 

® ung tas d'ignorans. 

mais les plus clers voyaus qui, par expérience ou 
lecture des dites histoires, virent après en quel dangier se 
trouve la République comblée de vices et superfluités, 
disoient ouvertement. 

* en bannissant. 

f magnifiques ou plustôt prodigues en banquets. 

9 dépense superflue. 

'* net jwur suffire il la despence. 

' vendoit. 

/ prendoit argent. * ou. 
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leurs terres, autant» quelles valloient , le marchant 
commença à se fâcher de bailler'’ marchandise A 
crédit, et les plus riches de leur bailler argent à cours 
de rente®, craindans en fin de compte perdre l’inté- 
restavec le sort principal'*". Voilà doncques le crédit 
perdu : touttes fois nul ne parloit de diminuer son 
train» et réformer sa maison, ains de continuer à 
quelque pri.x que ce fust. En semblables termes 
estoient réduicts les afi’aires de Catilina, Ceteque, 
Lentille" et autres de leur faction, quand ils entre- 
prindrent de permuter^ l’Estat de la Républicque 
Romaine durant le consulat de Cicéron. C’estoient la 
pluspart gentil.shoraraes des meilleures maisons de 
Rome qui avoient le cœur grand et avoient despendu 
leur patrimoine en bastimens sumptueux et specta- 
cles publicques9, de sorte qu’ils en estoient devenus 
povres et les richesses principales de la ville estoient 
dévolues entre les mains de ceux qui estoient de 
races peu cognues'’. 

N’e.stoit-ce pas de telle manière de gens dont s’aida 
Jule César’ pour usurper la priucipaulté et abolir 

» autant ou plus, 
d’ainsy bailler. 

et les plus riches feirent refus de furnir argent ii 
cours de rente. 

<* l’iutérest et courant avec le font principal . 

» son estât, / pervertir. 

9 en jeux de dez, bastimens somptueux et spectacles 
publics. 

* estoient devenues entre les mains de petits person- 
uaiges de rasse incognue. 

• dont s'aida principalement Cé.sar. 
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la démocratie romaine”, comme tesmoingne» l’ora- 
teur Cicéron en sas PLilippiques? Quelle chose, je 
vous prie, donna plus grand courage à OthoSilvius, 
homme de nature efféminée, de conspirer la mort de 
l’empereur Galba affin de parvenir à l’empire Romain 
sinon d’un désespoir que luy causoit la multitude de 
ses debtes? Il attendoit(ditSuetone)*’ de jour en jour 
d’estre adopté par l’empereur Galba : mais enten- 
dant que Piso avoit esté préféré, il résolut par déses- 
poir'^ d’y procéder par armes. Car oultre la passion 
violente de son esprif^, la grande multitude de ses 
debtes le constraindoient à ce faire : ce qu’il confes- 
soit franchement et .sans dissimulation, disant que 
l’estât de ses affaires ne pouvoit subsister s’il ne 
parvenoit bientost à la Principaulté ; au pis aller 
aymoit aultant mourir en bataille que périr en juge- 
ment par la poursuite des créditeurs”. 

Aucuns personnages de bon jugement qui ont 
considéré de près les propos que tenoient journelle- 
ment aucuns seigneurs et gentilshommes de la cour 
avec leur comportement, les rapportans aux succès 
des affaires, ont eu opinion que les plus altérez 
jectèrent les ieux sur les grands biens de l’Église. 
Car ces bons mesnagers qui avoient tant sagement 
gouverné les affaires de leurs mai.sons , ne tenoient 
autres propos à table que de réformer l’estât ecclésias- 
ticque, signamment les riches abbayes». 

“ et pervertir la Képublique, comme e.script... 

il espéroit, dit Suétone ; mesme s’attendoit. 

' meu d’uu désespoir se résolut... 

qu’enduroit son esprit. • 

» et les rapportant puis après au succès des affaires , 
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Sçavoir vous convient leur estant les grands biens» 
qui estoient cause (si qu’ils disoient*’) de leur mau- 
vaise vio et les ériger en croisades”, que l’on poldroit 
conférer' à une infinité de pauvres gentilshommes, 
qui seroient tenus de faire service à la Républicqne 
avec tel nombre de chevaux et équipage que leurseroit 
désigné selon** l’institution primitive des fiefs : par ce 
moieu au lieu d’un tas de fainéants vivans* à l’épicu- 
rienne, l’on aiiroit tousjours une belle cavaillerie à la 
main, qui serviroit^ à touttes occurrences au grand 
prouffict du Roy et soulagement du pays; et bien 
souvent, après avoir parlé leur saoul des gens d’église 
et de religion», s’attachoient aigrempnt à messieurs 
de la justice, advocats et procureurs, qui estoient 
devenus riches en si peu de temps, sans oublier les 
riches marchans*" qui avoient acheté les terres et 
seigneuries des gentilshommes. H leur convenoit 


ont opinion que les plus altérez se voyant réduits en telle 
extrémité jectarent les ieulx sur les grands biens de 
l’Église parce que ces bons mosnaigers qui tant vertueu- 
sement avoient gouverné les affaires de leurs maisons ne 
tenaient aultres pro[)os îi table que de réformer l’estât 
ecclésiastique mesmement les riches abbayes. 

“ sçavez vous comment? en leur ôtant leurs biens et 
riches possessions, 
se disoient-ils. 

' pour distribuer. 

'* que l’on poroit adviser conformément îi... 

' tas de moisnes moitié vivans... 
f pour servir. 

» après avoir parlé leur saoul de l’église. 

* mcnaschaut les riches marchands. 
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ester® et les rendre aux anchiens possesseurs aflSn 
de conserver les nobles familles. 

Ces beaux discours se faisoient ordinairement à 
la table du prince d’Orainge, comte d’Egmont, 
Homes et seigneurs principaux de la court, par le 
comte Ludovicq de Nassau, frère audit seigneur 
prince*’, Henry, seigneurde Bréderode', Escobecq’*, 
Snint-Aldegonde’*, Thoulouse’* et aultres'* de sem- 
blable farine : lesquels, oultre la science des bonnes 
lettres où ils estoient assez bien versez, faisoient 
profession d’interpréter la Saincte-Escriture , aussi 
avant que les théologiens de Paris et Louvain*, prin- 
cipallement messire Franchois le Sauvage^, seigneur 
d’Escobecq, pei’sonnage doué d’une éloquence admi- 
rable, qui a fait perdre» une infinité de povres gen- 
tilshommes qui n’estoient assez rusez pour descouvrir 
le poison mortel que couvroit le doux langage d’un 
tant brave discoureur C’estoit l’homme le plus 
facétieux de la terre et qui mieux s’accomodoit aux 
humeurs des seigneurs, bien est vray qu’il estoit calvi- 
niste, mais non pas de ces songereux', chagrins et 

“ ... des povres gentils hommes de leur oster. 

*• frère au prince d’Orange. 

* Bréderode , les seigneurs d'Esquerde , Lumbre , 
Bracque. 

■* et aultres gentils hommes. 

* de Paris ou de Louvain. 

f le Sauvaige. 

» qui a perdu. 

*“ qui estoit caché en doulx et plaisant languège d’un 
tant brave harangueur. 

* fougeulx. 

TO«. I. 5 ' 


Digitized by Google 



34 


MÉMOIBES 


[1561] 


revesches évangélicques, qui ont ordinairement la 
face morne, pasle et mélancolicque, signes évidens» 
d’une conscience mal asseurée et esprit sans repos. 
Quand il estoit question de matière d’estat*', il en 
discouroit gravement et subtilement, s’aidant fort à 
propos des reigles et maximes de Platon, Aristote, 
Démostène, Cicéron, Plutarque et MarciaveP, sans 
oublier les singularitez qu’il avoit curieusement 
remarquées à la court de l'Empereur, France, Espai- 
gne, princes d’Italie, d’Allemaigne, en la ville de 
Venise et cantons des Suisses''. Au contraire, s’il 
falloit rire', c’estoit l’homme au monde qui récréoitle 
mieux, n’estant jamais despourveu de sornets et pro- 
pos facétieux puisez ès œuvres de Lucian, Érasme 
et maistre François Rabellais. Pour ceste cause estoit 
sur tous aultres en la bonne grâce des seigneurs, et 
tousjours bien venu ès compagnies». Car il avoit 
gaigné ce point qu’il povoit dire librement ce que bon 
luy semblüit, et rien n’estoit pris de mauvaise part, 
encore que ses discours* fussent ordinairement rem- 
plis ' de mots picquans contre le Pape et les prélats 

“ très évidens. 

* de traiter de matière d’Estat. 

' de Platon , Aristote , Démostène , Zénophon et 
Cicéron. 

'' il la cour d’Espaigne, France, princes d'Italie, d’Al- 
lemaigne et cantons des Suisses. 

* quand il estoit question de rire. 

( qui racontoit le mieulx, n’ayant jamais faulte de 
somer et propos facétieux qu’il tiroit des œuvres... 

» et bien venu en toute compagnie. 

* ses discours et contes. 

* farcys. 
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de l’Église a; et n’espargnoit le Roy mesmes quand'' 
l’occasion se présentoit®, et tout estoit pris pour 
gausseries'' et propos facétieux de table. Mais l’évent 
nous a bien faict paroistre ' que c’ estoit le feu qui 
commencboit à se prendre, lequel, pour n’y avoir esté 
pourveu de bonne heure, a prins tel accroissement 
qu’il est impossible aujourd’huy de l’estaindre^. 

Oultre l’usurpation et répartissement des biens de 
l’Église» qu’aulcuns gentilshommes volloient faire'', 
ceulx du conseil d’Espaigne' avoyent ferme opinion 
que le prince d’Orainge, les comtes d’Egmont, 
Homes, d’Ostraten", marquis de Bergues, seigneur 
de Bréderode, Montigny, les comtes de Culen- 
bourch” et Lodovicq de Nassau conspiroient d’un 
commun accord d’usurper les pays-i, se faisant 
chacun d’eux prince absolut* de son gouvernement, 
sans recognoistre aucun supérieur', comme firent 


0 et gens de religion. 

* et bien souvent n’espargnoit le Roi. 

« s’offroit. 

<' gaudisserie. 

' mais nous a depuis fait paroistre. 

f pour n’y avoir esté préveu de remède en temps et 
lieu, a prins depuis tel accroissement qu’il n’at plus esté 
possible do l’éteindre. 

9 des biens ecclésiastiques. 

'* prétendoient faire. 

* ceulx du conseil d’Espagne et beaucoup d’aultres. 

1 d’usurper le pays et en priver a jamais le Roi et ses 
successeurs. 

* prince et seigneur absolut. 

' Ce corps de phrase ne'se trouve pas dans le Mmtucrit 
d'Arras. 
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jadis Antigone, Démosthènes, Antipater, Cassander, 
Lyssyinacq.Seleuciis.Ptolémée, Eœumœnes après le 
trespas d’Alexandre le Grand : ce que toutes fois 
le ducq“ n’a sceu jamais avérer, quelque diligente 
recherche qu’il a sceu faire aux procès des comtes 
d’Egmont, Homes, marquis de Berghes et seigneur 
de Montigny : mesmes est apparu clairement par 
toutes les informations, qu’ils n’ont jamais contracté 
alliance ni eu correspondance avec aulcuns princes 
estrangiers**. 

Quoy qu’il en soit, l’évent des affaires® nous a 
apprins que les autheurs de nostrc cruele tragédie 
estoient agités d’amhition, avarice, envie, desdaing 
et semblables passions, avoyent diverses imaginations 
et tendoient à divers buts : les uns d’acquérir les 
richesses et parvenir aux plus grands honneurs ; les 
aultres se vanger de leurs ennemis ou bien planter la 
religion de Calvin'', qui toutes fois estoient en petit 
nombre : mais la plus part furent induitz d’entrer 
en la conspiration qu’ils appeloient estre deschargez 
en remuant l' Estât de la Républicq, faisant estât de 
venir au-dessus de leur entreprinse par le moyen du 

'■ le duc d'Alve. 

quelle diligence et curieuse recherche qn’il ait sceu 
faire au procès du conte d'Egmont. 

® que CO sage guerroier Fabius Maxiinus soloit appeler 
la doctrine des fouis. 

^ ... et aultres diverses passions s’y tendirent à divers 
buts et avoieav diverses imaginations ; les uns espéroient 
devenir plus grands , les aultres acquérir dos richesses , 
estats et authorito et quelque un g se venger do leurs 
ennemis ou bien planter la nouvelle religion. 
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peuple infecté de l'hérésie de Calvin», qui avoit les 
oreilles droictes, tout prest à remuer ménage à la 
première occasion ; plusieurs entre eulx, qui estoient 
gens de bien et bons catholicques, entrèrent en ladite 
ligue en intention seullement de s’opposer à l’inqui- 
sition d’Espaigne, qu’ils pensoient asseurément que 
leRoy vouloitestablir,etpuisassubjectircea Pays-Biis 
à une servitude misérable, soubs couleur d’extirper 
les hérésies, comme faulsement on leur avoit baillé 
à entendre”; laquelle diversité des desseings et 
intentions fust cause de leur désunion et finable- 
ment de leur ruyne et perdition totale, et comme au 
commenchement lesdits gentilshommes catholicques 
s’estans apperceu que ladite ligue tendoit h une ma- 
nifeste conspiration y renonchèrent de bonne heure, 
révocquans leurs signatures, et depuis combatirent 
valheureusement contre les sectaires pour le service 
de leur prince, comme vous entendrez après que je 
vous auray raconté la haine notable que conceurent 
les principaux seigneurs de la court contre messire 
Authoine Perrenot, cardinal deCîranvelle,à cause du 
grand crédit et authorité que luy attribuoit le Roy 
suivant en tout et pour tout son conseil”, pour l’opi- 
nion qu’il avoit de sa fidélité et suffisance, laquelle 
inimitié demeura cachée et peu cogneue jiisques que 
le pape Plus quatriesme, frère du marquis de Mari- 

“ Mais la plus part furent iuduicts d'entrer en la con- 
spiration par la multitude grande do leurs dehtes. Ils 
espéroicnt eulx descharger en rcvinuit l’estât de la 
République et tous faisoicnt estât de venir au-dessus 
de leurentr*‘])rinse par le moyen du menu peuple infecté 
piécha de l'hérésie de Calvin. 
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gDa'M’honora d’un chappeau de cardinal ; que lors 
le comte d’Egmont et la plus part des seigneurs 
commanchèrent à se déclarer ouvertement ennemys, 
et luy faire les indignitez qu’ils pouvoyent imaginer, 
le constraindant finablement d’abandonner le pays et 
se retirer en son pays de Bourgongne, non sans grand 
desdaing et malcontentement du dit seigneur Roy, 
qu’il dissimula patiemment jusques au temps qu’il 
eut moyen d’en prendre la vengeance que vous 
entendrez cy après 

" Bien est vrai que la plus part des g^utilz hommes 
eoufédérez estoient catholiques, si esse qu’ils avoient opi- 
nion qu’il iraportoit pour l'avanchement de la besoigne et 
redressement de leurs affaires particulières qui estoient, 
comme je vous ai dit, en très mauvais prédicament de 
conniver pour ung temps à la volonté desbordée d’une 
populace qui battoit, se leur sembloit, le buisson pen- 
dant qu’ils prendroient les oiscaulx. Ison pas que je 
veulx mectre au même rang comme les eoufédérez, car je 
sçais bien que plusieurs sont entrés en ligue en intention 
seulement de s’opposer à l'inquisition d’Espaigne et do- 
mination tyrannique que le roi et son conseil d’Espagne 
voloicntestablirau Pays bas, selon que le prince d’Orange 
leur donnoit malicieusement ii entendre pour les abuser, 
et de fait sy tost qu'ilz congneurt que la ligue tendoit i\ 
une manifeste rébellion y renonchèrent de bonne heure, 
révocquèreut leur signature et depuis se sont fidèlement 
emplié au service de leur Roi combattant valleureuse- 
ment pour la religion catholique contre les hérétiques et 
sectéres, ainsi que vous entendrez ci-après, après que je 
vous aurai raconté la haine et mal contentement que 
conceurent les principaulx seigneurs de la court contre 
messire Anthoine Perrenot, Cardinal de Granvelle, où ils 
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Le plus grand et puis.sant en richesses estoit Guil- 
laume de Nassau, prince d’Orange, fils de Guillaume 
comte de Hildelbourg, qui d’un petit cadet d’Alle- 
magne devint agrandy en peu de temps par dessus 
tous les aultres seigneurs du pays, par la succession® 
de René de Na.ssau, prince d’Orange, son cousin 
germain, tué d’un coup d’arquebuze** au siège de 
Saint-Dizier". René estoit fils de Henry, comte de 
Nassau, seigneur de Breda, et de madame Catheline 
de Chalon, sœur uniqiie et héritière du tant renommé 
guerrier , messire Philibert de Chalon , prince 
d’Orange, qui print d’assaut la ville de Rome', avec 
le seigneur de Bourbon, défendit valeureusement'' 
la ville de Naple contre la puissante armée fran- 
choise, conduicte par Odet de Foix, seigneur de 
Lautrecque, et peu après fina ses jours en plaine 
fleur d’aage près de Voltre durant le siège de Flo- 
rence, faisant (comme dit Paul Jove) plus tost office 

se plongèrent si avant qu’ils oublièrent Dieu première- 
ment et puis après la foi, le debvoir et obligation qu’ils 
dévoient au Roi leur prince naturel , tant pour estre ses 
subjectz et vassaux qu’avoir receu de lui une infinité de 
biens et honneur. 

“ Lequel d’un petit seigneur qu’il estoit en Allemagne 
fut merveilleusement agrandi en peu de temps par la 
succession... 

^ qui mourut. 

Ces quatre mots sont omis dans le manuscrit de la 
bibliothèque de Bruxelles ; pour rendre la phrase intelli- 
gible, nous les avons ajoutés d’après le Manuscrit d’Ar- 
ras. 

*' Même observation pour ces deux mots. 
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de simple soldat, que non pas capitaine général et 
chef d’armée qu’il estoit 

René, duquel je vous parle, se voyant proche de 
la mort", institua par son testament Guillaume de 
Nassau, son cousin germain, héritier et légataire 
universel de tous ses biens, tant paternels que mater- 
nels, qui lors pouvoit estre eagé de noeuf ou dix ans 
seullement”. L’Empereur fit difficulté d’agréer ledit 
testament disant que par le trespas du prince René, 
décédé sans aucun parent et héritier du cdsté pater- 
nel les biens de la maison deChalon, situez tant au 
Pays-Bas que comté de Bourgoingne*^, luy estoient 
dévolus. Néantmoins, ledit raessire Perrenot, lors 
évesque d’Arras, amy très-affectionné dudit prince 
Guillaume'', luy fit de si belles remonstrances qu’il 
demeura paisible en ladite succession". Il fut depuis 
continuellement nourry en la court' dudit seigneur 
Empereur, où il fut très-bien endoctriné eu la reli- 
gion catholicque, sans que l’on s’apperceut qu’il fut 
entaché de la doctrine de Luther, de laquelle son 
père/' avoit fait profession. 

“ en pleine fleur d’eaige, perché d’un harquebusade, 
durant le siège de Florence, faisant plus tdt oflice de 
soldat que de capitaine et chef d'armée qu’il estoit, en 
certaine escarmouche près de la ville de Volterre en 
Toscane. 

décédé sans enfans ni héritier en ligne directe ou 
collatérale du costé maternel. 

que la France comté de Bourgogne, 
de ce josne prince. 

' en la succession tjint paternelle que muleruellc de 
son cousin Reyné, et fut nourry en la court... 
é son père, le comte Guillaume. 
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Attainct qu’il eut l’eage de vingt an.s“, l'on traictu 
son mariage avec la fille unicque'' de feu Maximilien 
d’Egmont, comte de Bure", et combien que le dit 
mariage fust aggréable aux prochains parens de la 
damoiselle pour les grands biens et bonnes condi- 
tions dudit prince»^, sy est-ce qu’il n’y fust jamais 
parvenu sans l’assistence du dit sieur évesque qui le 
fit trouver bon à l’Empereur; lequel fantastiqua je 
ne sçay quoy de sinistre en sou e.sprit, di.sant audit 
évesque, lorsqu’il luy en tenoit propos, qu’il ne dési- 
roit point d’avoir en ses pays un si grand seigneur 
comme seroit ledit prince par la conjonction des 
grands biens de Bure h ceulx de Nassau Chalon : 
laquelle opinion de l’Empereur fut finablement effa- 
chée par les bonnes remonstrances que luy fit ledit 
évesque et la grande affection qu’il portoit audit 
prince, l’aimant comme son propre fils*'. Ce qu’il 
monstra ouvertement eu l’assemblée des Estats géué- 

“ quand il eut attaint l’âge de xx ans. 

'' unique et héritière. 

= et combien que les parens de la damoiselle trouvas- 
sent ceste alliance fort bonne et honorable pour eux. 

<' ... il n’y fut jamais parvenu sans emplier le crédit 
du dit seigneur évesque d’Arras, parce que l’Empereur, 
fantasticant ne sçais quoi de sinistre en sou esprit, la 
voloit empesehier, disant au dit évesque que la puis- 
sance du prince d’Orange seroit trop grande par la con- 
jonction des biens de trois si grandes maisons comme 
estoieut celles de Nassau, Challon et Bure, latiuelle fan- 
taisie fut aysément effaehée j>ar les 1x)nnes raisons que 
lui allégua le dit seigneur évesque et la grande affection 
que portoit le dit seigneur Empereur au dit prince qu'il 
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raulx en la ville de Gand, lorsqu’il remit» l’empire ès 
mains de son frère Ferdinand, et ses royaulmes et 
seigneuries au roy Philipe son fils*’, parlant aux 
députez desdits Estats'', appuyé d’une main sur 
l’espaule dudit prince ; mesmes sur le point de son 
partement le recommanda au Roy son fils * avec très- 
grande affection. 

A la vérité c'estoit un personnage d’une merveil- 
leuse vivacité d’esprit'', lequel sur tous aultres tenoit 
table magnificque ►’*, où les petits compaignons 
estoient aultant bien venuz que les grands f: ce qu’il 
pouvoit faire aisément pour les grands moyens qu’il 
avoit, sans arriérer sa maison, comme faisoient les 
aultres seigneurs qui tenoient aussy grand train que 
luy, et n’avoieutlaquatriesme partie de ses revenus". 
Jamais parolle arrogante ou indiscrète ne sortoit de 
sa bouche, par colère ni aultrement, mesmes si» 
aulcuns de ses domesticques luy faisoient faulte, 
se contentoit de les admonester gratieusement sans 
user de menasches ou propos injurieux'*. Il avoit la 

aimoit, selon que j’ai entendu de plusieurs personnaiges 
d'auctorité, comme son propre üls. 

» où il remit. 

** parlant aux estats. 

» à son fils. 

“' de merveilleux jugement. 

' raiignifique et somptueuse. 

f estoient toujours bien venus aussi bien que le plus 
grand. — Le reste de la phrase est omis dans le Manus- 
crit d'Arras. 

9 quand. 

^ sans user de menaces. 
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parolle douce et aggréable, avecq laquelle il faisoit 
plüier les aultres seigneurs de la court ainsy que bon 
luy sembloit ; aimé et bien voulu sur toutes aultres 
de la commune pour une gratieuse façon de faire 
qu’il avoit de saluer, caresser et arraisonner familiè- 
rement tout le monde": au demeurant d’un naturel 
craintif'' comme il avoit souventes fois monstré du- 
rant la guerre de France"; signamment estant chef 
de l’armée impériale pour faire escolte'^ aux ouvriers 
qui battissoient les villes de Charlemont et Philippe- 
ville. Car sur un faulx bruit que l’Admiral de France 
Jaspar de Coligny marchoit en campagne avec 
l’armée franchoise pour l’assaillir', fut sur le point de 
quicter lesdites places à l’ennemy par une honteuse 
retraicte, qu’il eust faict si les capitaines de nostre 
armée ne l’eussent presque retenu de force/', luy 
remonstrant la vergoingne» et infamie qu’il recevroit 

“ Il e.stoit d’une éloquence admirable avec laquelle il 
mectoit en évidence les conceptions sublimes de son 
esprit et faisoit plier les aultres seigneurs de la court 
ainsy que bon luy sembloit; sy estait singulièrement 
aimé et bien vollu de la commune pour une gratieuse 
façon de faire qu’il avoit de saluer, caresser et arrai- 
sonner privément et familièrement tout le monde. 

*’ timide et cniintif. 

" durant la guerre dernière des Franchois,et... 

'' faisant escorte. 

' avec les troupes franchoises pour le charger. 

f ... d’abandonner la place à l'ennemy quy n’e.stoit à 
Waucoup près si fort que lui et eust fait une grande 
faulte sy les capitaines et l’armée ne l’eust presque retenu 
de force. 

n le de.shonneiir. 
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en tant que les forces dudit admirai n’estoient à com- 
paroir aux siennes". Aussy, après avoir veu et con- 
sidéré la contenance des nostres, se retira sans faire 
semblant de vouloir combatre comme celuy qui 
n’estoit venu que pour recognoistre nostre armée “ , 
ainsy que m’ont raconté aulcuns gentilshommes de 
ma cognoissance qui y estoient*' ; néantmoins, entre 
les grands services que ledit prince mainteuoit en 
son apologie avoir faicts audit seigneur empereur, 
met celuy-là comme le plus remarquable d’avoir faict 
teste audit admirai, et basty à sa barbe lesdites villes 
de Charlemont et Philippeville'. Pourquoy l’on 
disoit h la court en commun proverbe : le conseil du 
prince d’Orange et l’exécution du comte d’Egmont, 
qui, au contraire'*, estait le plus beau, le plus fort de 
corps et découragé de tous les vivans, terrible 'et 
soudain en sa colère, ne sçachant que c’ estait de 
vivre en paix, pour avoir esté nourry toutte sa vie 
entre les armes soubs ce grand guerrier Charles-le- 

“ ... qu’il recepvroit pour une retraite tant ignomi- 
nieu.se, considéré les petites forces de l’.Vdrairal, lequel, 
comme l’on a dej)uis entendu, n’estoit venu que jwur 
recognoistre nostre armée, et de fait, après avoir veu et 
considéré la contenance des impériaux, seTetira sans faire 
semblant de voloir combattre. 

*’ qui estoient en nostre année. 

r néautmoings le dit prince entre les grands services 
qu’il maintint avoir fait à riimpercur sc vante en son 
apologie d’avoir fuit teste à l’armée, franchoise que con- 
duisoit le dit Admirai et d’avoir fait bâtir à sa l«rlxï 
Pbilippesville et Charlemont. Voilà pourquoi... 

'* le comte d’Egmont, nu contniire. 

' personuage terrible. 
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Quint, n’estant eagé que de dix-sept à dix-huit ans * 
quand il commença son premier apprentis.sage au 
Toiage*" de Thunes”, conduisant une compagnie de 
cavallerie légière, où il fit l’office non-seulement de 
capitaine, mais aussy de très-hardy soldat® ; au 
demeurant peu versé aux lettres grossier et igno- 
rant en matière d’Estat et police civile", comme celuy 
qui ne fit en sa vie grand estât des gens sçavans/. Ce 
personnage de grand courage», cupide de gloire et 
haut à la main, sioncques en fust, ouvert néautmoins 
et sans malice, portoit impatiemment le crédit et au- 
thorité* du cardinal Granvelle , en quoy il estoit fort 
bien secondé par la plus part de la noble.sse. Car, 
combien que ledit sieur cardinal manniast les affaires 
publicques tant sagement et fidellement que les plus 
médisaus n’y trouvassent' que mordre, si est-ce qu’il 
sembloiG à la noblesse chose indigne et mal conve- 
nable qu’un prélat estrangier et, comme aulcuns di- 
soient*, issu de race ignoble”, fut ainsy préféré aux 


" .sous ce très grand guerroyer l’Empereur Charles 
cincquiesrae et n’estoit eagé que de xv à xvi ans... 

* en la guerre. 

® où il feit office de capitaine advisé et très hardi 
soldat. 

estant au surplus fort peu versé aux lettres. 

* en ce qui concernoit les affaires politiques. 

f qui ne feit jamais en sa vie grand cas des gens 
sçavans. 

» cet borarae qui estoit de grand courage. 

* le grand crédit. 

* n’y eussent trouvé. 

j aux gentils hommes. * ils disoient. 
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principaulx seigneurs qui avoient avanturé tant de 
fois leurs vies" pour le service du Roy: à ceste occa- 
sion l'eussent volontiers relégué*" et confiné en son 
archevesché de Malin&s, ou bien en l’une de ses 
abba}'e3 pour y annoncer la parolle de Dieu et traiter 
d’affaires spirituels" au lieu de celles de la court, 
qu’il embrassoit à leur semblant trop ambitieuse- 
ment 

Le prince d’Orainge adhérait au commencement 
au Cardinal et ne faisoit chose sans son conseil, à 
cause des grands biens et advancemens ' qu’il avoit 
receu et espéroit de recepvoir à l’advenir par son 
moyen. Vous eussiez veu lors à sa maison un abbé 
de Savernoy, frère dudit cardinal’*, le servir de 
maistre d’hostel, un Bourdel, son cousin, son grand 
escuyer/’, oultre une infinité de communications 
secrètes et familiaires qu’ils tenoient journellement 
entre eux. En effect ledit prince le respectoit en 
toutes choses comme son propre père», aiant ou en 
sa première jeunesse le seigneur de Champaigno”, 
gentilhomme très-accort , qui l’avoit tousjours 
entretenu en l’amictié dudit sieur Cardinal son frère 
qui, de son costé, employoit son sens'* et son crédit 

“ aux^seigneurs qui tant de fois avoient avanturé leurs 
corps et vies. 

*" colloqué. " des choses spirituelles, 
se leur sembloit par trop ambitieusement. 

* ayant mémoire des grands biens. 

f faire office d’escuyer. 

s respectoit en toute chose le Cardinal comme le fils 
fait le père. 

*• son nom. 
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pour l’avancer aux honneurs et l’agrandir de plus 
en plus, afSn de l'opposer comme un fort bollevard 
et propugnacle contre l’envie que luy portoient les 
aultres seigneurs”. 

Mais ceste amitié" print fin environ l’an LXll par 
l’alliance qu’il traicta'' avec la fille du feu duc Mau- 
rice de Saxe, à luy funeste en particulier et très- 
pernicieuse en général h nostre Gaule üelgicque''. 
Car vous debvez entendre qu’après que la noble et 
vertueuse comtesse de Bure, sa première femme, 
fut décédée de ce monde, le cardinal qui désiroit son 
accroissement, luy mit en avant ■'la Damoiselle de 
Lorayne, petite-fille de Chrestienne, Roy de Dane- 
marck ", et de Madame Isabelle d’Austrice”, sœur 
de feu l’Empereur, et en fit grande instance vers le 
Roy catholicque. Madame Marguerite de Dane- 
marck""’, duchesse douarière de Lorayne sa mère', 
le ducq de Lorayne son frère, qui avoit espousé la 
fille seconde du roy Henry de France, et aultres 
princes et grands seigneurs f ausquels il se failloit 
addresser : mais comme l’affaire trainoit en lon- 

" ceste grande amitié. que traicta le prince. 

" à lui funeste et vergongueuse en particulier et tant 
pemitieuse en général à nostre Gaule et Belgique de 
façon que nous porious bien approprier à ceste Luthé- 
rienne ce que disoit l’orateur Cicéro es ses Philippiques 
de Marc Antoine et Turanie Hehm sic ùle reipublice. 

... qu’estant la noble et vertueuse comtesse de Bure, 
décédée, le Cardinal lui meit en avant... 

' madame Marguerite de Dainemarcq, mère de la 
damoyselle. 

f le josne ducq de Lorraine, son frère, etaultres princes. 
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gueur et (comme aulcuns disent) qu’il n'estoit à la 
bonne grâce de la damoisclle‘°‘, fit par desdaing un 
volage en Allemaigne®, où il traicta secrètement son 
mariage avec la fille de ce duc Maurice que feu 
l’Empereur hayssoit mortellement'', car il avoit 
despouillé Hans'”* Frédéricq, Uucq de Saxe, de l’É- 
lectorat et villes principales de son duché, pour en 
investir le dit Maurice, tellement que d’un petit 
cadet de Saxe il en fit” l’un des plus puissans^ 
princes d’Allemaigne. Il estoit chef de l’armée 
impériale devant Magdembourg , et après la reddi- 
tion d’icelle ville par appoiutement, au lieu de 
marcher en Hongrie contre le Turc par ordonnance 
dudit seigneur Empereur, seroit entré en ligue avec 
Henry deuxiesme, Roy de France', qui, pour tant 
mieux abuser les Allemans , se faisoit nommer pro- 
tecteur de la liberté Germanicque, convertissant les 
propres forces de l’Empire contre son Empereur et 
bien facteur auquel il estoit le plus tenu après Dieu, 
et peu s’en fallut qu’il le print prisonnier dedans 
les villes de Villacque et Isbrouck"’. Tellement que 

“ que le dit prince n'estoit agréable à la damoyselle; 
meu d’un desdaing lit ung voyage en Allemaigne. 

'' que feu l’Empereur, que Dieu absolve, avoit fort hay 
et non sans grandissime occasion. 

” lequel, par ce moyen, d’un petit cadet de Saxe, 
devint. 

grands et puissans. 

' néantmoings , peu après le siège de Magdembourg, 
estant chief de l’armée impériale, nu lieu do marcher en 
Hongrie contre le Turcq selon l’ordonuance de l'Empe- 
reur, se seroit ligué avec Henri, Roi do France. 
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ce tant renommé guerrier», qui avoit prins en 
bataille le Roy François** premier de ce nom, mis en 
fuite le très-redoubté sultan Soliman», empereur des 
Turcqs, et peu paravant terassé les forces d’Alle- 
magne, se trouvant pris à despourveu et à pied levé, 
fut constraint fuir devant la face de son meschant et 
desloyal vassal** , qui n’ avoit aultre puissance que celle 
qu’il avoit acquis par son moyen : en laquelle fuite 
le bon empereur fut tellement travaillé de corps et 
d’esprit qu’il n’eust plus * un seul jour de santé, et 
en est mort t dix ans devant ses jours. Mais Dieu qui 
est juste, ne tarda guères » à punir une tant grande 
perfidie et ingratitude**, car il luy suscita* un ennemy 
aussy mescbant pour le moins que luyl, Albert 
marquis de Brandenbourgqui le combatit en bataille 
rangée, où il receut un coup de pistolet* qui mit 
fin à sa vie, laissant une fille unicque, celle dont je 
vous veu parler*. Elle fut nourrie et eslevée en 
la maison de Philippes, Lantgrave de Hesse, son 


“ ce grand Empereur. 

*> Franchois, roy do Franche. 

tant redoubté. 

<* Bubject et vassal. 

' qu’il n'eust depuis. 

f et l’on tient pour certain qu’il en est mort... 

B guère de temps. 

* une tant remarquable perfidie et desloiauté. 

* Il suscita contre Jlaurice. 

> aussi meschant que lui. 

* qui lui livra la bataille en laquelle il reçupt un coup 
de pistole. 

' qui est celle dont je vous parle, qui fut... 

T«a. I. I 
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oncle maternel®, auquel nostre prince d’Orainge 
e’addressa, qui fut très-joyeux de luy donner sa 
niepce en mariage non tant pour le bien qu’il luy 
désiroit', que pour faire despit au Roi cafholicque et 
se vanger de l’Empereur son père, qui l’avoit tenu 
prisonier avec Hans Frédéricq, duc de Saxe, plus 
longtemps qu’il n’avoit espéré. 

Le dit mariage conclu <>, juré et arresté secrè- 
tement, le prince d’Orainge, de retour en la ville de 
Bruxelles, ne faillit aussitost d’aller veoirle Cardinal, 
et, devisant avec luy seul à seul, à son accoustumée, 
commença d’entrer en propos do ce mariage de Saxe, 
le priant de luy en dire sincèrement ' son- advis 
comme d’une affaire pourparlée tant seullement. 
Le Cardinal, ignorant comme les choses s’estoient 
passées, commença à luy descouvrir gravement la 
grande perfidie^^ de laquelle le dit feu Maurice avoit 
usé à l’endroit de feu l’Empereur, l’inimitié que le 
Roy son fils portoit à toute sa rache; à cesfe occasion 
davantaige que sa fille» avoit esté instruite de sa 
jeunesse en la doctrine de Luther , que le dit 
Seigneur Roy avoit en abomination , par ainsy ne 
pouvoit contracter la dite* alliance sans licence et 
(par manière de parler) renoncer à son amitié et luy 

“ et tuteur. 

* d’allier sa niepce au dit prince. 

' qu'il lui voloit. 

» estant le dit mariage conclu. 

' franchement et sincèrement. 

f perfidie et ingratitude. 

9 ... de feu l’Empereur. Oultre ce que sa fille... 

* telle. 
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déclarer la guerre® : Car sitost, disoit-il, qu’il en oira 
le vent, aura occasion*' de penser que voilez attenter 
quelque chose contre ses États, et à cest effect vous 
fortifier de la maison de Saxe, qui luy est ennemie®. 
Monsieur le Cardinal (respondit le Prince), vous 
m’avez conseillé que je crois en vray ami ; mais 
quoy? j’ay desjà passé si avant que je n’ay plus 
moyen de reculer, vous priailt en escripre à Sa 
Majesté , afin * qu’il ne prende la dite alliance en 
mauvaise part. 

Le Cardinal, estonné d’ouyr un tel langage et 
fasché au possible d’avoir parlé si librement h celuy 
qui, soubs ombre de luy demander conseil, l’estoit 
venu aborder pour luy tirer ( ainsy que dit le 
proverbe) les vers du nez tant seullement, ne se 
peut tenir de luy réplicquer en ces termes ; Monsieur 
le Prince, vous m’avez faict grand tort de demander 
mon advis/^ d’une chose faicte». Au demeurant je 
veu bien que vous sçachiez queceseroit paine perdue 
escripre au Roy, estant impossible* de luy faire 
trouver bonne l’alliance qu’avez contractée avec la 
fille de son ennemy 

Les nopces furent faictés quelque temps après en 

“ sans liciter, renoncher & son amitié et, par manière 
de parler, lui déclarer ouvertement la guerre. 

* juste occasion. 

' laquelle, comme vous sçavez, lui est ennemie. 

<> comme je pense. 

* et faire tout. 

f conseil. 

3 toute faite. 

* car il est impossible. 
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la ville de Breda'"', avecq magnificence royale, où 
le dit prince, aveuglé de la véhémente affection 
qu’il portoit à sa nouvelle femme, affin de luy faire 
paroistre qu’il ne luy vouloit celer chose qu’il eust 
sur le cœur“, luy raconta les propos que luy avoit 
tenu le Cardinal, pensant divertir leur mariage; dont 
ceste princesse allemande, la plus superbe '> qu’il fut 
oncques, conceut inimitié mortelle contre luy®. Joint 
qu’elle et tout son lignage << ne luy vouloient guères 
de bien, à cause de ce qui s’estoit passé en Alle- 
magne, au temps de feu l’Empereur, et comme 
femmes sont ordinairement immodérées en leurs 
passions, ne cessoit nuictet jourde former plainctes' 
et doléances, innovante tousjours quelque chose de 
nouveau du dit sieur Cardinal ; pour engender diffi- 
dences au cervau du prince son mary, homme 
craintif et soubsçonneux b de nature, et le faire 
entrer en picque couverte contre luy*. Bref elle fit 
tant par ses mesnées que le dit prince , se rendant 
par trop subject aux commandemens de sa femme, 
se rangea avecq Egmont , Homes , Hoestraete , 
Bréderode et aultres seigneurs* de la court ennemis 
du cardinal, duquel il avoit receu une infinité de 
plaisirs, que plus est quicta (comme l’on dict) la 

“ qu’il avoit au cœur. 

* ceste princesse luthérienne, la plus orgueilleuse. 

® contre le dit seigneur Cardinal. 

B joint que coulx de son lignage 
‘ de faire nouvelles plaintes. 
f inventant. 

B suspitionneux. * contre le dit Cardinal. 

' seig^neurs et g^entilz hommes. 
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religion c&tholicque dont il faisoit profession, pour 
embrasser celle de Martin Luther» se inonstrant 
en toutes aultres choses très mal affectionné au Roy, 
le tout pour complaire & celle * qui ne le daignoit 
regarder d’un bon œil, mesmes le mesprisoit ouver- 
tement ‘ , usant en son endroict d'une contenance si 
superbe et propos si haultains, que ses plus affec- 
tionnez'* en parloient estrangement, blasmans' sa 
pusillanimité , en tantf qu’il enduroit ainsy les 
bravades et insolences de ceste allemande, qui ne 
luy avoit porté en mariage que c ou vi" mille 
daldres'"*, que à grande paine avoient peu sufBre 
pour payer les banquets, festins et magnificences de 
ses nopees, selon que racontoit souvent le dit prince 
pour forme de joueuseté en plaine table, disant que, 
les frais et despens» payez, luy estoit resté bony un 
daldre'*, tant seullement du dot et portement de sa 
femme. Néantmoings ne laissoit de luy reprocher, à 
tout bout de champ, l’honneur qu’elle luy avoit faict 
de l’espouser ', ayant ordinairement ces beaux termes 

» et quicta la religion catholicque dont il avoit tous- 
jours fait profession pour embrasser les opinions de 
Martin Luther. 

à cesle princesse barbare. 

» tant ouvertement. 

•* ses meilleurs amis et afifectionués serviteurs. 

' et blasmoient. 
f voyant. 

s Cette partie do phrase, omise dans le Manuscrit de 
Bruxelles, est tirée de celui d’.trms. 
luy restoit de reste point une dalde. 

' de le prendre en mariaige. 
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en la bouche : me pensez vous traicter ccîmme une 
folle de Bure”'"’? « Enfin la bonne dame ayant 
esprouvé la patience du bon homme en xlii sortes, 
print la hardiesse de fouler sa couche nuptiale 
exerçant sa paillardise sy patentement et avecq si 
peu de discrétion que à grand paine se povoit-elle 
contenir de caresser et œullader ses amoureux en la 
présence do son mary qui toutefois n’osoit sonner 
mot, encoire moins prendre vengeance, tant il estoit 
lâche et failly de cœur'’. » Je pense bien que la 
crainte qu’il avoit conceue de la haine que luy 
portait le Roy luy faisoit tant plus respecter les 
parens de sa femme, car depuis la dite alliance de 
Saxe, soit pour raison des propos que luy avoit tenu 
Monsieur .le Cardinal, qu’il imprima par trop avant 
en son cerveau, ou quelque advertence'' qu’il avoit 
receu d’ailleurs, il se tenoit pour tout asseuré que le 
Roy le tenoit pour eunemy, et que c’estoit fait de sa 
teste si une fois* il tomboit en sa puissance"*. 

En ce temps ^ alla de vie h trespas le seigneur de 
Noyelles-Stade'", gouverneur de Hesdin"', l’un des 
beaux» et fructueux gouvernemens particuliers du 
Pays bas 'K Et pour ceste occasion estoit poursuivy 
non-seullement par les gentilshommes , mais aussy 

“ comme une fille de Bure. ' 

* Cette phrase est omise dans le Mst. de Bruxelles. 

‘ qu’il avoit conceu du Roy. 

ou bien quelque advertissemeut. 

' jamais. 

f environ ce temps. 

» plus baux. 

'• qui soit au Pays bas. 
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par aulcuns seigneurs , entre autres par Messire Je- 
han de Croy, comte de Rœulx"', auquel favoriaoient 
le prince d’Orainge, comte d’Egmont et seigneurs 
principaulx de la court, de façon que le dit comte 
de Rœulx s’en tenoit pour asseuré , mesmes “ le 
gouvernement de Hesdin , sembloit à tous bien 
petite récompense, si l’on considéroit les grands et 
remarquables services que le feu comte Adrien, son 
père, avoit faictà feu l’Empereur"*, car ce fut luy 
qui assiégea la ville de Tbérouane"' que l’on jugeoit 
imprenable et les François appelloient le chevet *' du 
Roy"'; l’ayant réduit au point de rendre les abois, 
mourut deux ou trois jours avant la prise, laissant à 
Messire Pontbus de l’Allaing, seigneur de Bugni- 
court"’, son successeur au gouvernement d’Arthois, 
le prouffict de la victoire « : Néantmoings Messire 
d’Averoul, seigneur Helfault"', gentilhomme médio- 
cre qui jusques lors n’avoit faict service dont l’on 
deuist faire cas, estant recommandé par le Cardinal 
seulement, fut, contre l’attente' de tous, préféré à un 
si grand et noble seigneur, non-seulement cogneu 
par la vertu de feu son père, mais aussy fort renommé 
entre les gens de guerre à cause de sa valeur/’ et 
extrême hardiesse. 

Jusques lors les seigneurs de la court, quoy qu’ils 

® de tant plus que. 
l’oreiller et chevet. 

' le prouflact de sa victoire qu'il avoit acquis avecq si 
grand travail. 

de condition modérée. 

' et opinion. 

f vaillance. 


Digitized by Google 



56 


MÉMOIRES 


(15621 


portassent envie au Cardinal, s’estoient comportez 
assez modestement, si l’on considère l’ambition qui 
règne ordinairement entre les courtisans. Mais depuis 
la provision du gouvernement de He.sdin“, aulcuns 
d’entre eux se débordarent par telle partie qu’ils 
oublièrent l’honneur et le respect qu’ils debvoient au 
Roy Le comte d’Egmont en estoit sur tous aultres 
indigné"”, de façon qu’estant au conseil®, où prési- 
doit Madame la Duchesse, desgorgea par grande co- 
lère une infinité des injures contre le dit sieur Cardi- 
nal, détestant son ambition et oultrecuidance d’avoir 
ainsy osé faire contrecarre à toutte la noblesse du 
pays*', entremeslant des mots picquans contre le Roy, 
qui avoit faict si peu de cas des recommandations' 
de si grand nombre des seigneurs , se laissant ainsy 
simplement gouverner^ par un prebstre, et dois lors 
(comme aulcuns disent») l’eust envoié en l’autre 
monde, si le prince d’Orange, le marquis de Bergues, 
le seigneur de Montigny beaucoup plus tempérez que 
luy*, n’eussent apaisé son courroux, luy remons- 

“ mais depuis que le seigneur d’Elfault fut préféré au 
comte du Rœux en la poursuite du gouvernement de 
Hesdin. 

'' à leur Roi. 

® mesmes le comte d’Egmont en fut tant indigné 
qu’estant au Conseil. 

en tant que lui seul avoit ausé faire contrecarre à 
toute la noblesse du pays. 

' des prières et recommandations. 

( et se laissait ainsi gouverner. 

9 comme disoient. 

'' qui estoient plus tempérés que lui. 
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trant qu’en afifaire de telle importance, il conveuoit 
procéder meurement et par bon advis et non par 
colère. 

Après avoir tenu conseil là dessus, escri virent 
lettres au Roy, en date du xii' de mars 15(33'”, par 
laquelle ils se plaindoient grandement du Cardinal, 
comme d’un personnage pernitieux àlaRépublicque, 
remonstrans à Sa Majesté * qu’il estoit expédient, 
voire nécessaire pour son service et le repos du pays 
de lui oster à l’advenir l’entremise des affaires, et si de 
bonne heure n’estoit pourv^eu de remède au mal qui 
commancbûit à naistre" » par les mauvais compor- 
temens du dit cardinal, ne voioient .aultre apparence 
que la ruine de ce Pays bas. t Ce qu’ils avoient bien 
volu*’ » représenter à Sa Majesté, afin de s’acquitter 
du service qu’ils luy debvoient et non pour haine ou 
inimitié qu’ils portassent au dit Cardinal , mais au 
contraire si sadite Majesté, en suitte de leur conseil", 
le faisoit retirer de la court, les aflFaires du pays 
auroient si bon succès que de là en avant, ne seroit 
longtemps sans apercevoir le fruit d’un bon et heu- 
reux» changement”'. 

Le Roy leur fit responce, le sixiesme de juing ens- 
suivantC, qu’il s’esbayssoit fort*' qu’ils chargeoient 

" Cette phrase, omise dans le Manuscrit d» Bruxelles, 
a été complétée par le Manuscrit d'Arras. 

'• Même observation. " s'acquiesçoit à leur conseil. 

... si bon succès de là en avant que Sa Majesté ne 
seroit longtemps... ' très heureux. 

C le Roi, ayant manifestement cognu, par la lecture de 
ceste lettre, leur envie et ambition, y fit response le vj' 
jour de juing enssuivant. » grandement. 
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ainsy le dit Cardinal en termes généraux, sans 
déclarer particulièrement® en quoy il avoit mal 
versé : et comme ce n’estoit sa coustume de destituer 
ni grever ses serviteurs et officiers sans cognoissance 
de cause, luy seroit chose agréable si quelque ung 
d’entre eulx se trouvoit devers luy, pour luy rendre 
compte particulier d’une affaire de telle conséquence - 
et importance 

Par ceste responce les seigneurs entendirent asse? 
qu’il n’y avoit apparence de chasser le Cardinal de 
la court du consentement du Eoy, cause que aulcuns 
d’entre eulx délibérèrent* de tenter une aultre voye 
qui estoit de luy donner tant d’algarades' qu’il seroit 
constraint pour son honneur abandonner la court 
avecq la maniance des affaires. Le plus insolent de 
tous estoit Henry, seigneur de Bréderode et de 
Viane**, personnage escervellé si oncques en fut, qui 
avoit esté si bon mesnager en son temps qu’il se 
trouvoit en debte de trente mille florins pour le 
moins, oultre la valeur de ses biens'. Il .se vantoit 
ordinairement qu’il délivreroit le Pays bas de la 
tirannie du Cardinal et restabliroit la Noblesse en sou 
ancbienne splendeur et prérogative que le dit Cardi- 
nal et cardinalistes volloyent abolir. Mais le galland 
ne demandoit que de brouiller les cartes^ pour s’en- 

® sans particulièrement déclarer ni spécifier. 

* pour ceste cause délibérarent. 

' tant de travers et algrades. 

'' seigneur de Bréderode. 

' qu’il se trouvoit endesté de xxx mille escus pour le 
moins, par-dessus la valeur de son bien. 
f qu’à brouller les affaires. 
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richir de pillage, reprendant les erreurs de la folie 
de feu son père", qui avoit esté si présumptueux de 
quereller sans aulcun tiltre*' la comté de Hollande, et 
s’estoit révolté aultant follement que témérairement 
contre feu l’Empereur'”: lequel comme prince clé- 
ment, cognoissant qu’il y avoit plus de folie que de 
malice", luy pardonna sa faulte, le remecfant en 
ses biens saisis par justice*', en faveur du dit sieur 
Cardinal et de Messire Thomas Perrenot, seigneur 
de Chantonnay, son frère , qui avoit espousé la sœur 
du dit seigneur de Bréderode», qui furent ses inter- 
cesseurs. 

Bréderode alloit souvent en masque en habit f de 
cardinal et quelquefois de cordelier» estant fort bien 
secondé en toutes ses folies par Messire Robert de la 
Marche, seigneur de Lumey son cousin, aussy fol 
estourdy que au demeurant personnage hardy , 
valheureux et remuant, tel que l’on pouvoit souhaiter 
pour exécuter une entreprise hasardeuse ; il portoit 
ordinairement à son chappeau une queue de renard 
au lieu de panache, avec grande suite des serviteurs 
ornez de semblable parure, voulant signifier par 

" reprendant les erremens de feu son père. 

** qui avoit querellé sans aulcuus tiltres. 

® lequel congnoissant qu’il avoit en fait beaucop plus 
de folie que- de malice. 

*' en ses biens et seigneuries qui estoient saisis par la 
justice. 

' Ce corps de phrase est omis dans le ManutcrU 
d’Arrat. 

f accoustreraent. 

9 et de cordelier. 
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ceste emblème que le grand regnard et les regnar- 
denux y laisseroient un jour les queues, ainsy appel- 
loit-il le Cardinal, le seigneur de Berlayraont, le 
président Viglius'” et conseillers du Conseil privé 
et amys du dit sieur Cardinal 

D’aultre part les serviteurs du comte d’Egmont, 
Homes, Hoocbstraete, et de lapins part des seigneurs 
gentilliommes de la court, qui faisoient profession 
d’estre amys et serviteurs au comte d’Egmont *>, por- 
toient casaques semez de testes de fols et chapperons 
rouges que vous eussiez aussitost pris pour testes de 
Cardinaux, peusans, comme je croisé, que leCardinal 
se voyant ainsy mesprisé et vilipendé s’enfuiroit de 
la court, qui toutesfois n’estoit aultre cliose<< que 
aprester matière de rire à ung personnage si clair 
voyant ; mais le prince d’Orange qui avoit tout aultre 
dessein que ceux qui bravoieut à l’estourdy, s’abste- 
noit de telles insolences, se comportant en touttes 
choses si modestement que ne luy eussiez ouï desbou- 

" aussi fol et estourdy comme lui ; au demeurant per- 
sonnaige hardy et valleureux, tousjours prompt et résolu 
pour exécuter entreprises hazardeuses , qui portoit sou- 
vent è son chapeau une grande queue de regnart nu lieu 
de plumes d’Austrice, tousjours accompaigné et suivi de 
grand nombre de serviteurs ornés de semblable parure 
volant signifier par cet emblème que le grand regnart et 
les regnardcaulx y laisseroient ung jour les queues, ainsi 
appeloit-il monsieur le Cardinal , le seigneur de Berlai- 
mont, le président Viglius et conseillers du conseil privé 
et aultres qu’il cognoissoit amis du Cardinal, 
affectionnez au comte d'Egmont. 

' pensant asseurément. 
sans considérer qu’ils ne faisoient aultre chose. 


Sÿ Gnogle 
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cher une parolle mal assise contre le Cardinal ; ains 
discouroit gravement et sérieusement des affaires 
d’Estat avecq les aultres seigneurs, taschant de 
les aigrir davantage et se révolter à bon escient, 
toutesfois avecq tel artifice et dissimulation que les 
advisez serviteurs du Roy furent longtemps avant 
que descouvrir ses desseings, fors le dit sieur Cardi- 
nal, auquel la modestie et les sobres propos d’icelluy 
prince estoient cent fois plus suspects que les van- 
tises, menaces et insolences des aultres seigneurs». 
A ceste occasion, lorsqu’il estoiteii devises familières 
avec ses principaux arays ‘ et que l’on venoit à parler 
du dit prince, disoit souvent, jectant un profond 
souspir : Ha ! nous avons bien nourry le loup qui 
nous mangera'”*. 

» Voilà pourquoi le prince d’Oraiige qui avoit tout 
aultre desseing que ceulx qui bravadoient à l'estourdy, 
s'abstenoit de ces insolences et fassons de faire et se 
coniportoit si modestement que ne lui eussiez ouï desbou- 
cher une parolle mal assise, ny veu faire ung seul acte 
mal.séant contre le Cardinal. Mais, se trouvant avec les 
aultres seigneurs, discouroit gravement et sérieusement 
des affaires d’Estat, tachant non seullement de les aigrir 
davantaige contre le Cardinal, mais aussy de se révolter 
à bon esciant, avecq toutefois tel artifice et dissimu- 
lation que les plus advisés serviteurs du Roy furent loin 
temps avant que descouvrir son ambition et cupidité 
de régpier, sinon le dit seigneur Cardinal, auquel la mo- 
destie et sobres propos du prince d’Orange estoient cent 
fois plus suspects que les vantises, monaig^s et inso- 
lences des aultres seigneurs de la court. 

'' ses amis. 

' qui mangera ung jour nos ouailles. 
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Quand les seigneurs de la ligue'” perceurent que 
les masquerades de Bréderode, ni les queues de re- 
gnard de Lumay, ni les livrées à testes de fols» ne 
prouffictoientde riens, et que le Cardinal, se mocquant 
de leurs folies, ne laissoit de venir au conseil et 
négocier à son accoustumée : qui plus est, quand les 
affaires le permectoient, de passer le temps en ses 
beaux jardins de la Fontaine aux faulbourgs de 
Bruxelles'”, petitement accompagné inventèrent 
une aultre devise suffisante pour donner terreur au 
Cardinal constant etasseuréquefut, et quantet quant 
faire paroistre que leur confédération ne consistoit 
en follie et yvroingnerie, comme aulcuns p>ensoient, 
ains tendüit à baulte entreprise*', ce furent les tron- 
ches de flesches dont estoient enrichis les manche- 
rons des manteaux et casacquins de leurs serviteurs, 
ensemble les casacques des hommes d’armes et 
archiers des compagnies d’ordonnances'', qui estoient 
soûles leur- charge, signifiantes la ligue invincible des 
seigneurs que nul prince de la terre ne pouldroit 
surmonter' si longtemps qu’ils demcureroient en 
bonne union et correspondance. Je croy qu’ils 

» ni les testes de foulz. 

en son beau jardin de la Fontaine, situé aux faul- 
bourgs de Bruxelles, et bien souvent petitement accom- 
paigné. 

e a quelque baulte entreprinse. 

^ les manches, mancherons des manteaulx et casacques 
des hommes d'armes et archiers des compaiguies d'or- 
donnance. 

' et que nul prince de la terre no les poldroit sur- 
monter. 
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l’avoient apris d’un roy des Schytes duquel parle 
Hérodote, qui usa de ceste figure et similitude avant 
sa mort® affin d’inciter ses enffans, qui estoient 
en grand nombre à, vivre en bonne ainictié et se 
monstrer prompts à secourir l’un l’aultre‘*°. Et Dieu 
sçait comment trousses des flesches estoient en com- 
pagnie, les seigneurs et gentilhorames en faisoient 
forger d’or en forme des boutons et agrappes pour 
attacher leurs manteaux, pourpoincts et casacques, 
et servir'* d’ornemens aux cordons de leurs chap- 
peaux, et les officiers et serviteurs domesticques, qui 
n’avoient moyen de les avoir d’or , les faisoient faire 
d’argent* 

Quand le Cardinal percent que les affaires s’aigris- 
soient d’advantage, et que plus long séjour au pays<< 
luy estoit dangereux, se retira sagement en Bour- 
goingne soubs couleur d’aller veoir Madame de 
Granvelle sa mère, qui estoit aux extrêmes' '**. Jay 
depuis ouy raconter à un personnage digne de 
crédence qui avoit esté par longues années à son 
service et cognoissoit beaucoup de ses affaires , que 
pour toutes les menaces et insolences des seigneurs, 
il ne fut jamais party du pays^^, sans les lettres qu’il 
receut du Roy, luy commandant de soy rethirer en 
Bourgongne'", et céder à la fortune pour quelque 

® lequel, peu paravant sa mort, usa d’une telle figure 
et similitude. 

** ou bien pour servir. 

* d’argent ou aultre métail. 

au Pays bas. 

' grièvement malade. 
f Pays bas. 
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temps, mesmes quand ses principaux amys“ lui 
conseilloient de porveoir de bonne heure à sa sceu* 
reté**, le reprendant de ce qu’il alloit ainsy jouer à 
la Fontaine, et retournoit le plus souvent après soleil 
couchant, accompagné de ses domesticques tantseul- 
lement, non plus ni moings que s il n’eust eu en court 
un seul ennemy, respondit constamment avec une 
face joyeuse ; A quel propos voulez-vous que je me 
garde des seigneurs, il n’y a pas un® d’entre eulx à qui 
je n’ay faict plaisir et service ; s’ils me tuent, au nom 
de Dieu, je serai quicte de vivre et eulx d’un très bon 
amy, qu’ils regretteront un jour lamentablement'* 

Incontinent après son parlement aulcuns mal 
veuillans pour le mespriser d’advantago attachèrent 
à sa porte un papier contenant en grosses lettres®: 
A vendre suis ; vollans signiffierf qu’il pouvoit bien 
vendre sa maison et que jamais il ne retourneroit à 
la court 

« Les seigneurs avec la pluspart des gentils- 
hommes du pays qui suivirent le parti du conte 
d’Egmont receurent une joie incroyable de son par- 
lement, se voyant délivrez de celui qui empeschoit 
raccomplissemeut de leurs desseings; mais l’estât 
ecclésiastique avec la plus saine partie du peuple en 
furent extrêmement desplaisans. Il estoit principal- 

“ ses amis. 

à la seureté de sa personne. 

® ung seul. 

<* et eulx perderont ung bon ami et me regretteront 
endéans peu de jours. 

' contenant ceste inscription en grosses lettres. 

I signifier par là. 
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lement regretté des gens de lettres qui, de tous 
temps, ont eu en lui ung refuge très-asseuré. Car le 
prélat, qui estoit doué de toutes les perfections que 
l’on sçauroit souhaiter en ung gouverneur de pays, 
ne fut jamais las d’exercer libéralité à l’endroit de 
ceulx que la nature rendoit recommandables pour la 
gentillesse de leurs esprits, de fasson que plusieurs 
petits compagnons sont, par son moyen , parvenulz 
aux Estats de dignitez, qui aultrement fussent de- 
meurés incongnus en leur povreté nonobstant leur 
sçavoir et érudition, à ceste cause avoit au Pays bas 
une infinité de créatures que ses ennemis et malveil- 
lans appeloient cardinalistes, qui ont eu toujours la 
souvenance de leur bienfaiteur et gravé profondé- 
ment en leurs cœurs, e.xcepté l’ambassadeur Reg- 
nard l’ingratitude duquel sera à jamais détestée 
entre les gens de bien. 

« Ce Regnart, qui portoit surnom conforme à ses 
mœurs, estoit issu de race obscure et incongnue, 
néantmoins pour estre Bourguignon de nation, docte 
et de bon esprit, s’insinua facilement en la bonne 
grâce du cardinal, et après avoir esté quelque temps 
à son service, fut employé par les recommandations 
en plusieurs belles et honorables commissions, et 
finablement pourveu d’un estât de conseiller du con- 
seil privé, mesmes envoyé en ambassade par diverses 
fois'*’. Dès qu’il se veit constitué en grande dignité, 
devint superbe et arrogant oultre mesure (ainsi que 
font souvent ceulx qui sont issus de la lie du peuple 
quand ils obtiennent richesses, honneur et crédit) 
tout à coup tellement qu’au lieu de recognoLstre son 
bienfaiteur, se rangea sans propos avec Egmont, 
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Orange et aultres seigneurs qui s’estoient bandés 
contre lui, faisant puis après tous ses efforts pour 
ruiner celui qui de povre l’avoit fait riche, de muet 
parlant, et de petit compaignon eslevé aux honneurs. 
Et fut depuis envoyé en Kspaigne de la part des 
seigneurs affin d'accu.ser ledit .seigneur Cardinal de 
plusieurs faultes et malversations, non content de 
l’avoir honteusement cha.ssé de la court. Le Roi, qui 
n’estoit que trop bien informé de l’humeur du Gal- 
land, feit, du commenchement, semblant de prendre 
goût en ses parolles et supporta pour un temps son 
babil, affin de donner contentement à ceulx qui 
l’avoient envoyé, et puis le feit serrer en prison 
estroicte où il receupt punition telle que méritoit sa 
calomnie et ingratitude" » 

Party que fut le Cardinal, les seigneurs et gentil- 
hommes de la Court ses ennemys, se voyans délivrez 
d’un tel censseur'’, se débordèrent en toutes espèces 
de volupté cent fois davantage que paravant'”*. Si 
quelquefois ils se levoient de grand matin, c’estoit 
pour aller à la chasse et du surplus du jour estoit 
employé en yvrongnerie et la nuict en diverses 
masquerades et jouer des dez*', sans toucher k la pail- 
lardise qu’aulcuns d’entre eulx exercoient en plain 
bourdeau avec si peu de vergoingne que leurs servi- 
teurs en estoient honteux, et Dieu sçait la belle expé- 

" Ces deux alinéa, extraits du Manuscrit d'Arras, 
sont omis dans celui de Bruxelles. 

^ d’un censeur sy claire-voyant, 
qu’ils avoient fait auparavant. 

^ et le reste du jour estoit consommé en ivrongnerie, 
et en la nuit dansses, masquerades et joux de dez. 
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dition et dépeache que recepvoient les poursuivans et 
solliciteurs des affaires" 1 Que diray-je davantage? H 
y avoit tel désordre et confusion en toutes choses que 
la pluspart de ceulx qui paravant avoyent estrange- 
nient parlé du Cardinal, furent constraints confesser 
qu’il avoit esté très bon serviteur du Roy'", et utile*’ 
à la Républicque, blasmant ouvertement ses envieux 
qui l’avoient injustement déchassé, selon la nature 
des hommes qui n’ont jamais parfaicte cognoissance 
d’un bien sinon après qu’ils en sont privez. 

Le Roy trouva fort estrange le parlement du 
Cardinal, encores davantage les audacieux compor- 
temens des seigneurs. Néantmoings aima mieux le 
pa.sser soubs silence, comme une querelle particu- 
lière qui n’attouchoit son Estât, et n’en laissa pour- 
tant de monstrer bon visage" au comte d’Egmont 
qui le vint trouver en E.spagne, environ trois mois'* 
après, pour luy remonstrer qu’il convenoit pour son 
service et le bien du pays' révocquer, du moings 
changer et modérer le placart de feu l’Empereur 
contre les héréticquesC*'. Car il vous faut noter que 
durant le temps que nos seigneurs» estoient empes- 

" que recepvoient ceulx qui avoient atfaire en court. 

* et personnage très-utile. 

® néantmoings U aima mieulx à passer soubs silence 
une telle indignité et faire semblant de l’imputer ii une 
querelle particulière, de sorte qu’il ne laissa de monstrer 
bon visaige. ^ environ six mois. ' Pays bas. 

f le placart décerné par feu l’Empereur sur le faict 
des hérésies. 

9 que le prince d’Orange, comte d'Egmont et leurs 
partisans. 
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chez en la court de Bruxelles» à bastir des ligues*', 
contre le Cardinal, le calvinisme croissoit de jour en 
jour, ni plus, ni moins qu’un chancre qui va petit à 
petit en trainant' vers les parties plus nobles du 
corps humain, où estant parvenu la mort s’enssuit 
nécessairement : pour k quoy remédier le sage mé- 
decin at accoustumé d’estaindre son cours par cau- 
tères'', et si cela ne proufficte, de coupper le membre 
entasché, affin d’éviter plus grand inconvénient'*'. 

L’audaoe des hérétiques qui paravant s’estoient 
cachez craindans la rigueur du placart de feu l’Em- 
pereur*, avoit pris tel accroissement au pays de 
Flandres et villes de Tournay et Valenchiennes, 
qu’ils faisoient ouvertement/' profession de leurs 
erreurs, chantoient ouvertement et publicquementff 
les chansons de Clément Marot*", qu’ils appéloient 
psalmes de David et aultres diffamatoires*- contre les 
prebstres et gens de religion"*; sy faisoient leurs 
presches journellement ès maisons particulières', 
au veu et sceu des magistrats qui n’en ausoyent 

“ en court. 

*' des Ligues et querelles. 

* non plus ni moings que fait ung chancre , lequel va 
tousjours en traisnant. 

'' les bons médecins ont accoustumé d'estaindre son 
cours avec cautère et fer bruslant. 

* Ce corps de phrase est omis dans le Msi. d'Arras. 

f ouvertement et patentement. 

9 chantoient publicquement. 

'• de SJarot. ' qu’ils avoient composé. 

) sy davantaige faisoient journellement la presche en 
maisons particulières. 
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faire punition exemplaire» , les ungs par connivence 
et les aultres par crainte et pusillanimité"’. 

Les sectaires de Valenchiennes se monstroient les 
plus audacieux, et entendans*’ que un de leur secte 
estoit condamné à la mort, se trouvèrent tous en armes 
au plain marché pour le délivrer' et de fait contrain- 
dirent le Magistrat de l’eslargir, avec tous aultres 
prisonniers pour la religion de quoy Madame la 
Duchesse avec aulcuns seigneurs de la court se trouva 
fort perplexe ', prévoyant une .sanglante guerre ci vile, 
semblable à celle de France, si de bonne heure 
n’estoit pourveu de remède; le Conseil assemblé/', 
aulcuns estoient d’avis qu’il falloit réprimer l’audace» 
de ces nouveaux cbrestiens par punition rigoureuse 
et exemplaire'', en suite du placart, entre aultres 
messire Philippe de Sainte-Aldegonde, seigneur de 
Noircarmes Mais ce conseil estoit rejetté par le 
prince d’Ora;nge qui avec sa seconde femme avoit 
espousé la doctrine de Luther , despouillé l’aflfection 


“ qui n’osoicnt faire pugnition. 
plus audatieulx que des aultres villes. Car enten- 
dant... 

' au marchié pour le rescourre des mains de la justice, 
avecq aultres pri.sonniers pour le fait de la religion. 

' Madame la Ducesse et Seigneurs de la court se trou- 
varent fort perplex. 

f Ce corps de phrase est omis dans le Manuscrit 
d'Arras. 

9 l’insolence. 

'■ par supplices et punition exemplaire , en conformité 
du placart do fou l’Empereur. (Le reste de la phrase es 
omis dans le Mauuscnt d’Arras.) 


Digitized by Google 



"0 




[ 1561 ] 


qu’il soloit porter à son Roi, remonstrant que le 
nombre de cculx qui faisoient profession de la nou- 
velle religion, estoit si grand qu’il ne falloit plus 
j'enser à les ranger par supplices, ains les redresser 
au droit chemin par une amiable et bonne doctrine : 
que c’estoit un pur abus de penser remédier aux 
affaires qui s’acheminoient petit-à-petit h une guerre 
civile, en modérant le dit placart, comme aulcuns 
mectoient en avant ; qu’il le falloit abolir de tous 
poincts et permectre à un chascun liberté de con- 
science et de religion, sans en estre recherché : qu’il 
estoit catholicque et volloit vivre et mourir dans sa 
religion catholicque et romaine, mais ne pouvoit en 
saine conscience approuver la puissance desbordée 
que les Roys et Princes s’attribuoient d’empescher 
en la conscience de leurs subjects et leur prescrire 
telle forme de religion que bon leur sambloit : que 
les Princes voisins estoient attachez à la nouvelle 
religion et les affaires estoient parvenues à tels termes 
qu’il ne falloit penser de maintenir la religion catho- 
licque au Pays bas en son anchienne dignité par 
institution des nouveaulx évesques, publication et 
exécution d’édicts aigres ni aultrement, si longtemps 
que les Prélats et gens d’Êglise continuoient leur 
mauvaise vie®. Oultre ce, les Consaulx et gens de 


® qui avoit avec sa seconde femme espousé la doctrine 
du Luther, renoncé en sou cœur il la religion catholicque 
et despoullé l’affection qui soloit avoir il son Roy, re- 
monstrant souvent en plnin conseil que le nombre de 
ceulx qui faisoient profession de la religion nouvelle 
estoit si grand qu’il les failloit redresser nu droit chemin 
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Justice estoient tellement diffamez, à cause de leur 
avarice, corruption, compositions, liaiues et dis- 
cords®, qu’il n’estoit possible de retenir le poeuple 
plus longtemps en office; à quoy il falloit remédier 
promptement, et, à cest etîect dé])uter l'ung d’entre 
eulx vers le Roy pour lui représenter les poincts sus- 
dits vivement et sincèrement et sans flaterie*’. Et 
après avoir longtemps harangué et discouru sur la 
réformation de l’Église et de la Justice se print à 
parler de réformer® l’estât de la Républieque, disant 

par doulce void'et bonne doctrine et non par supplices 
rigoureux. Diaoit pareillement que c'estoit par abus de 
penser remédier aux alTaires qui s’acheminoient petit il 
petit il une guerre civile eu modéruntle dit plncart comme 
aulcun.s mectoienteu avant, uins le failloit abolir de tous 
points et permectre ii un cbacuii de vivre en liberté de 
conscience sans estre rechergé touchant sa religion ; qu’il 
estoit Catholicque et voloit vivre catholicque et morir. 
Néantmoins ne poroit approuver la puissance desbordée 
que les Rois et princes s’attribuoient do pescher eu la 
conscience de leurs subjects et leur prescrire telle forme 
et réglement que bon leur sembleroit au fait de la reli- 
gion ; que les pro'vinees se trouvoient entaschôes do la 
nouvelle religion et les affaires estoient parvenues ii tel 
tenue qu’il ne failloit penser de maintenir la religion 
catholicque au Pays bas dans sou anchienne dignité par 
la mutation des nouveaulx évesques, publication d’édits 
rigorcux et sévère exécution d’iceulx ni aultremeut si 
loin temps que les prélats et gens d'église continueront 
leur meschante vie. 

“ à cause de leur corruption, compo-sition , haine et 
discorde. 

sans fiction. ® parloit de réformer. 
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qu’il convenoit nécessairement abolir le conseil Privé 
et celuy des Finances et remeetre les affaires qui se 
traictoient au-conseil d’Estat, pour retrancher un tas 
d’officiers superflus “ et remédier à une infinité de 
malversations qui se commectoient sur les deniers 
du Boy. Enfin, ajumt le dit seigneur Prince empesché 
le Conseil par sa longue harangue'’ jusques à sept 
heures du soir, chascun se rethira en sa maison sans 
rien résoudre. 

Monsieur le Président Viglius, personnage doué 
d’un jugement admirable, consommé en matière 
d’Estat, ayant par ladite harangue cognuplus claire- 
ment que le jour, les desseings du prince d’Orainge' 
dont paravantil avoit eu quelque suspicion, passa la 
nuicf^ s^ns reposer, en très-grande anxiété d’esprit : 
et lendemain le matin se pensant descoucher, cheut 
malade d’apoplexie entre les bras de ses serviteurs «, 
et fut un mois entier sans venir au conseil. Il avoit 
un jour ou deux auparavant dressé une instruction 
de plusieurs poincts et articles qu’il convenoit re- 
monstrer au roi touchant la modération du placart, 
par ordonnance de Madame la Duchesse, qui fut 
depuis augmentée par Monsieur Hopperus'** à l’in- 


" disant qu’il failloit abolir le Conseil privé et celui des 
finances et les remeetre au Conseil d’Estat afin de re- 
trancher ung tas de dissidences, superstitions. 

^ si longue harangue. 

® le président Viglius , personnaige doué d’une pru- 
dence admirable, ayant par la dite harangue plus claire- 
ment entendu les mauvais desseins du prince d’Orange. 
la nuit en.suivant. 

* tomba d'apoplexie entre les mains de ses serviteurs. 
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stance du prince d’Orange durant la maladie dudit 
sieur Président, et délivrée au comte d’Egmont qui 
entreprint ladite commission à l’instance de Madame 
la Duchesse®'*’. 

Le comte accepta fort volontiers la dite commis- 
sion pour le désir qu’il avoit d’aller veoir le Roy 
qui l’avoit tousjours aymé et carressé par dessus tous 
aultres*“, et vint à Cambray accompagné du comte 
d’Hoochstraete , des seigneurs de Bréderode et Lu- 
may, ses cousins®, et grand nombre degentilshommes, 
où il séjourna deux ou trois jours et puis partit par 

la poste pour Espagnelev‘''*’.LesieurdeWarluzel'‘°, 
lieutenant de la citadelle de Cambray pour le mar- 
quis de Bergues, et le sieur de Haultboiz , gentils 
hommes fort accorts", traictèrent le comte et ceulx de 
sa compaignie fort magnificquement. Hoochstraete, 
Bréderode, Lumay se monstrèrent en ces bancquets 
fort insolens en faicts et en paroles f, spécialement 


“ laquelle instruction fut augmentée par M. Opcrus de 
quelques points, lï l’instance du prince d’Orange, durant 
la maladie de Viglius et délivrée au Comte d’Egmont qui 
fut requis de la part de Madame d’entreprendre ladite 
commission. 

Le comte d'Egmont entreprint fort voluntiers le dit 
voyaige pour le grand désir qu’il avoit d’aller veoir le 
Roi, et vint... 

® Le Manuscrit d'Arras ne porte pas ces deux mots. 

■' luyvj”. 

' Ces trois mots ne sont pas dans le Mss. A rras. 
f fort magnifiquement et feirentdes festins et convives 
où le comte de Hoostraaden, Bréderode et Lumay se 
monstrèrent insolens tant en faits qu’en paroles. 
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au souper eu la maison dudit sieur de Haultboiz : 
en fin duquel Bréderode ayant faict emplir de vin 
une grande couppe“ d'argent doré, s’escria qu’il la 
beuvoit à bonne compagnie*’ en dcspit du cardinal 
Granvelle, avec® un trés-mescbant et détestable nom, 
à condition que'* chascun en fairoit aultant et pror 
nonceroit les mesmes parolles à peine d’estre réputé 
cardinaliste et ennemy des seigneurs et de la noblesse 
du pays, qui fut accepté et exécuté» par la plus part 
des convivans, les ungs volontiers et les aultres par 
dissimulation, et ne restoit plus que deux ou trois 
avec le sieur de Haultboiz, que Bréderode et Hooch- 
straete, qui estoient des mieux pensez, volloient 
forcer. Il cstoit content de boire le coup, mais il 
prioit d'estre excusé touchant la prononciation des 
parollesf. Messieurs (disoit-il), tenez moi pour excusé 
s’il vous plaist» si je ne vous obéy en cest endroict : 
Vous estez grands seigneurs et avez autorité de dire 
ce que bon vous samble*', non pas moy qui ne suis 
qu’un pauvre gentilhomme' auquel messieroit de 
parler tant irrévéramment d’un si grand et illustre 
personnageduquel j’ay esté toutte ma vie très-humble 

“ une grande tasse. 

*’ a la bonne compagnie. 

• ® lui donnant. >* pourvu que. 

‘ ce que fust accepté et receupt. 
f ce qu’il offroit en ce qui touchoit do boyro le coup 
les priant do u’estre coustraint de pronoucher les pa- 
rolles. 

3 il vous plaira me tenir pour excusé. 

*' vous estes seigneurs. 

• ung petit gentil homme. 
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serviteur. Monsieur Maximilien®, archevesqiie de 
Cambray print la parolle pour excuser ledit sieur 
de Haultboiz, se fondant en raison contre ceste 
trouppe furieuse d’y vrongnes, mais il n’y gaigna rien 
que force injures et oultrages. Car Hoochstraete le- 
vant à deux mains le bassin d’argent où la compaignie 
avoit lavé les mains, luy jecta l’eaue contre la face*, 
et puis se mit en pied pour luy jecter le dit bassin 
il la teste, ce qu’il eust faict si le comte d’Egmont ne 
l’eust retenu®, luy disant : Tout beau, petit homme. 
Et cependant l’archevesque trouva moyen d’eschap- 
per, et Hoochstraete respondit audit comte en cou- 
roux'^ : Comment petit homme, je veu bien que vous 
saches que jamais petit homme ne sortist de ma 
rache. Hoochstraete* estoit lors jeune et de petite/" 
stature, mais très-hardy et courageux, comme sont 
ordinairement ceulx qui sont issus de la noble et 
illustre famille de Lalaing : au demeurant d’un fort 
bon naturel qui s’est rangé du party du prince 
d’Orange, combien qu’il fut bon catholicque , ayant 
ferme opinion que le Roy» volloit introduire au 

“ M. Maximilien de Bergues. 

* contre la face du dit seigneur Archevesque qui estoit 
assis devant lui. 

® erapesché et retenu par le bras. 

•' au comte d'Egmont eu grand courroux. 

* fort jeune. 

f d’assez petite. 

» au demeurant d’une fort bonne nature que le prince 
d’Orange et ceulx de sa sequelle avoient corrompu avecq 
beaucoup d’aultrcs par un fuulx donné à enlcndrc que le 
Roy... 
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Pays bas l’inquisition d'Espaigne et establir un gou- 
vernement absolut et tiranicque soubs prétexte de la 
religion 

Arrivé que fut le comte d’Egmont à Madrid® tant 
s’en fault que le Roy luy monstra mauvais visage à 
cause du partement du Cardinal, luy fist si bon et 
honorable accoeuil que plusieurs ''de ceulx qui furent 
présens, m’ont depuis raconté et asseuré que jamais 
le Roy ne fit aultant d’honneur à nuis de ses subjects, 
et que, oubliant toutte gravité royale < j, sortit de sa 
chambre et marcha au devant de luy jusques au 
milieu de la grande sale'', et sitost* qu’il apperceut, 
s’escriaf : Mon cousin, soiez le très-bien venu, et 
l’embrassa de si grande vistesse qu’il n’eust loisir» 
de mectre le genoul en terre et baiser les mains de 
Sa Majesté'**. Je mectrois beaucoup de temps à vous 
raconter'" par le menu les carrosses et bons traicte- 
mens que le Roy, le prince don Charles', son fils, 
et les principaulx seigneurs' d’Espaigne feirent au 
comte d’Egniont, qui ne consi.stoient en honneurs et 
cérémonies tant seulement* : car, oultre la quictance 

“ Madril. beaucoup, 
car oubliant .sa gravité roialle. 
grande salle de son palais. 

‘ d'aussy tost. 

f s’escria joyeusement. 

9 l’embrassa do grande vitesse sans lui donner le loisir. 

* il seroit trop long de vous raconter. 

' Don Carlo. 

' les grands seigneurs. 

* qui ne consistoient seulement en honneurs et renom- 
miles. 
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des droits seigneuriaulx de la seigneurie de Gas- 
becque qu’il avoit achepté peu auparavant par décret 
moyennant la somme de deux cent mille florins'”, 
le dit seigneur Roy luy fit délivrer comptant cinc- 
quante mille pistoles d’Espaigne®'*': après avoir 
séjourné quelque temps à la court d’Espaigne, non 
pas toutes fois tant que le Roy eust bien désiré, 
retourna au Pays bas par le pays de France*”*’. 

J’entens que peu de jours para vaut qu’il se meist 
en chemin, le Roy luy dict® entre aultres propos, qu’il 
estoit deuement adverty du grand nombre des liéré- 
ticques qui aiigmentoient de jour en jour audit pays'* 
et principallement en la Flandres, qui par assemblées 
secrètes et livres deffendus taschoient planter' leur 
faulse religion, ce qu’il n’endureroit jamais ores qu’il 
deust perdre le pays: Partant, mon cousin (disoit-il), 
si vous avez/' l’honneur de Dieu et ma bonne grâce 
en recommandation, regardez de repurger vostre 
gouvernement de Flandres d’une tant mauldite ver- 
mine», faisant observer de point en point le placart 
de feu mou père. Egmont respondit assez froidement 

“ car le Roy lui quicta libérallement les droits sei- 
gneuriaulx de la terre de Gasbecque qu'il avoit acquis 
auparavant, sy lui feit délivrer comptant cincq mille pis- 
toletz d’Espaigne. 

*' par le royaulme de France comme il estoit venu. 

•^ ... chemin, ainsi qu’il devisoit familièrement avec le 
Roi, lui dict.... 

“* journellement au Pays bas. 

' il y planter. 
f si tant est que vous oyez. 

» de ceste vermine. 
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que le dit placart avoit esté faict selon l’occurrence 
du temps affin d’estaiudre les hérésies qui commen- 
choient ores primes à naistre, mais qu’estant le 
nombre des héréticques tant multiplié®, luy sambloit 
expédient pour son service et le bien du pays y 
procéder par voyo amiable* plustost que « par la 
rigueur dudit Placart-qui® » ne se pouvoit exécuter 
au pied de la lettre, estantes les affaires réduictas aux 
extrémitez où elles estoieut"', sans mectre le pays* en 
très-grand trouble et combustion'". Voilà en sub- 
stance la responce que luy fit le comte d’Egmont (selon 
que liiymesmesa depuis raconté/'en diverses compa- 
gnies), qui ne fut guaire aggréable au dit seigneur 
Roy, qui avoit, comme aulcuns veuUent dire, dé- 
libéré de l’honorer du Gouvernement Général du 
Pays bas pour l’obliger tant plus estroictement à son 
service, et le distraire de l’amictié du prince d’O- 
rainge, duquel il se défioit ouvertement*', mais qu’il 
changea d’opinion desgousté au possible d’une tant 
froide responce* nullement conforme à son naturel 
hardy, soudain et violent ', et auquel les grands 

“ et le mal augmenté. 

* par (loulceur et voie amiable. 

" Ces mots sont omis dans le Mss. de Bruxelles. 

* réduites à telz termes. 

' le Pays bas. 

! a deppuis souvcnte fois raconté. 

fl la malice duquel lui estoit assez cognue. 

* Mais il changea d’opinion dégousté qu’il estoit au 
possible de sa tant froide resjwnse. 

' à son naturel soudain, hardi et violent qui faisoit or- 
dinairement peu d’estat d’adventurer sa vie. 
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dangiers sambloyent petits quand il entrepreùdoit 
une affaire de bonne affection'". 

Quoy qu’il en soit, il est certain que le Roy ne fit 
pas grand estât® de son conseil^ encoires moings fut 
estonné de ses reinonstrances'’, en tant que parla 
mesme poste il dépe.scha lettres à tous les consaulx 
du pays leurenjoindant expressément de procéder® à 
toutte rigueur contre les béréticques et sectaires en 
conformité dudit placart'', à peine de s’en prendre à 
eulx mesmes et les punir comme protecteurs et fau- 
teurs des dits béréticques''". 

J’ay bonne souvenance qu’estant ledit comte en la 
ville d’Arras incontinent après son retour d’Espaigne, 
il fitconvocquer messieurs du conseil d’Arthois/, aux 
quels il délivra de sa main» les lettres que le roy leur 
escrivoit'*, usant de ces propos : Messieurs, je vous ay 
icy mandé pour vous communicquer les lettres du 
Roy ; Je les ay veu et leu premier comme vostre chef, 
n vous mande' en efîect d’observer et exécuter de 
poinct en poinct le placart de feu l’Empereur ; quant 

" grand cas. 

ni ne s’étonna aulcunement de ses remonstrances. 

® leur enjoindans bien &. cestes qu’ils eussent à pro- 
céder. 

» selon la forme et teneur du placart de feu l’Empereur 
son père. 

® et les pugnir comme prévaricateurs. 

! MM. les président, conseillers et fiscaux du conseil 
d’Arthois. 

» de sa main propre. les lettres du Roi. 

• que j'ai veu et leu premièrement comme chief de ce 
conseil, par lesquelles il vous mande... 


Digilized by Google 



80 


MEMOIRES 


[1565] 


à moy, je luy en ay dict franchement mon advis pour 
liiy dissuader ce qu’aulcuns luy conseillent, qui ne 
veullent gaires de bieu" contre son service et la tran- 
quillité des Pays, mais j’ay cogneu par expérience que 
l’Espagnol a plus grand crédit que moy. Au demeu- 
rant à quante fois que l’on parloit du Roi, il*" disoit 
ordinairement que c'estoit le Prince le plus libéral et 
débonnaire (jui fut au monde, mais que son conseil 
estoit cruel et sanguinaire*^ : Et le prince d’Orainge, 
impatient de l’ouyr tant haultement louer ne se 
pouvoit abstenir, estant en la compagnie de ses plus 
familiers, d'user des mots picquans contre le comte 
d’Egmont*, disant qu’il n’avoit faict aultre chose en 
Espagne que remplir/ sa bource, etque les cincquante 
mille pistoles» que luyavoit donné le Roy, luy avoient 
fait oublier les causes de son voyage et charges de 
sa légation'". 

Il n’y a si petit commenchement* que la continua- 
tion et persévérance ne rende bien tost grand et fort, 

“ ce que aulehuus qui ne nous veult de bien lui con- 
seillent. 

le dit seigneur comte. 

qu’il ne pensoit pas qu’en tout le monde il y eust ung 
plu.s hommo de bien, juste, liljéral, débonnaire que 
Sa Majesté, et son Conseil d'Espaigne estoit par trop cruel 
et .‘ianguinaire. 
louer le Roi. 

< d’user des mots picquans quand il estoit avec ses 
plus familiers contre le comte d'Egmont. 

f que bien emplir. 

a et les cincq mille cscus. 
comme dit le saige Plutarcq. 
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quajid pour le mespriser on n’y mect point d’empes- 
chement, comme® nous avons cognu par expérience 
en nostre Gaule Belgicque, parce que au temps que 
ces belles masquerades se faisoient, les testes des fols, 
queues de regnards et trousses des flescbes estoient 
en caïupaigue, au commenchement du feu qui at 
tout embrasé, c’estoit chose facile de y remédier, en 
y applicquant remède convenable, comme fit jadis 
Alexandre le grand à l’inimitié mortelle entre Cra- 
terus l’un des plus anchiens et expérimentez capitaines 
qui fut en son trône, et son mignon Éphestion, les 
deux personnages qui avoient le plus de crédit envers 
luy et, comme il disoit, qu’il aimoit les mieux au 
monde; sçavez-vous comment? en faisant office de 
juge et non pas d’advocat pour deffendre l’un ou 
l’aultre des parties. Car il reprintl’iing etl’aultre bien 
aigrement, appellent Craterus viel fol resveur qui 
n’avoit la discrétion de supporter lajeunesse d’Éphes- 
tioB, et ledit Éphestion jeusne folastre et estourdy qui 
ne portoit l’honneur et respect qu’il convenoit à viel et 
expérimenté capitaine tel qu’estoit Craterus, et pour 
conclusion jura par tous les Dieux que s’il oyoit 
encores parler de leur inimitié et partialité, il les 
feroit tous deux tailler en pièces Retournant à mon 
propos, le conseil d’Espaigne que le comte d’Egmont 
esfimoit si sévère, ni mesmes les meilleurs serviteurs 
que le Roy avoit au Pays bas', n’en firent point de cas; 

“ selon que. 

*> ... campag;ne (commenchement du feu qui a tout em- 
brasé) eust esté chose bien aysée de y remédier, y npplic- 
quant remèdes convenables; mais le conseil d’Espagne;... 

' ni les meilleurs serviteurs du Roi au pays. 

TU^. I. t) 


Digitized by Google 



82 


MÉMOIRRS 


[1565] 


nul ne se mit en pied pour s’opposer aux oultraiges 
et insolences que les partisans du prince d’Orange 
faisoient au Cardinal, non plus ni moings que si 
c’eust esté une querelle particulière qui n’attouchoit 
en rien la Majesté Royale ni le bien publicq : car 
tant s’eu faut, dis-je, que aulcun niist la main à la 
paste pour estaindre le mal» qui ne faisoit que naistre; 
ceux mesmes qui « pensoient le mieulx versé aux 
affaires de ce monde*’, » ne se faisoient que gaudir 
du comte Ludovicq de Nassau, Bréderode, Lumay 
et leurs compaignous, qui consommoient en folies si 
peu que leur restoit des biens et se ruinoieut à crédit. 
Car ils n’eussent jamais pensé que ceulx qui toute leur 
vie n’avoient faict aultre profession que d’yvrongner 
et paillarder, fussent gens pour aspirer à un change- 
ment d’Estat, au lieu qu’ils debvoient considérer que 
personnages qui avoient le feu en la testée et le cœur 
hault assis, qui plus est réduicts au désespoir pour la 
grande multitude de leurs debtes, estoient propres'* 
b remuer mesnage et exécuter' courageusement les 
entreprinses pourjectées par un homme de bon esprit 
comme estait le prince d’Orainge, « et, comme aul- 
cuns veullent dire, le marquis de Bergues et sei- 
gneur de Montigny qui le secondoient de bien près 
en prudence et subtilles inventions et le surpassoient 
en hardiesse et magnanimitéC » 

« et s’efForcha de résister au mal. 

>> Ces mots sont omis daus le Manuscrit de Bruxelles. 

c au lieu de considérer que telz personuaiges ayant le 
feu en la teste. 

sont toujours prompts. ' et propre pour exécuter. 

( Ce corps de phrase est omis dans le Mss. de Bruxelles. 
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Quoy qu’il en soit, les comportemens dudit prince 
et ceulx de sa faction nous ont bien» fait paroistre 
qu’ils délibérarent du commenchement d’exécuter 
leurs dessein^ par subtilité, faisans acheminer les 
affaires petit à petit et de degré en degré , sachans 
bien qu’il estoit impossible de destruire par guerre 
ouverte*’ la principaulté du plus grand Roy du 
monde, qui commandoit paisiblement aux plus bel- 
liqueuses nations de l’univers®, aimé et révéré comme 
ung Dieu de ses subjects, qui n’eussent failly d’ac- 
cabler Guillaume de Nassau et ses complices s’ils 
eussent entendu qu’ils aspiroient'* à la principauté 
du Pays bas ; oultre l’affection' qu’ils portoient au 
Roy, la souvenance de l’Empereur Charles son père 
estoit encores si vivement emprainte en leurs cœurs 
que jamais n’eussent enduré la domination d’un 
usurpateur^. 

Il convint doncques devant tout œuvre effacher 
ceste grande amitié et affection» subtilement, cou- 
vertement et de longue main, parce que les choses 

» depuis. 

*> par force et guerre ouverte. 

' de l’Europe, 
qu’il aspiroit. 

' la grande affection. 

f la souvenance de l’Empereur Charles cinquiesme son 
père estoit encore vivement empreinte au plus profond 
de leur cœur; estant doncques ainsi affectionnés à leur 
prince, eussent-ils enduré qu’un estranger se fust assis 
en son trosne. 

9 Laquelle fidélité et extrême affection il convenoit 
effacher avant toute œuvre. 
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qui semblent impossibles à faire par force et violence 
se peuvent exécuter petit à petit par succession de 
temps. Ce que Sertorius Komain exilé lit bien en- 
tendre aux barbares Lusitaniens (ce que nous appel- 
ions aujourdhuy Portugais) par un joyeux exemple. 
Car il fit amener en leur présence deux chevaux, 
l’ung petit, maigre et débil extrêmement par ung 
puissant jeune homme, et l’aultre cheval grand et 
fort, ayant la queue large et spatieiise à merveille, par 
un petit homme foible et cassé de viellesse». Sur ung 
seingne que leur donna Sertorius, l’homme puissant 
et fort print à deulx mains la queue du cheval maigre, 
faisant tous ses efforts de l’arracher; mais, après 
qu’il eust bien sué et travaillé en vain ne fit aultre 
chose que d’appareiller matière pour rire à ceulx qui 
le regardoient ; au contraire, le petit viellard se 
print à tirer et arracher poil à poil et par ce moyen 
rendit en peu d’heures la queue de son grand cheval 
sans ung seul poil. Adoncq Sertorius, se dressant en 
pied, dictàces barbares: Voyez-vous maintenant, mes 
bons amys*', comment la persévérance et la patience 
faict plus que la force, et comme plusieurs choses 
inexpugnables qui les cuidroit forcer tout à coup, 
se laissent prendre quand on y va petit à petit. 
Don Goncale de Cordoua qui pour ses haults faits a 
mérité le nom de grand capitaine, autant fin et subtil 
qu’il estoit hardy et valheureux, voulant signifier 
le mesme, portait pour sa devise ung arbalestre et 
son baudoir avec ces mots ; ingenium superat vires. 

" foible, débil et cassé de vieillesse. 

Voyes-vous, mes coinpaignons et lx>ns amis. 
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Suivant ceste règle, le prince d’Orainge, foible et dé- 
bile de tous membres, tard de fascher, craintif et pu- 
sillanime si oncques en fut, s’est emparé petit à petit 
par ses impostures de lapins fleurissante province de 
l’Europe", couvrant sa conspiration de quelque pré- 
texte spécieux*, une fois du bien publicq.l’aultre fois 
de la conservation de nos privilèges et franchises", et 
finablement du manteau de religion, s’accommodant 
malitieusement à l’inclination des hommes selon 
qu’il les a veu passionnez. Il s’advisa, à l’imitation 
de celui qui assiège une place, d’oster en premier lieu 
les deffences, faisant chasser du pays Monsieur le 
Cardinal qui n’estoitque trop clairvoyant en sa fan- 
taisie, soubs umbre d’unequerelle particulière, ainsy 
que vous avez entendu : puis, après avoiresprouvé la 
patience du Koy, comme par un coup d’essay, pensa 
d’abolir le Conseil privé et s’emparer, avecq ses com- 
plices, des finances, pour affoiblir' la puissance du 


“ ce que tu entendras encore mieulx lisant, amy lec- 
teur, ceste histoire, non par l'exemple et similitude des 
chevaux de Sartorius, ni pur la devise du grand capitaine 
Gonsalva de Cordoa, qui estoit d'une arbalestro en son 
baudoir avec ces mots : Ingbnium supekat vires, car 
tu voiras ung petit homme, laid de face, foible et contre- 
fait de membres, lùche et couard si oncques fut, qui plus 
est déshonoré par la paillardise de sa femme, s’emparer 
peu il peu par ses impostures de la plus belle et fleuris- 
sante province de l'Europe. 

* do prétextes spécieux. 

" privilèges et liberté. 

<' Canlinal de Granvelle. 

• vray moyen pour atfoiblir. 
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Eoy et le rendre semblable & ung duc de Venise ou 
à ung empereur d’Allemaignequi at aultant de crédit 
et authorité" qu’il plaist aux princes de l’Empire. Et 
allîn de faire trouver bon son concept aux aultres 
seigneurs de la Ligue* et principallement au comte 
d’Egraont qui en estoit l’espée et duquel dépendoit 
presque toutte la noblesse du pays, leur remonstroit 
ordinairement qu’ils n’avoientrien fait d’avoir chassé 
le Cardinal, parce qu’ils escry veroient au Roy ou pro- 
poseroient au conseil d’Eslat, concernant les affaires 
du pays, n’avoient une seule responce ou résolution 
que par son advis, de sorte qu’estant en Bourgongne, 
ne laissoit de gouverner le Pays bas comme aupara- 
vant*: que Madame la Duchesse faisoit touttes choses 
selon la fantasie de son secrétaire Armenteros du 
président Viglius et d’ung tas de longues robbes du 
conseil privé, recepvoit journellement advertences 
secrètes du Roy, de son conseil d’Espaigne et du 
Cardinal, sans les communiquer aux E.stats'', bien 
est vray qu’elle demandoit quelquefois leur advis en 
matière d’importance, mais que c’ estoit par manière 
d’acquit et n’en faisoit non plus ni moiugs‘“ ; bref 
on se dellloit ouvertement des seigneurs et de la no- 
blesse; quant à luy, ne pouvoit conjecturer aultre 

“ aultant de forces, crédit et autorité. 

* sa ligue. 

' parce que de tout ce qu’ils cscripvoient au Roi ou 
proposoieut au conseil d’Estat touchant les affaires du 
pays, n’avoient une seule response ou résolution que par 
l’advis du Cartlinal,letiuel ja.soil qu’il fut en Bourgongne 
ne laissoit de gouverner le Pays bas comme auparavant, 
au conseil d’Estat. 
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chose de ces façonsde faire, sinon que Madame la Du- 
chesse, Messieurs du Conseil privé et commis aux 
finances s’estoient bandez par ensemble pour ruiner 
la noblesse, et establir puis après ung gouvernement 
absolut et tyranicque. Pour à quoy obvier ne voyoit 
que ung seul remède qui estoit d’abolir le Conseil 
privé et faire remectre les aflFaires qui s’y commec- 
toient" avec les finances au conseil d’Estat“*. Par ce 
moyen (disoit le prince) riens ne sera traicté*’ à nostre 
desceu, se retrancheront beaucoup d’offices super- 
flus. Sy cognoi.strous que sont devenus et deviennent 
les grands deniers provenans tant du domaine et 
revenu ordinaire duRoy, quedes levées extraordinai- 
res'"*. Et notez'* qu’en faisant ces discours il pren- 
doit à chasque bout" de champ Dieu à tesmoing, que 
son intention n’estoit d’attenter aulcune chose contre 
l’authorité et obéyssance deue à Sa Majesté, dégui- 
santsesmenées et conjurations secrètes*^ de tel artifice 
que les plus clairs voyans en estoyeut déceuz. 

Le conseil du prince d’Orange» fut fort aggréable 
aux seigneurs de la Ligue^, signamment' au comte 

“ qui s’y traicteront. 

ne sera faict, ni traicté. 

tant de deniers procédant de tant de domaines et re- 
venus ordinaires du Roi que des accorts et levées extraor- 
dinaires. 

et debvons noter. • à tout boult. 
f contre l’obéissance du Roi. Eu effect desguisoit ses 
mensonges et conjurations. 

» revenant a mon propos, le conseil... 

^ de sa Ligue. 

• et mesmement. 
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d’Egmont qui poeult estre ne pensoit si avant, et 
offrit d’une grande allégresse d’en porter luy mesme 
la parolle à la première assemblée du Conseil, comme 
il fit, en quoy il fut très-bien secondé par le prince 
d’Orange, marquis de Borgnes, comte de Homes et 
seigneur de Montigny. Commença sa proposition 
par les désordres et malversations* qui se commec- 
toyent aux affaires, spéciallement des finances : 
d’une inanité d’ofSces et estats superflus, ne ser- 
vans que pour espuiser les deniers du Roy et 
fouller le pays ; concluant qu’il estoit convenable, 
voires de tout nécessaire* pour le service de Sa Ma- 
jesté et soulagement de ses bons subjects de suppri- 
mer le Conseil privé, avecq celluy des finances , et 
remectre les affaires qui s’y traictoient au Conseil 
d’Estat®. 

Madame la Duchesse respondit sagement que son 
pouvoir ne s’extendoit si avant que de changer la 
forme du Gouvernement observée de toute anchien- 
neté** au pays, et que cela dépendoit de la puissance 
et authorité* du Roy, auquel elle feroit volontiers 
entendre leur conseil et proposition, et puis après 
leur feroit sçavoir sa voluntéC Ceste responce ne leur 

“ par les abus, désordres et malversations. 

* enfin concluoit qu'il estoit du tout convenable, voires 
nécessaire. 

® de supprimer le conseil privé et remectre les affaires 
qui s’y traictoient avec la connoissance des finances au 
conseil d’Estat. 

* de tout temps et ancienneté. 

' et autorité absolut. 

f sa volonté et intention. 
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fust guaires aggréable, et se plaindoyent" en touttes 
compaignies des estranges comportemens d’icelle 
Dame ; mesmes aulcuns de leur faction pour la 
rendre odieuse** au poeuple semoient ung bruict 
qu’elle amassoit ung grand trésor de deniers du Roy, 
oultre une infinité d’or et d’argent qu’elle tiroit sub- 
tilement des offices, bénéfices et rémissions quelle 
faisoit vendre soubs main à beaux deniers comptans 
par le dit Armenteros 

Elle**, de son costé, se plaindoit par lettres au Roy 
du peu de respect que luy portoient les seigneurs, 
et que leur orgueil et façon de faire insupportables 
s’acheminoient à une manifeste rébellion. Les do- 
léances d’iceUe Dame estoient secondées par Mon- 
sieur le Cardinal Granvelle qui avoit le coeur flam- 
boyant d’un désir de vengeance pour les oultrages , 
qu’il avoit receu**'". Oultre ce, aulcuns Espagnols 
qui avoient prins alliance au pays et résidoient aux 
villes principalles aigrissoient fort les affaires parles 
lettres qu’ils escripvoient journellement en Espaigne. 
Ils conversoient privément aux maisons des prélats, 

• seigneurs et gentilhommes*, qui les traictoient et 
caressoient amiableraent, les faisant seoir le plus 
souvent au plus beau de leurs tables par une cour- 
toise manière de faire, que nous avons de caresser 
les estrangers. Si tost que le vin estoit monté au 

“ laquelle response et intention ne fut guairres agréa- 
ble aux seigneurs qui se plaindoient. 

** tant plus odieuse. La Duchesse. 

** a cause des injures et oultraiges insupportables. 

' cognissoient fort les affaires par lettres ([u'ils escrip- 
voieut journellement en Espaigne , s'estuient de longue 
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cerveau de nos seigneurs et gentilhommes, parloient 
librement à leur accoustumée de touttes choses, 
de.scouvrant par grande simplesse ce qu’ils avoient 
au cœur® sans con.sidérer que ces oiseaux estoient à 
leurs tables*, lesquels demeuraus toujours en cervelle 
notoient diligemment les propos des convivans jus- 
ques à remarcquer leurs contenances pour en faire 
rapport à certains commis, qu’ils appelloient audi- 
teurs « aux A.ssemblées et communications qu’ils 
fai.soient, et escripvoient en E.spaigne ce qu’ils po- 
voient avoir resentu digne d’advertence'". Ne pensez 
pas pourtant que je veulle taxer en général les Es- 
paignols résidans au Pays bas, car plusieurs d’entre 
eulx avoient le cœur si bien assis que pour chose du 
monde ne s’eust volu entremectre d’iing si vil et ab- 
ject mectier, comme Me.ssire Gaspard de Robbes, 
sieur de Billy, Messire Christophe de Mondragon, 
maître de camp, et mon chier ami Arista, que Dieu 
absolve! qui ont tousjours fait office de fidèls amis 
vers le comte d’Egmont et se sont monstrés en toutes 
choses aultant atfectionnez au Pays que les naturels, 
ainsi que vous entendrez ci-après". » Ainsy se pas- 
sèrent les affaires du Pays bas depuis le traicté de 
pai.x jusquesen l’an LXV, fin de l’Estat fleurissant'^ 
du Pays bas et du premier livre de nostre histoire”'. 


main fourrés es maisons des prélats, seigneurs et gentils 
hommes. 

“ au ventre. 

* quels oiseaulx estoient branchés i» leur table. 

" Ce pas.sage est tiré du Manuscrit d’Arras. 
qui mectra fin au règne et Estât fleurissant. 
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' Traité do Câtenu-Cambré.si», conclu le 3 avril 1559 

• Un second mariai cimenta la paix ; celui d'Emmanuel 
Philibert, duo do Savoie, avec Marguerite, sœur de Henri II, 
qui transmettait à son mari les prétendus droits de la Franco 
sur lo Piémont. 

• Un traité de paix avait été également conclu, lo 2 avril, à 
Cateau.Cnmbréeis, entre lo roi de France, la reine d’Écosse et son 
mari (le dauphin de France), d'une part, et la reino d'Angleterre, 
de l’autre. 

• Le siècle ou l'fige d'or. 

‘ N'était-ce pas plutôt le roi qui devenait rebelle au peuple 
dont il violait les privilèges? La violence opposée .nu droit, do 
quelque part qu'elle vienne, ne constitue-t-elle pas une réljol- 
!ion?üu reste, nous croyons l’avoir démontré ailleurs (V. His- 
toire du r?gnt de Charles-Quint ett Belgique), 1a révolution germait 
depuis longtemps, et la démolition était préparée do longue 
main. 

• La France, qui avait été obligée do restituer cent quatre- 
vingt-neuf villes fortifiées, était alors plongée dans la douleur 
et dans l'humiliation I 

’ Loin de s'accorder, l’épithète do bon hurle en se trouvant 
accolée au nom de ce misérable roi. 

• Philippe 11 avait épousé Élisabeth de France ; le contrat de 
mariag'e fut signé le 20 juin 1559. 

• Il en avait fait de très-remarquables lors de la destruction 
du château de Mariemont(V. Histoire du règne de Charles-Quint 
en Brfji'gsr); mais s'il aimait les esbatemens martiaux, il prouva, 
en fuyant devant Charles-Quint, qu'il n'aimait guère les jeux 
de Mars. 
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Ce portrait de Henri II offre un nouvel aspect quo les actes 
de CO prince ne justiOent guère. 

" Une lice avait été dressée depuis les Tournelles, où logeait 
Henri II, au travers do la ruo Saint-Antoino, jus<iu'aui écuries 
royales; des échafauds couverts de spectateurs la bordaient dos 
deux côtés. Simonue de Sismondi, Histoire des Français, 
XII, 346. 

'* C'était lo 29 juin. Les quatre tenants avaient été le Roi, 
le duc de Guise, le prince de Ferrare et le duc de Nemours. 

“ Les courses avaient cessé, et lo Roi, qui avait eu tous les 
honneurs du combat, allait se retirer, quand, apercevant deux 
lances encore entières, il ordonna îi Montgomery d’en prendre 
une et de courir contre lui. Simonde db Sismondi, 1. e. 

“ Gabriel de Montgomery, dit le capitaine deLorges (do sa 
seigneurie de ce nom), descendait d’une ancienne famille d’Ë- 
cosse, venue on France au commencement du règne de Fran- 
çois I". 

'* 11 commandait la garde écossaise. 

'* L’arme do Montgomery s’étant brisée, le tronçon souleva la 
visière du Roi, et, entrant au-dessus do l’ccil droit, traversa la 
tête. 11 s’en suivit un épanchement de sang dans lo cerveau, et 
Henri expira, non huit jours, mais onze jours après (le 10 juiUet), 
sans avoir repris connaissance. 

*' Ce commonconicnt datait dos deux règnes précédents. 
V., entre autres, lo tableau que trace Simonde de Sismondi de 
l’état do CO royaume sous Henri II, 1. c. 256, 279. 

'• Dès 15S5 cependant ils y avaient fondé un grand nombre 
d’églises. 

'• Ces princes du sang, is.sus du comte de Clermont, fils cadet 
de Louis IX, étaient Antoine do Bourbon, duc do Vendôme, qui, 
par son mariage avec Jeanne d’AIbret, avait acquis le titre do roi 
de Navarre et la souveraineté du Béarn; Charles, archevêque do 
Rouen et cardinal de Bourbon ; Louis, prince de Condé, et doux 
cousins germains d’Antoine, lo duc de Montpensier et le prince 
de la Roche-sur-Yon. Tous, ù l’exception’ du cardinal, pen- 
chaient en effet, vers la réforme ; mais bien plus par ambition 
que par conviction religieuse. 

Les discordes, les troubles suscités par leur ambitien s’ac- 
cordent mal avec l’emploi de cet adverbe. 

*' François II, qui était figé deqninzeans et demi à la mort de 
son père, avait éiiousé Marie Stuart, le 21 avril 1558. 

L’auteur étond aux Pays-Bas un nom qui n otait pas appli- 
cable aux contrées situées au nord du Rhin. 
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>• La gTierre que les princes protestants d’.Vllomaffno soutin- 
rent contre Charles-Quint. 

’* Les luthériens restèrent Joujou rs supérieurs on nombre aux 
cah’inistes ; mais ceux-ci, plus actifs et plus entreprenants, 
dominèreut la situation en s'appuyant sur les masses. La Corres- 
pondance de Philippe 11 et de ses agents établit que mainte fois 
les premiers s’unirent aux catholiques pour résister aux entrepri- 
ses des sectateurs de Calvin. Quant è l'appréciation do P. Payen 
BU sujet des doctrines du réformateur de Genève, pour en faire 
justice, il sufllt d'abord do lire VInslitutio relipionis chrisliana 
(éd.de 1559),et le règlement de discipline qu'il fit adopter en lô37, 
puis do 80 rappeler les luttes qu'il soutint victorieusement 
contre les libertins. 

Trois autres otages avaient été remis h la France, pour 
garantir l'exécution du traité do Cfitoau-Cambrésis : c'étaient le 
duc d’Albe, le duc d’Aerschot et le comte d’Egmont. 

” On voit que chez Henri II , comme chez Charles-Quint , 
c’était moins le sentiment religieux que le soin de maintenir 
l’autorité souveraine, qui dictait les persécutions contre les 
novateurs. 

” Le traité de Cûteau-Cambrésis fut, en effet, aux yeux des 
deux monarques, moins une paix qu'une ligue pour l'extermina- 
tion des hérétiques. V. Simonoe DK Sismondi, 1. c. 313. 

’• Cette circonstance, si singulière qu’elle soit, est rapportée 
par plusieurs historiens, et confirmée par l’Apologie de Guil- 
laume do Nassau. 

Au point de vue d’un catholique romain, l’intention d’extir- 
per l’hérésie était lionne et l’on comprend, de la part de l’auteur, 
l’emploi du mut sinistrement. Mais les partisans des doctrines 
nouvelles , que les deux monarques menaçaient d'une extermi- 
nation générale, pouvaient-ils apprécier leurs projets d'une 
manière favorable? 

•“ Les confiscations contribuèrent beaucoup au zèle dos per- 
sécuteurs (V. lUsloiredu règne de Charles-Quint en Belgique), et, 
des magistrats conseillèrent, i» diverses reprises, au gouverne- 
ment de Philippe U do substituer aux supplices la peine du 
bannissement, entraînant la confiscation des biens, dont une 
part serait ainsi revenue aux juges (V. aux Archives du royaume 
les comptes des confiscations, rcg. n"* 18.303 et suiv.). lien fut 
de môme en Franco, où les courtisans se disputaient les confis- 
cations des hérétiques, se faisaient adjuger celles de toute une 
province et formaient des sociétés pour les exploiter. 

Dillenbüurg, sans doute. Le prince d Orange était fils do 
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Guillanme, qui avait hérité de la partie allemande des biens de 
ia maison de Nassau et qui fut le réformateur do ses états. 

•• Cette flotte, commandée par le comte de Homes, était forte 
de 90 vaisseaux. Elle était si bien approvisionnée que, entre 
autres vivres, on comptait l.ô,000 chapons. Van Meteren, 1, 95. 

•• Ce chapitre, le 93* de l'ordre, se tint dans la dernière se- 
maine de juillet 1559. 

Les états furent convoqués à Gand, le 7 août. 

Ce fut Granvelle qui porta la parole. V. son discours dans 
les Documeuls inédits publiés par M. Gachard, 1, 313, etBOR, 
1, 19. 

•• Le florin d’or, goudgulicn, ou florin du lîhin faisait 1 florin 
12 patards. Le florin représentant alors un poids d'argent valant 
aujourd'hui fr. 3.84, le goiidgulden égalait fr. 6.14. Or, comme le 
numéraire avait h cette époque trois à quatre fois plus de puis- 
sance que de nos jours, il représente une valeur actuelle d'envi- 
ron 25 francs. 

•’ Voir Histoire du règne de Chartes-Quint en Belgique. 

•• Voir ]K)ur la répartition des aides entre les provinces, le 
mémo ouvrage, VII , 130. 

•• Indépendamment dos réponses particulières de chaque 
députation provinciale, une remontrance solennelle, rédigée au 
nom des états généraux, fut adressée au roi « pour le renvoi 
des troupes étrangères et pour que les affaires fussent adminis- 
trées de l'advis des seigneurs. • (M. GACHAnn, Doc. inédits, 
1, 393.) Lorsque cette requête lui fut présentée, Pliilippe laissa 
éclater la plus vivo colère et sortit brusquement do la salle en 
demandant aux membres placés sur son passage ; « N'exige-t-on 
pas aussi qu'en ma qualité d’Espagnol, je quitte le pays et y 
renonce à toute autorité? » \t'A(iENAAR. 

Jean, marquis de Berghes. comte de Walhain. 

Fiorent ou Florisde Montmorency, seigneur de Moniigny. 

“ Il en restait 4,400; mais ces troupes étrangères qui, sous 
Charles-Quint déjà, s'étaient rendues exécrables par leurs bri- 
gandages, étaient réputées le noyau de l'armée dont le roi comp- 
tait se servir pour exterminer les hérétiques et pour anéantir 
les libertés du pays. 

•• Voir le message que le roi adressa h ce sujet h l'assemblée. 
M. Gachard, 1. c., 326. — Dans ce message fort ambigu, Phi- 
lippe disait que l’infanterie espagnole était nécessaire à la garde 
du pays, et que les autres troupes étrangères, au nombre de 
3,000 h 4,000 hommes, seraient licenciées, immédiatement après 
avoir été payées do leur solde arriérée. Il promettait d'envoyer. 
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dès BOn retour en Espnpno, les fonds nécessaires à cet effet, et, 
dans l’entre-tcmps, il se chargeait de l'entretien de ces troupes, 
qu'il mettait sous les ordres du prince d'Orange et du comte 
d'Egmont. Mais quoiqu'il eût promis de les retirer du pays dans 
trois ou quatre mois au plus tard, ce ne fut qu'à la fin de l'année 
suivante et dans la crainte d un soulèvement qu'elles furent 
embarquées. 

** Foi'r ce que dit aussi à ce sujet Viglius. Mémoires éd. par 
M. Alph. ^V'auter8, '32 (l’ublicationsde lu société do l'Histoire do 
Belgi(|ue], 

** Ou sait que ce prince avait obtenu du pape une bulle pres- 
crivant de livrer aux flammes tous prisonniers quelconques, 
même ceux qui n'étaient pas relaps; on sait aussi les horreurs 
qui signalèrent son retour en Espagne, où la doctrine évangéli- 
que avait étendu scs rameaux, surtout dans les classes les plus 
éclairées do la société. 

“ Il s'agit de la West-Frise ou Frise occidentale. 

*’ Sa commission, datée du 9 août 13ô9. y ajoute « Voome, la 
Bride et terres annexées auxdits comtés de Hollande et de 
Zélande. » Plus tard, le prince eut, en outre, le gouvernement du 
comté do Bourgogne. Mémoires de Viglius, 16. Mémoires d'Hop- 
perus, 233. 

•• Sa commission, datée du 7 août 1559, le nomme seulement 
gouverneur et capitaine général de la Flandre ; « en considéra- 
tion, dit-elle, des grands, léaux, notables et agréables services 
qu’il a faits par plusieurs années à feu de très-lounble mémoire 
l'Empereur, et depuis à nous-méme, en la dernière guerre 
contre la France, tant en la bataille de Saint-Laurent {Saint- 
Quentin, livrée le jour de Saint-Laurent), comme capitaine 
général sur nos chevaulx légiers, que depuis en celle lès Grave- 
linglies, ayant charge principale d'icelle emprinse ; ès quelles 
batailles, il s'est conduit, comme est notoire, à son grand hon- 
neur, honte des ennemis et à nostre satisfaction. » Correspon- 
dance de Philippe II, I, 183. 

*• Charles et non l.ambert, — La seigneurie de Megen (et non 
de Meghen ou de Meghem, comme on l'écrit gi'néralement), si- 
tuée sur la rive gauche de la Meuse et formant limite de la 
Gueldre et du Brabant, portait, de temps immémorial, le titre 
de comté. Elle se bornait pourtant au chef-lieu et aux trois vil- 
lages de Machnrcn,do Harenetde Teeffelen. — Chnrlesdellrimeu 
avait été nommé d'abord, sur la propositioh de Grauvello, lieu- 
tenant et capitaine général du Hninaut. 

“ Charles baron de Berlaymout, seigneur de Floyon. Il avait 
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été investi de ce gouvernement par (;harles-Quint, par lettres 
patentes du 8 septembre Elles furent confirmées par ce 
prince, le 22 octobre 1555, et par Philippe II, le 12 mars 1556. 

“ Pierre Ernest, comte de Mansfcld, second fils d'Ernest et de 
Dorothée de Solms, était entré au service de Charlos-yuint, 
lors de l'expédition de Tunis. Il avait été nommé, par ce 
prince gouverneur du Luxembourg et du comté de Chiny, le 
2Juin 1545. 

“ Il avait aussi le gouvernement de Valenciennes et du châ- 
teau de Cambrai. 

“ Jean de Montmorency, seigneur de Courrières, avait été 
bailli de la ville et pays de Termonde de 1516-1551; il était de- 
puis 1516, bailli des villes et terroirs d’Alost et Grammont, 
charge qu'il conserva jusqu'en 1560. 

•* Maximilien 1 ilain, baron de Hassonghien.dTsenghicn et de 
Saint-Joan-Steen. — L'auteur omet dans sa nomenclature Jean 
de Ligne, comte d'Arenberg, gouverneur de la Frise, de l'Over- 
yssel, do Groningue et do Linghen. 

Elle fut investie du gouvernement général des Pays-Bas, 
dans la forme usitée pour ses prédécesseurs, par lettres patentes 
du 8 août 1559. — D'autres lettres du 1, qui la qualifient déjà 
du titre de gouvernante générale de ces provinces, lui avaient 
donné pouvoir do conclure des ligues et confédérations. 

“ Le 22 août 15.59, il alloua pour « mercèdes» : 50,000 écus à 
d'Egraont; 40,000 au prince d'ürange; 15,000 au marquis de 
Berghes; 15,000 au soigneur de Olajon (Philippe do Stavele) ; 
15,000 au comte de Megen; 6,iX)0 au comte d'Arenberg; 15,000 
au comte de Mornes. Correspondance de Philippe II, I, 185. 

La séparation du roi et dos seigneurs des Pays-Bas, fut loin 
d'Ôtro aussi cordiale que le rapporte notre auteur. Philippe ne 
cacha pas le mécontentement que lui causait la conduite de 
certains nobles. Au moment de s’emlmrqner, ses regsirds étant 
tombés sur le prince d'Orange, il laissa éclater sa colère et lui 
reprocha amèrement de l'avoir contrecarré par ses Intrigues. 
Le prince répondit que tout ce qui s'était passé, devait être 
attribué aux états; mais Philippe, le saisissant par le jiour- 
point et le secouant rudement, s'écria avec fureur ; No los es- 
fados, ma vos, vos, vos { non les états, mais vous, vous, vous) ! 

“ En opposition avec cet éloge, il faut voir l'état dans lequel 
Cbarlcs-Quint laissa les Pays-Bas, et les désordres incessants de 
ses armées qui, constamment créancières de plusieurs mois de 
solde, se livrèrent à tous les excès. Voir Histoire du règne de 
Ckarles-Quint en Belgique i les mémoires adressés au roi par 
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Granvclle (M. GbOEX Van PniNSTEREB, I. o. I, 37 et 71); et les 
remontrances adressées à Philippe II, par Emmanuel-Philibert. 
Bull, de la commission royale d'histoire, VIII, 117 et 124. 

•• Philippe partit do Middolbourg le 25 août, et lit voile de 
Flessinguo, le lendemain. 

•“ La traversée fut, au contraire, très-diflieile. Plusieurs vais- 
seaux périrent et les flots engloutirent une grande partie du 
riche mobilier que le roi emportait des Pays-l)a.s. Ce qui fit dire 
que Philippe et son père n'avaient appauvri la terre forme que 
pour enrichir l'Océan. 

“ Il arriva il Laredo, le 5 septembre. 

•’ Voir, pour leur organisation. Histoire du règne de Charles- 
Quint en Belgique, III. 

•’ La magniflconco delà cour, le luxe déployé par la noblesse 
étaient en elfet extrêmes ; mais quant au pays sou état de splen- 
deur était passé. Les longues guerres de Charles-Quint , les 
désordres de la soldatesque, les dilapidations du trésor, les per- 
sécutions religieuses y avaient semé la ruine et la désolation. 
La prospérité commerciale déclinait et, en 1561, il y eut à 
Anvers une grande crise financière, les gouvernements de 
France, d'Espagne et do Portugal n’ayant pas liquidé leurs 
dettes. Philippe II devait à la .seule maison Tucker une somme 
de 12,000,000. Lettre do Th. Gresham, du 2 septembre 1561. 
Bull, de la Commission royale d'histoire, 3' série, 1, 186. 

Les Gerbes ou Zerbi, dépendance de Tripoli. Dans cette 
tnalhcureuse expédition, les Espagnols perdirent trente galères 
et vingt-cinq grands vaisseaux. Lettre do sir Thomas Gresham, 
du 13 juin 1560. Ibid. 185. — V. De Hamxier, Histoire de t'empire 
ottoman, L. XXXIII. 

Léonore, duc de Longueville. 

“ Voir les nombreux reproches adressés à des chevaliers do la 
Toison d'Or, dans des assemblées de cet ordre. De Keifpenbkho, 
Histoire de l'ordre de la Toison d'Or. — « Les hommes s’enivrent 
tous les Jours, dit un ambassadeur vénitien, et les dames aussi, 
mais beaucoup moins que lus hommes. « Citation de M. John 
I.OTHROP Motley, Za rdeolution des Pays-Bas (éd. belge), 1, 332. 

*’ Drusus et Gracchus. Drusus (.Marcus Livius), au contraire 
do ce que dit notre auteur, fut l’antagoniste de son collègue 
Caius Gracchus. On sait que le sénat le fit porter au tribuuat 
pour l’opposer à ce dernier, et que les services qu’il rendit à ce 
corps, lui valurent le surnom de Pafronus senatâs. 

“ Cette opinion, juste en elle-même, n’était point générale. 
Suivant la mythologie grecque , Irène était sœur d Eumone, 
TOX. I. 7 
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déesse de l'ordre, et de Dicé, déesse de la justice. Bile était re- 
présentée portant dans ses bras l’lutus encore enfant, et Aristu- 
pliane lui donne pour compagnes Venus et les Grâces. Les Ro- 
mains lui donnaient pour attributs la corne d'abondance, des 
épis, la palme ou l'olivier. 

•• Toutes oes dettes, il faut le dire, ne provenaient point de 
dépenses de luxe. Les longues guerres de Cliarles-Quint avaient 
ruiné la plupart des nobles qui, par l'abaissement du cens, 
avaient déjà vu diminuer comsidérablcment leurs revenus. Voir, 
h ce sujet, les lcttre.s des comtes de Rœuli et de Lalaing à Marie 
do Hongrie, reproduites dans Vllisioire du règne de Charles- 
Quiiiten Belgique, V, iSKl, note 1. 

"> Céthégus et Lentulus, sénateurs du parti de Catilina, parti 
fort calomnié peut-être par les historiens de l'aristocrntie 
romaine. 

” Il faut entendre sans doute par là la république romaine,, 
car César releva, au contraire, le parti démocratique abattu par 
Sylla. 

’• Ce jugement sur Marcus Salvius Othon est fort sévère. On 
sait que ce (bvori do Tibère, à qui Néron ravit la belle l’oppée, 
se fit aimeren Lusitanie, où il avait été envoyé comme questeur, 
et se rendit très-populaire dans l'armée. Il fut poussé à la ré- 
volte par l'ingratitude do Galba, qu'il avait contribué à élever à 
l'empire, et par le dépit de voir son rival (Pison Licinmnus) dé- 
signé pour successeur do ce prince. 

’• Ils n'étaient point les seuls à penser do la sorte. Déjà, 
en 1599, Marguerite d'Autriche avait proposé à Charlcs-t^uint 
de solliciter une bulle autorisant la vente d'une partie des biens 
des gens d'église, et de lover dans chaque clottre « un, deux ou 
trois religieux des plus dispos, pour les mesler aux gens de 
guerre, dont on reeouvroroit ainsi un grand nombre, r Histoire 
du règne de Charles-Quitil en Belgique, IV, 2(13. 

’* François le Sauvage, seigneur d'Escaubeke , petit-fils du 
chancelier do Charles-t^uint. 

’• Philippe de Mamix, seigneur do Sainte- Aldegonde. 

’• Jean do Marnix, frère de Philippe, seigneur de Thoulouze. 

” Antoine de Lalaing, comte d'Hoogstraeten. 

’• Florent de l'allant, comte do Culembourg. 

'• Le 28 novembre 1. ">.55, par une déclaration datée de Bruxelles 
[Plac. de Brabant, I, 41), Philippe II avait confirmé l instruction 
donnée aux inquisiteurs le 31 mai 1550 (V. Histoire du règne de 
Charles-Quint en Belgique, IX, 9T). Un mandement du 1" dé- 
cembre suivant rappela les dispositions de l'ordonnanee du 
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31 janvier 1555, relative à l'eiercice de l’inquisition [Ibid., X, 219), 
et y ajouta un article prescrivant aux cours et aux ofllciers de 
justice de déférer aux réquisitions des inquisiteurs et de leurs 
subdéléffués. quand ils demanderaient « quelqu'un de leur col- 
lège ou outre adjoint pour être présent aux informations et pro- 
cédures qu’ils voudroient prendre et faire contre les suspectés, 
ou pour appréhender aucuns chargés, infectés ou suspectés 
d’hérésie, et de les laisser procéder contre les prisonniers, selon 
leur commission et instruction, nonobstant aulcune litispen- 
dence, prévention, opposition ou appellation k ce contraire. » 
(Reg. int. Sur le faiet des hérésies et inquisitions, l’72, aux 
Archires du royaume). 

Avant son départ des Pays-Bas, le roi avait adressé au grand 
conseil de Malincs et h toutes les cours provinciales un mande- 
ment formulant ses volontés irrévocables au sujet de l’exécution 
des édits. «Je veux, disait-il, que vous soyez curieulx pour vous 
enquérir si 11 tous costolz l’exécution se fera contre ceulx qui y 
contreviendront, laquelle exécution nous voulons et entendons 
se face avec toute rigueur et sans respecter personne que ce 
soit, et de procéder, non-seulement contre les transgresseurs, 
mais aussi contre les juges qui vouldroient user de dissimula- 
cion et do connivance [M. Gachabd, Documents inédits, I, 335). • 

Une autre instruction du même jour infirmait l'opinion répon- 
due par les autorités publiques, par les membres do gouverne- 
ment eux-mémes fV. \ 0 B ilémoires de Viglius) et attribuant aux 
édits une application exclusive aux anabaptistes. Philippe II 
déclarait, au contraire, qu’ils atteignaient « tous sectaires sans 
dissimulation aucune, tous ceulx qui pourroient estre seule- 
ment entachez des articles et erreurs introduits et soustenua 
par Luther (M. Gachabd, 1. o.,3.TI). • 

Maintenant, que l’on ajoute à ces mesures l’envoi dans les 
Pays-Bas do moines espagnols, tels que le fougueux fray Lo- 
renço de Villavicencio, qui écrivait au roi : <■ Puisque Votre 
Majesté tient le glaive que Dieu lui a donné, avec la puissance 
divine sur nos vies, qu'elle le tire du fourreau et le couvre du 
sang des hérétiques (M. Gachabd, Correspondance de Phi- 
lippe 11, II, XLiv). » Est-il possible, après cela, do réputer 
fausses les craintes de la nation au sujet de l’inquisition? Et 
quant aux libertés publiques , aux lois constitutionnelles , 
n’étaient-elles pas déjà foulées aux pieds? — Voir au sujet des 
projets attribués aux Espagnols, à cet égard ; üet adrys des 
Spasngiarden , op het tegennoordighen staet ran de Nederlanden , 
on selure advysen end* demonstraiien voor de Conincliche Ma. aen- 
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f (tende de nersekeringe van tynen staet en benejt(ne, ende generale 
ryckdom van den lande, dans lo curieux ouvrage intitulé : Oor- 
sprong ende roort-gang der Nederlantscherberoerlen. 1616. 

“ Philippe reçut toujours les avis de Granvollo avec une défé- 
rence particulière; mais notre auteur va trop loin en disant que 
ces avis étaient suivis en tout et pour tout. Jaloux à l'excès do 
son autorité, le défiant monarque ne se livra à aucun de ses 
ministres, et sa correspondance établit que si les conseils de 
Granvelle étaient écoutés avec faveur, ils n'étaient pas toujours 
suivis. 

•• Pie IV (Jean-Ange Medichino). 

•• Il paraît constant, en effet, que l'élévation de Granvelle au 
cardinalat le brouilla avec lo prince d'Orange et les autres sei- 
gneurs. 8on arrogance naturelle prit dès lors un libre cours, et 
il réclama sans ménagement les droits de préséance que lui 
donnait son titre do prince do l'église. 

•• René de Nassau , atteint d'un coup de coulevrino qui lui 
fracassa l'épaule, mourut le 21 juillet lôll. V. Histoire du règne 
de CharUs-Quint en Belgique, VIII, 171-178. 

Voir è ce sujet les Mémoires de Féry de Guyon, édités par 
M. de Robaulx de Soumoj^ et Simomje de SiSmondi, Histoire des 
républiques italiennes. 

Il fut blessé le 17 juillet et, trois jours auparavant, le 14, 
Charles-tjuint avait confirmé son testament, daté du 20 juin. 
M. Gboe.n Van PBIX^TKKEB, 1. c., I, 75. 

** Guillaume de Nassau, né le 16 avril 1.533, avait alors onze 
ans. 

•’ La confirmation du testament par l'omporeur, antérieure nu 
décès de René, infirme cotte assertion. Dans son -èpologie, Guil- 
laume de Nassau rapporte que le président du conseil privé, 
Louis Van Schoro, s'opposa b ce qu'il fût mis en possession des 
parties de l'héritage situées dans les Pays-Bas, en disant : « Le 
fils d'un hérétique no doit point succéder. • Mais 1 empereur se 
rangea b l'avis des autres membres du conseil, et comme Guil- 
laume n'était pas en fige de disposer de ses biens, il lui donna 
pour • tuteurs et mamboura » messiro Jean . seigneur do 
Mérode, et Claude do Bouton, seigneur de Corbaron. grand 
écuyer do Marie do Hongrie {Histoire du règne de CAarles- 
Quint, VIII, 178, n»3.). 

“ Maximilien d'Egmont, comte de Buren, un des plus habiles 
généraux de Charles- (Juint. 

•• Il y a ici une triple erreur : ce futde Zouburgquo Charlos- 
Quint expédia, en 1.556, ses pouvoirs et ses instructions pour 
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résigrner la di^ité impériale ; ce fui seulement le 24 février 1558, 
que sa renonciation à l'empire fut déclarée au collège des élec- 
teurs; ce fut enfin à liruxellos et non à Gand qu'il abdiqua la 
souveraineté des Pays-Bas , de la Franche-Comté et des 
Espngnes. 

“ Sa table jouissait d’une réputation do supériorité. 11 n'y 
avait guère de maison princièro <?n Allemagne qui n'envoyât 
ses cuisiniers apprendre leur métier dans ses excellentes cui- 
sines. On vit Philippe II lui-méme prier le prince de lui céder 
« maistre Herman, qui lui servoit de maistro cuisinier, et qu'on 
lui avoit dit estre fort bon. » Lettre du 3 avril 1505. éditée par 
M. Gachard, Cotres fondante de Guillaume le Taciturne, II, 89. 
— Foi'r M. Motley, 1. c., 1, 318. 

Pour son ambassade en Allemagne, en 1556 ; durant son 
séjour b Paris après la paix de Câteau-Cambrésis ; et dans les fêtes 
qu'il donna à Bruxelles, il dépensa, dit-il dans son Apologie, 
1,. 500,000 florins. Aussi, suivant un mémoire de Granvelle, ses 
dettes s'élevaient-elles à 800,000 ou iX)0,000 florins. M.Groek \'an 
Prinsterer, 1. c., 1, 38. 

“ Cette imputation est démentie par les faits. Des lettres do 
Granvelle établissent au contraire que ce fut Guillaume de 
Na.ssau qui commandait les Impériaux aux brillants combats de 
Glmnée et de Givet(15 et 16 juillet 1555), et il y fit preuve d'au- 
tant de courage que d'habileté, en couvrant les travaux do fhilip- 
pevillo avec une petite armée déjà démoralisée par les maladies 
et par la misère. 'Voir Histoire du règne de Charles-Quint en Bel- 
gique. 

•• L'auteur veut parler sans doute de l’expédition d’Alger. 
D’Egmont, né en 1522, ne fit point partie de l'expédition de Tu- 
nis, qui eut lieu en 1535. 

•* Voir à ce sujet l'excellente notice de M. do Robaulx de Sou- 
moy, sur Frédéric Perrenot, sieur do Champagney [Mémoires de 
Prédérif Perrenot). 

Charles Perrenot, abbé de Taverney. 

•• Jérûme Perrenot, sieur do Champagney, avait été gouver- 
neur du prince. En 15.54, il mourut d’un coup de feu, reçu 
devant Montreuil, et laissa à son frère Frédéric la terre de 
Champagney, en Franche-Comté. 

” Cette intimité est confirmée par la correspondance de Guil- 
laume le Taciturne. 

Christiern H. 

•• 8oeur do Charles-Quint. 

Christine et non ilargucrite 
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Lorsque le prince d'Orang-e rechercha la main de cette prin- 
cesse, il était question de donner le gouvernement des Pays- 
Bas à Christine do Danemark, et Philippe II encourageait tout 
& la fois les espérances de la duchesse douairière de Lorraine et 
les vues de (juillaume (M. Bakhuisen van den Brixk, Het hu- 
neUjk Tan Willem van Oranje en Anna ran Saxe». — De Reippe.n- 
Bsno, Correspondance de Marguerite d'Autriche, 2T2) ; mais l'un 
et l’autre ne tardèrent pas à s'apercevoir qu ils étaient dupés. 
V. M. Motley, 1, c., I, 282, 3T7. 

Anne de Saxe. 

Jean. 

">* Villach et Inspruck. Voir au sujet de ces événements 
X'nistoire du règne de Charles-Quint en helgique. 

Ce mariage fut l'objet do longues et diflBciles négociations, 
qui ont été fort bien retracées par M. Bakhuisen Van den 
Brink, 1. c. 

Le mariage eut lieu à Leipsick, le 24 août 1561. 

Le faitest inexact. V.M. Bakhuisen Van den Brink, 1. c., 
et M. Geoen Van Prinkterer. 

Los daelders ad legem Imperii, ceux de Campon, de Zwoll, 
de Deventer, etc., valaient fr. 5.16; mais il y avaiten Allemagne 
une foule do princes qui faisaient des daelders à bas titre, et 
c’était pire encore en Italie. 

Xous les historiens sont d'accord à ce sujet. Dans une rela- 
tion do ft-ay Lorenço de Villavicencio, aualjséeparM. Gachard, 
on lit que cette princesse traitait son mari comme un nègre, lui 
disant que, étant duchesse de Saxo, elle avait bien voulu se ma- 
rier avec un comte de Nassau, qui aurait pu être son domes- 
tique. Correspondance de Philippe IJ, II, xxxv. 

Cette amitié entre Granvelle et le prince d'Orange fut plus 
apparente que réelle, Granvelle, qui, dès les premiers temps do 
son administration, écrivait à Philippe : « Le princo ost un 
homme d’un profond génie, d’une vaste ambition, dangereux, 
pénétrant politique ; » s’observait devant un tel antagoniste, et 
celui-ci avait trop de sagacité pour rompre on visière, sans de 
sérieux motifs, avec le puissant ministre. La brouiilo éclata, 
non pas h 1 occasion du mariage de Guillaume, mais à la suite 
de dissentiments au sujet du renouvellement du magistrat d’An- 
vers. — Los assertions de Pontus Payen, qu’on retrouve dans 
Dinothus {De Bello ielgico), ont été victorieusement combattues 
dans le beau travail de M. Van Bakhuisen Van den Brink 
{fief huicelgk van Willem van Orange). 

"" François, seigneur de Noyelles, Stade et Calonno , que 
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Cbarles-Quint avait nommé, le 22 octobre 1555, gouverneur et 
capitaine de Béthune. 

C'est Hesdinfert, construite, en 1554, par Emmanuel-Phi- 
libert de Savoie. La ville de Hesdiu avait été détruite, l'année 
précédente. Y. Histoire du rfgne de Charles-Quint, X, 51 et 155. 

"• Il s'était fort distingué dans les dernières guerres de 
Charles-Quint. 

•'* Adrien de Croy, comte de Rœulx. Dit en effet un des plus 
braves capitaines et des plus habiles diplomates de l'empereur. 
Voir Histoire du règne de Charles-Quint en Belgique. 

Thérouanne. 

C'était, disait François I", qui l'avait relevée, un des deux 
oreillers sur lesquels les rois do France pouvaient dormir en 
paix (l'autre était Aix en Provence). 

l>once deLalaing. seigneur de Bugnicourt, réputé le meil- 
leur des généraux de Charles-Quint, dans les dernières années 
de son règne. — Ce fut lui qui conçut le plan du siège de Thé- 
rouanne et l'exécuta. 

"• Robert de Helfaut. seigneur do Havroult. 

"• A ce motif de colère s'on joignit un autre : d'Egmont avait 
sollicité, pour un de ses parents pauvres, l'abbaye de Trulle 
que Granvelle obtint pour lui-méme. M. Motley, 1. c., I, 363. 

”0 Cette lettre, datée du 11 mars, est reproduite dans la Corres- 
pondance de Guillaume le Taciturne, II, 35. Elle ne fut signée 
que par le prince d'Orange, d'Egmont et de Homes. « Epistola, 
dit Viglius, ingontium malorum datura primordia, tametsi 
ejus auctores faustissima ac prosperrima et sibi et totl région! 
pollicerentnr. >> Voir aussi les Mémoires d'HopPEiius. 242. 

Cette lettre ne se trouve pas dans la Correspondance de Phi- 
lippe//; mais celle-ci en reproduit une du 23 juillet 1561, écrite 
au roi par lo prince d’Orange et d’Egmont et lui demandant 
d'accepter leur démission de conseillers d’état ou d'ordonnerque 
toutes les affaires fussent dorénavant communiquées, exami- 
nées et résolues en plein conseil. Ils y rappellent au roi que, lors- 
qu'il les nomma membres du conseil d’état, ils firent quoique 
difficulté d'accepter, non par déthut do zèle, mais parce que 
déjà, sous le gouvernement du duc do Savoie, les affaires se 
traitaient h part et sans eux, ce qui portait atteinte ii leur hon- 
neur et à leur réputation. Philippe les avait assurés alors que 
toutes les affaires d'importance siTsient soumises ou conseil 
d'état, et les avait invités, dans le cas où il ferait autrement, à 
l'en avertir, afin qu’il y pourvût. Or, depuis !e départ du roi, ils 
avaient été convoqués ie plus souvent pour des affaires de nulle 
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OU de minimo importance, et les aflaires majeures avaient été 
expédiées à leur insu par une ou deux personnes. Aussi se mo- 
quait-on d'eux, car ils avaient le titre sans la fonction. Néan- 
moins ils auraient encore patienté, si Granvcllo ne s'était 
avisé de dire que tous les conseillers étaient solidaires ; or, ils ne 
voulaient pas assumer la responsabilité de décisions auxquelles 
ils étaient étranRcrs. Correspondauce, 1, 195. 

Le 27 juillet, d Egmont écrivit dans le môme sens à Francisco 
d'Erasso, conseiller d'état à Madrid ; il ajoutait que l'ambition du 
cardinal tendait à exercer une autorité absolue, et que comme 
elle s'accroissait chaque jour, lui et le prince étaient déterminés 
& en écrire au roi. Ibid., 196. Dans une autre lettre du 15 août; 
il dit à Erasso qu'aucune passion particulière n'a inspiré leur 
démarche; qu'ils n'ont eu en vue que le service du roi, car on ne 
saurait s'imaginer la manière d'agir du cardinal, ni l'autorité 
absolue qu'il s'arroge. Ibid. 

En informant le comte de l'intention du roi de faire droit h 
ces plaintes, Erasso lui dit que Granvelle s'efforcera sans doute 
d'y mettre empêchement : o Son caractère, ajoute-t-il, a toujours 
été do prétendre que tout le monde lui soit soumis, et de vouloir 
être le monarque du monde. L'empereur n'y gagna pas grand - 
chose, et il est à craindre que le Roi n'y gagne pas davantage. ■> 
Ibid., 197. 

Quant à Philippe II, il répondit, le 29 septembre, aux deux 
seigneurs, qu’il n'hésitait pas à attribuer h leur zèle pour son 
service, la lettre qu'ils lui avaient adressée, et qu'il 1rs en 
remerciait. Le comte du Bornes devant prochainement quitter 
l'Espagne, serait chargé, disait- il, d'apporter sa résolution sur 
l'objet de leurs plaintes, et en attendant il leur recommandait la 
bonne administration des provinces confiées à leurs soins. — 
Dans un post-scriptum, il les invita à veiller surtout au main- 
tien de la religion et au chûtiment de quiconque agissait contre 
elle: 'il n'y avait rien en quoi ils pussent lui faire plus grand 
plaisir. Ibid . — Cette résolution, qui, suivant une lettre d'Erasso, 
du 15 octobre, était conçue do telle manière quo les affaires 
se traiteraient désormais tout différemment que par le passé 
[Ibid., 198), ne figure pas dans la correspondance ; mais on en 
trouve le sons dans l'eutretien, que de Bornes eut avec le roi, 
lors de son audience do congé. Granvelle, qui avait vu refuser 
avec un certain mépris la main de la sœur du comte, que recher- 
chait un do ses frères, détestait de seigneur, et il l’avait repré- 
senté è Philippe comme opposé à l'érection des nouveaux 
évêchés. Aussi, iorsque de Homes, interrogé par le roi, mani- 
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festa son aTersion pour le cardinal, le prince l'interrompit 
violemment ; « Quoy, Tnalheureux ! s'écria-t-il, vous vous plai- 
gnez tous do cest horaino, et n'y a personne, quoy que je 
demande , qui m on saiche dire la cause ! » Lettre du secrétaire 
d'état Bave, li Granvelle, du 19 octobre 1564. Papiers d'état de 
Graiirelle, VIII, 440. 

Voir cotte réponsedans les mémoires do Viglius et d'Hop- 
perus, I. O., 55 et 251, et dans la Correspondance de Ouillaume le 
Taciturne, II, 41. 

*•* 11 s'agit des démêlés entre Charlcs-Quint et Renaud de 
Bréderode, mort à Bruxelltjs le 23 septembre 1536. 

■** Guillaume, comte de la Marck, seigneur de Lummen et 
do Seraing. 

Ces trois personnages. Granvelle, Berlaymont et Viglius, 
formaient le comité, appelé la Consulte, quo Philippe II avait 
ordonné à Marguerite do consulter sur toutes les affaires con- 
cernant la collation des charges, offices et bénéflees. 

“• Ce fut pour cela sans doute qu’il conseilla do le traiter en 
loup. On n'ignore pas quo c'est à son instigation que la tête du 
prince d'Orange fut mise à prix [Correspondance de Philippe II, 
I, CLXXX, nota 3), et que le jeune fils du prince fut enlevé de 
runiversitédo Louvain et transporté en Espagne. Ibid., 594. 

Voir le mémoire qu'il rédigea pour Marguerite de Parme, le 
6 février 1563, et sa lettre du 10 mars, etc. Papiers d’état de Gran- 
velle, VII, 1, 11, etc. 

L'auteur est sobre dedétails sur la formation do cette ligue 
contre Granvelle ; il eût été intéressant pourtant de connaître 
les causes qui l'amenèrent, mais il eût fallu, dans ce cas, beau- 
coup rabattre des banalités auxquelles il l'attribue. Il passe éga- 
lement sous silence la réunion tenue à Eyndliovcn, au mois de 
novembre L5C3, entre le prince d Orange, les comtes d’Egmont, 
do Homes et le maixiuis de Berghes, ainsi que l'assemblée des 
états généraux, qui furent réunis à Bruxelles, le 3 décembre 
suivant, pour voter la continuation, pendant trois années, de 
l'aide destinée à l'entretien des garnisons. Voir à ce sujet la 
Correspondance de Philippe II\ — les Mémoires de Viglius et 
d'IIopperus ; — M. Motlkt, etc. 

Cette campagne, appelée La Fontaine et souvent aussi le 
Petit Château ('/ Casieeltjen) était située à Saint-Josse-ten- 
Noode. Voir M. Walters, Histoire des environs de Bruxelles, 
III, 25. 

'*• Dans une lettre du 21 janvier 1564, écrite à Gonçalo Porez, 
premier secrétaire d'état, le cardinal dit, à propos du bruit qui 
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8'était répandu de l'assassinat de Philippe : « Dans ce temps de 
dévergondage, le Roi doit se tenir sur ses gardes ; moi, qui ne 
suis qu'un ver do terre, je suis menacé do tant de cOtés, que 
beaucoup doivent me tenir déjà pour mort ; et, si l'on me tue, 
j'espère qu’on n'aura pas gagné tout par là. » Correspondance de 
Philippe II, I. 2»1. 

““ Cette image avait été fréquemment reprpduito dans les 
discours des orateurs du gouvernement adressés aux états- 
généraux, du temps de Cliarles-Quint. 

**■ Voir les Mémoires de Yiglius et d'IIopperus, 1. c., 63 et 253. 
— Correspondance de Philippe II, 1,291, 295, 297. 

L'auteur passe encore Ici beaucoup d'évéuementa impor- 
tants, tels que la demande de secours formée par la Pranco, la 
retraite du prince d'Oranjro et du comte d'Egmont du conseil 
d'état. Voir les Mémoires de Viglius et d’Uopperus ; la Corres- 
pondance de Philippe 1 1 ; M. MotleV, chap. III et IV, etc. 

Le fait rapporté ici, d'une manière dubitative, est réel. Les 
savantes investigations de M. Gachard ont mis à nu la duplicité 
de Philippe H dans cette affaire, qui a été si bien caractérisée par 
M. Motlcy (1. c., ch. IV). — Voir au sujet du départ du cardinal 
la note secrète que lui adressa le roi [Bulletins de V Académie, 
XII, 9, 10); — Correspondance de Philippe II, 1, 247, 231, 266, 
28,5. 286, 291 ; — Correspondance de Guillaume le Taciturne, II, 
67, 68. 

'*• Ce ton doucereux était celui quepreuait en effet le cardinal 
envers les seigneurs; quant au peuple il le nommait « un mé- 
chant animal (Lettre du 25 février 1,564. Correspondance de Phi- 
lippe II, I, 290). » Mais s'il so garde d'attaquer de front see 
puissants ennemis, ses lettres, où l'on a vu les indices d'un 
caractère exempt do fiel et de rancune, abondent en perfides 
insinuations et sont des modèles de duplicité. 

Il quitta lîruxelles le 13 mars, accompagné de deux de ses 
frères, Thomas, seigneur do Chantonnay, et Charles, seigneur 
de Champlitte, ainsi que de sa belle-sœur. Ce départ eut lieu 
en grand apparat ; la régente lui prêta ses propres mules et lui 
fournit une escorte. 

L'hôtel de Granvelle, le bâtiment dit aujourd'hui les Finances 
(l'université libre), rue de l'Impératrice, avait été construit sur 
les plans de Sébastien Van Noen. V. Histoire de Bruxelles, 
III, 305. 

Simon Renard. 

Il négocia, entre antres, le mariage de Marie Tudor avec 
Philippe. Voir Histoire du régne de Charles-Quint en Belgique. 
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L'auteur passe sous silence les événements qui suivirent le 
départ du cardinal, tels que la rentrée du prince d'Orange, des 
comtes d'Egmont et de Homes dans le conseil d’état (V. les 
Mémoires de Vigtius et d'Hopperus, 77 et 257), et la publication 
des canons du concile de Trente. 

l'iiilippe II, paraît-il, n'était pas très-convaincu puis- 
qu'il ordonna è ce sujet une enquête secrète. T. sa lettre à Mar- 
guerite de Parme, du 6 octobre lôtU, et la réponse do cette 
princesse, du 29 novembre. Correspondance de Philippe II, 1, 316 
et 328. 

Foir è ce sujet Vllistoire du régne de Charles-Quint en 
Belgique. 

Cette figure est fort goûtée, paraît-il, des amis de l'intolé- 
rance. « Ita vulnus immedicabile , dit Fisen, Medici fiamma 
ferroque recidendum , qua parfera sinceram ab interitu servent 
(l. XV, 331). » — Chapeauville (L. III, 334), parle dans le môme 
sens. — « Puisque Votre Majesté tient le glaive que Dieu lui a 
donné, avec la pui.ssance divine sur nos vies, écrivait au roi 
fray Lorenço do Villavicencio, qu'elle le tire du fourreau et le 
couvre du sang des hérétiques, si elle no veut que le sang de 
Jésus-Christ, répandu par ces barbares et le sang des innocents 
catholiques qu’ils oppriment, crient vengeance au ciel contre la 
sacrée personne de Votre Majesté : c'est à eux à modérer leurs 
hérésies, à chercher les moyens de préserver leurs vies des effets 
de l’indignation et des lois do Votre Majesté , et d apaiser son 
royal courroux contre ces bêtes féroces qui détruisent la vigne 
aimée de Dieu, c'est-à-dire son Église. L'office de ï'otre Majesté 
est de venger les injures do Dieu et les scandales commis envers 
son épouse. Je supplia donc Votre Majesté, autant que je le puis, 
de n'avoir aucune commisération des hérétiques, qui sont les 
cruels ennemis do Jésus-Christ. Le tras-saint roi David n'avait 
nulle pitié des ennemis de Dieu ; il les tuait tous sans épargner 
homme, ni femme. Moïse, en un seul jour, avec ses compagnons, 
immola 3,000 hommes du peuple d'IsmÇl, Un ange, en une nuit, 
mit à mort plus de 60,000 ennemis de Dieu. En cela ils ne furent 
pas cruels ; seulement ils n'eurent pas pitié do gens qui n'avaient 
aucun égard à l'honneur de Dieu. Votre Majesté est Uoi comme 
David ; capitaine du peuple de Dieu comme Moïse ; ange do Dieu 
(car e'est ainsi que l'Écriture nomme les Rois et les capitaines do 
son peuple); ce sont les ennemis du Dieu vivant, que ces héréti- 
ques, ces blasphémateurs, ces sacrilèges, ces idolâtres, ces bêtes 
féroces... » Correspondance de Philippe II, II, xuv. — Cette 
lettre est curieuse, car il était bien suiierflii do stimuler le zèle 
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du sombre monarque, et l’on sait les horreurs qui furent com- 
mises, au nom du Dieu de paix, do bonté et d'amour. 

Il faut être emporté parla passion pour voir dans la tradue- 
tion des Psaumes de Marot des choses diffamatoires. Il est vrai 
que leur suecésalarma les moines et que la Sorbonne les déclara 
hérétiques; mais ce n’est pas une raison suffisante pour leur 
valoir cette épithète. Ces psaumes, mis en musique par les plus 
habiles compositeurs français du tcm.ps, Goudimel et Bourgeois, 
n étalent guère chantés que dans nos provinces wallonnes. Dans 
les autres provinces on avait adapté aux airs populaires les plus 
connus, un recueil des psaumes de David publié, on 1540, par 
messiro Guillaume van Zuylen van Nyvelt. 

'“Une lettre du 14 novembre 1501 de l'inquisiteur Pierre Titel- 
mans, fameux par l'ardeur de scs perséoutious, donne de pré- 
cieux détails sur l'état do la religion évangélique et de l'anabap- 
tisme. Les anabaptistes avaient sept églises ou communautés 
connues : .4. Ypres, Poperinghe, Menin, Armentières, Hond- 
sebote, l'oumai et Anvers. « Dont l'église d'Ypros. dit l'inquisi- 
teur, n'a duré que 8 h 9 mois, laquelle avt>c celle de Poperinghe 
ont été par moy tourblées, par ampréhension et punition d'aul- 
cuns d'iceulx, et se sont en partie retii és vers Armentières et 
Ilondschote, et en partie vagnbondés par le plat pays. L'église 
d'Armentières est en cy grand nombre que pour faire leur cène 
ou leur fraction du pain, il leur estbesoingdo faire trois assem- 
blées, en divers temps et lieus, pour le faire secrètement, dont 
l'une a esté de 80 h cent personnes. A Anvers, pour faire le sem- 
blable, ils font do 25 à 30 assemblées, tant entre comme dehors 
la ville. Quant a Hontschote, il no a que dire du nombre, car 
c'est un abîme. Entre Ypres et Menin, au bois, ont esté tenues 
plusieurs conventicules de 80 à cent personnes, et mesmo dedans 
la ville, entre autres une do 30 h 40 personnes. Le prince souve- 
rain do iceulx est Joachim le Sucrier, saulf que un Joos, naguei- 
res par le feu en Anvers exécuté, a rebaptisé et fait la cène en 
aulcunes assemblées. 

« Je laisse encore de raconter ici les infections do Roulers, 
Werwieq, Halewyn, Courtraj'et les villages, du moynsaulcuns 
là entour, Gand et beaucoup des aultres lieux. 

« Aussy no parle des luthériens et calvinistes, qui sont en 
très grant nombre au pays, et vont et viennent journellein<mt en 
Angleterre, principalement par Nionport. » Currespondance de 
Philippe IJ, II, 484. 

Suivant un rapport descommissaircs envoyés dans la Flandro 
occidentale (Jacques Hesscle, Charles Lespinoy et Jean de 
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Brune) pour poursuivre les sectaires, 33 personnes de la paroisse 
de Kommele, dans la chateilcuie de Warncton, avaient été 
bannies , avec confiscation de biens, et 7 ajournées ; 52 autres 
étaient convaincues d'avoir assisté à des couventicules ; et 3, à 
Warneton, étaient poursuivies criminellement. — A Messines, 
20 personnes avaient été bannies et leurs biens confisqués; II 
étaient ajournées. — Dans la ville et la chiltellenio de Bailleul, 
178 personnes allaient être bannies, et 62, qui avaient fui en 
Angleterre, étaient ajournées. — A Wytacaete, près de Messines, 
cinq personnes étaient ajournées. 

Ces commissaires engagèrent l'évéque d'Ypres h charger les 
curés de son diocèse de o visiter toutes et chascunes les maisons 
de leur villaigo et meotre par escript les noms, tant du père de 
famille, sa femme, enfans, que serviteurs et servantes, et les 
examiner et exhorter au quaresme prochain il venir à confesse, 
et à Pasque au saint sacrement, avecq commination, les quinze 
jours ou trois semaines après Pasque passez, déférer les défail- 
lans au promoteur de la cour spirituelle d'Ypres, et ailleurs où il 
appnrtiendroit. » Rapport annexé à une lettre de Marguerite do 
Parme, du 4 janvier 1562. /iid., 487. — Cette dernière proposition 
fut approuvée par la régente qui invita, ou outre, l'évéque à 
prescrire à ses curés « de tenir un registre indiquant exactement 
les trespas, mariages et baptesmes, et de ceulx qui viendront en 
leurs paroisses ou en partiront. • [Ainsi l'état civil est un fruit 
de l’Inquisition.) Seulement pourque son office ne fût pas rendu 
plus odieux par ces mesures, et pour qu’on n'y vit pas une nou- 
velle forme do l'introduction de l'inquisition , il lui fut recom- 
mandé de les appliquer avec discrétion et « petit à petit. » Lettre 
du 1- février 1502. /«d.. 49-2. 

“* Il y a ici, sans doute, un anachronisme, puisque, suivant 
une lettre de Marguerite de Parme du 26 décembre 1564, un ré- 
formé détenu en cette ville, étant parvenu ii s’échapper, à l'aide 
de la fiiledu geôlier, ceile-ci avait été justiciée. Correspondance 
de Philippe II, I, 353. 

*“ 11 était alors bailli et capitaine do .Saint-Omer. — Yoir au 
sujet do ses cumuls, les Mémoires de Charapagney , 329, note 2. 

Joachim Hopperus, surnommé Conseiller oui, Madame, U 
cause de son extrême obséquiosité, remplaça provisoirement 
Viglius. 

>*’ Cette narration s'accorde avec l'autobiographie do Viglius 
et le Mémoire intitulé : Za source et commencement des troubles 
suscitas aux Pays-Bas sous le goutemement de la duchesse de 
Parme, par ceux qu'atoienl pris le nom de gueux, mémoire attri- 
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bu6 au prt'Bidont du conseil privé, dont il reproduit l'autobio- 
grapbie(V. les Mémoire$ de Fiÿ/i'iM édités par M. WArrERs); 
mais elle présente d’uno manière fort embrouillée les causes de 
la mission donnée au comte d’Egmont, et ces causes, M. Mot- 
ley , guidé par l'autobiographie de Viglius, no les a pas mieux 
précisées. 

En 1563, Philippe II avait engagé d'Egmont à venir en Espa- 
gne : « Mon but en cela, écri% it-il h Marguerite, est do diviserles 
seigneurs et de gagner du temps: il me paraît d'ailleurs que 
M. d'Egmont, séparé des autres, sera plus traitable et plus fa- 
cile à mettre à la raison (Lettre du 15 juin 1.563, Correspondanee 
de Philippe II, I, 250). » Il suivait en cola le conseil de Gran- 
vellequi disait à Gonçalo Poroz; • J'ai écrildifTérentes fois qu’il 
convenait degagnerM. d’Egmont (Lettre du 27juin. 7ii’d.,253).* 
D’Egmont refusa lors de se charger d'aller rendre compte au 
roi de la situation du pays, dissuadé qu'il en fut, paraît-il, par 
le prince d'Orange et de Homes (Lettres do Marguerite et de 
Granvclle, du 14 juillet. Ibid., 25.5, 257). Il jugeait d’ailleurs que 
80 rendre en Espagne, « pour discuter sur le fait de Granvelle, 
ne convenait ni à sa réiputation , ni au service même du roi 
(Lettres du comte, du 22 juillet, et do la régente, du 25. Ibid., 
258). » Puis, lorsque, plus tard, il offrit lui-même d'aller infor- 
mer le roi de l'état des choses, Philippe II, suivant son habi- 
tude, tarda longtemps h lui répondre; enfin, « trouvant qu'il y 
avait beaucoup à considérer h cet égard, il envoya à la régente 
deux lettres autographes, « l'une pour qu’il vînt, l’autre pour 
qu'il ne vînt pas (Koi'r ces deux lettres, /ifd.,28'1, 285). • 

La duchesse, après avoir posé les raisons alléguées parlerai, 
devait délivrer au comte celle des deux lettres qui s'accorderait 
avec sa résolution (Lettredu 23 janvier 1564. /iid., 286). Margue- 
rite comptait trouver en d'Egmont plus d'assistance que dans les 
autres seigneurs; d'un autre cdte, elle s’était aperçue que les 
seigneurs envoyés en Espagne, en revenaient fort mal disposés, 
et elle estimait qu’aucun d’eux ne pourrait élever ses prétentions 
aussi haut que le ferait le comte. En conséquence, elle lui remit 
la lettre par laquelle le roi l'excusait de se rendre en Espagne, 
s en y ajoutant toutes les paroles qui pouvaient lui être le plus 
agréables (Lettredu 27 février. Hid., 291). • 

Le projet fut repris a la suite d'une séance du conseil d'état, 
qui eut lieu pendant la première quinzaine de décembre 1.564, 
et où l'on traita des mesures ordonnées contre les protestants, 
ainsi que de la pénurie du trésor, devenue telle que la dépense 
e.xcédait annuellement les revenus de GtX),000 florins (Lettre do 
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la régente, du 29 novembre 1364. liii., 328.)- D’Egmont, qui 
soutint le parti de la tolérance (l'oirles discussions dans les 
Mémoires d’Hopperus, 261). émit l'avis d'envoyer en Espagne un 
personnage d'importance, pour représenter au roi les misères et 
les besoins du pays. Cet avis ftit appuyé par les autres seigneurs 
présents h la séance, et la régente apprit que le comte désirait 
être chargé de cette mission. La plupart de ses collègues favo- 
risaient sou désir; connaissant sa franchise, ils étaient persuadés 
qu’il serait bien accueilli par Philippe, et espéraient le voir 
mieux réussir dans cette négociation que ses devanciers. Cette 
motion fut discutée dans plusieurs séances du conseil ; mais, 
en l’absence du prince d Orange, alors h Breda, Marguerite ne 
voulut rien décider (Lettre de cette princesse, du 16 dé- 
cembre 1364. Correspondance de Philippe II, I, ’d32.) 

Au retour du prince, d'Egmont fut choisi, et , le 15 jan- 
vier 1563. il annonça au roi qu’il partirait dans trois jours 
par la poste, pour aller lui baiser les mains et remplir la 
' mission dont la régente l’avait chargé {Ibid., 334); mais Mar- 
guerite, qui avait déféré au désir du comte, parce que le conseil 
le désignait comme méritant la préférence sur tout autre, cher- 
cha à différer sou départ jusqu'au !•'' mai, afin d'étre informée 
des volontés du roi. Il lui fallut toutefois céder aux instances des 
seigneurs qui lui • représentèrent tant que si le comte ne partait 
pas au plus tôt, le remède au mal arriverait trop tard (Lettre 
du n janvier. Ibid., 33L). » Les lettres de créance données a 
d'Egmont, sont du 18 janvier et ses instructions du 23 [Ibid., 
336, 337). 

Ces instructions avaient été préparées par Viglius. Ce fut leur 
discussion en conseil d'état qui provoqua le discours du prince 
d'Orange, et peut-être l'attaque d'apoplexie du président du con- 
seil privé. S'il en est ainsi, cette discussion dut avoir lieu le 
31 décembre 1564, puisque, suivant une lettre de Granvelle, du 
11 février suivant [Papiers d'état de Granvelle, IX, 4.), « le pré- 
sident Viglius fut touché do l'apoplexie le premier jour de l'an. » 
— «Il y a quelques jours, dit la régente, dans sa lettre du 17 jan- 
vier, précitée, le président Viglius a ou une attaque d'apoplexie, 
qui a mis sa vie en péril ; » mais elle ne dit rien de la dis- 
cussion. 

Ia maladie du président fit triompher l’opinion du prince 
d’Orange ; « Les articles qui ont été ajoutés à l'instruction do 
M. d'Egmont, écrivit Granvelle à Gonçalo Perez, depuis quo le 
président tomba malade, sur le point du la religion, et sur celui 
des états généraux, montrent la vérité de ce que j'ai toujours 
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fcrit. 11 n'en pouvait (Itrç autrement, puisque c’est le marquis de 
Berghes qui tenait la plume (Lettre du 17 février. Correspon- 
dance de Philippe II, I, 342.). » — Totr, au sujet du voyage du 
comte, une lettre du prévOt Morillon à Granvello, des 18 et 22 jan- 
vier. Papiers d'état de Granrelle, VIII. 611. 

'*• Il attendit à Cambrai le sauf-conduit qu’il avait demandé 
pour traverser la France. Lettre du conseiller d’Assonleville, du 
24 janvier 1565. Correspondance de Philippe II, I, 339. — Lettre 
de Morillon, précitée. 

“• Cette date semble inexacte. Dans une lettre du 8 fé\Tier 1563 
(Papiers d'Êtat de Granrelle, IX, I), le baron de Bolwiler dit à 
Granvelle ; « Je tiens que jà aurez entendu piecà comme mon- 
sieur le comte d'Egmont est passé en Franco seurement, ce que 
me dit, lo xxv* du mois de janvier, ung courrier de madame la 
duchesse de Parme. » Mais une lettre du secrétaire Pero Lopezà 
Granvelle, du 7 février 1565 [Ibid., VIII, 684) donne h son départ 
de Cambrai la date du 30 janvier. 

Famille artésienne. Il accompagna d'Egmont jusqu’à 
Orléans (Papiers d'état de Granrelle, VIII, 651, note 3.). 

Antoine do Blondel, seigneur de Hnultbois. 

Maximilien do Berghes. Il avait été consacré, au mois de 
mai 1559, à l’abbaye de La Cambre. 

Voir, au sujet do cotte scène scandaleuse, la lettre de Pero 
Lopez, précitée, et une lettre du prévôt Morillon à Granvelle, du 
15 février 1565. Papiers d'état de Granvelle, IX, la. 

“* La duplicité du monar<iue espagnol se montre ici dans tout 
son jour. Pur ses ordres, Gonçalo perez avait écrit à Marguerite 
d’empécher lo voyage de d’Egmont; mais, quand cet ordre 
arriva, le comte était déjà parti et la duchesse no jugea pas a 
propos do le rappeler, dans la crainte d'exciter son méconten- 
tement et celui des seigneurs (Billet ajouté à une lettre de la 
régente, du 15 février. Correspondance de Philippe II, I, 341). 
Le 3 février, le roi écrivit directement à la princesse qu’il 
aurait voulu qu’elle écartfit l’idée de ce voyage, ne voyant pas lo 
fruit qu’il produirait; « mais, ajoutait-il, puisque c’est chose 
décidée, je traiterai le comte selon que vous me lo conseillez et 
je le remercierai de ses services. Je lui montrerai que je suis sa- 
tisfait non-seulement de lui, mais. aussi du marquis (de Ber- 
ghes) et du prince (d'Orange), et do tous ces seigneurs, puisqu’il 
vous paraît que ccia est convenable (Ibid. I, 339). » — Foi’r, nu 
sujet de la réception du comte à Madrid, M. Motlky, 1, 561-566. 

“* C’est une erreurqu'a reproduite M. Motley. La .seigneurie 
do Gaesbeek ne fut acquise par d'Egmont que lo 4 octobre 1565, 
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au prix de 210,050 florins carolus. Voir, au sujet de cette 
acquisition, qui donna au comte l'entrée aux états de Braisant, 
M. Alph. 'VVautem, Histoire des enrirons de Bruxelles, I, 1.56- 
157, et une lettre de Thomas Armenteros, du 11 octobre 1565. 
Correspondance de Philippe II, 1 , 370, 

Les affaires particulières dont d'E(?raont entretint le roi, 
étaient tout à fait étrangères h cette acquisition. Il demanda le 
don absolu de Ninove, qu'il tenait en ongagère pour une somme 
do 20,000 ducats, afin de l'échanger contre Enghien, qui appar- 
tenait au duc de Vendôme; la permis-sion d’accepter des gratuités 
des états de Flandre et le commandement général de l'armée des 
Pays-Bas , si le roi en établissait un [Correspondance de Phi- 
lippe II, 1 , 34.5). Le roi no se prononça pas sur cette dernière 
demande ; quant aux autres, après avoir refusé de décider sur 
la cession do Ninove, sans avoir préalablement consulté la 
régente, il consentit à ce que cette terre no fut retraite que pour 
une somme de 32,000 ducats (c'était un don do 12,000 ducats et 
non, comme le dit M. Motley, le don absolu de la seigneurie do 
Ninove), et déclara qu'il voulait que le comte jouit des avan- 
tages qu'avaient eus ses prédécesseurs dans le gouvernement do 
la Flandre, « et môme de quelque chose de plus (Lettre du roi, 
du 3 avril 1565, et post-scriptum de cette lettre. Ibid., 347, 348).» 

Il n’est pas question do ce présent dans les lettres de Phi- 
lippe IL Dans une lettre du 9 juillet 1.565, le prévôt Morillon dit : 
« Curiel m'a dit d'avoir trouvé d'Egmont fort sombre et triste, et 
qu'il excuse les mercèdos que le Roi luy a faict, l'attribuant 
motui proprio, et que Eraso lui diot que l'on le dresseroit de ses 
arriérages, et qu'il ne pouvait moins faire que de l’accepter. 
Toutefois l’on estime, en Espaigne, ce qui lui a esté donné, cent 
mille escuz. » Papiers d'itatde (franvelle, IX, 384. 

Il revjnt à Bruxelles, le 30 avril, ramenant avec lui le jeune 
prince de Parme, Alexandre Farnèse. Lettres do Margue- 
rite et de d'Egmont, du 4 mai. Correspondance de Philippe II, 
I, 352. 

“• Suivant le post-scriptum de la lettre précitée, de Phi- 
lippe II, en date du 3 avril, au moment où d'Egmont prit congé, 
le roi « crut devoir lui témoigner son déplaisir de ce qui s'était 
passé au sujet de la ligue des soigneurs et des livrées. Le comte 
lui expliqua l'origine de celles-ci. Le roi demauda qu'il s’em- 
ployfit & les faire cesser ; il lui répondit que c'était impossible 
pour le moment, puisque le marquis de Berghes devait les 
donner à Pâques, et que lui, d’Egmont, arriverait trop tard. • 
La lettre ne parle point des affaires de religion. 

TO» I. 8 
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”• Ou a beaucoup glosé sur co voyage de d'Egmont, et l'on 
a prétondu qu'il s'était laissé gagner et tromper par Phiiippell. 
Il fut en effet trompé. Suivant les expressions du secrétaire do 
Marguerite, il « était homme bien intentionné et assex pré- 
somptueux ; » et, « quoique flamand, se iaissait aisément aller 
à tout ce que voulaient ies personnes ayant du crédit près de 
lui, tandis qu'avec les autres, il était très-réservé (Lettre du 
24 février 15G5. Correspondance de Philippe II, I, 343); » aussi 
crut-il aux démonstrations du roi et de son entourage. Le prince 
d'Eboli, Ruy Gomea de Silva, chez qui il descendit et en qui il 
paraît avoir ou beaucoup de confiance, servit sans doute habi- 
lement le plus fourbe des monarques, et d’Egmont, séduit par 
d'astucieuses promesses , put écrire au roi « qu’il retournait en 
Flandre l'homme le plus satisfait du monde (Lettre du 9 avril. 
Ibid., 349.) » Mais noua avons déjà mis à néant le don de Ninovo 
et la remise des créances du domaine sur la seigneurie de Oaes- 
beek; le silence gardé dans la correspondance de Philippe II ne 
nous permet pas d'ajouter plus do foi aux présents de 50,000 
pistoles , dont parle notre auteur, de 100,000 écus que men- 
tionne le prévét Morillon. Si le comte avait été gagné, pris aux 
gages, eût-il laissé éclater tant de colère en découvrant les arti- 
fices du roi? Voir, h co sujet, les lettres do Thomas Armenteros 
à Philippe II et à Gonçalo Ferez, du 10 juin l.'jOS et du 15 jan- 
vier 1506; deux lettres de Marguerite de Parme, du 22 juillet; 
une lettre sans date de cotte princesse, etc. Correspondance de 
Philippe II, I, 3o5, 360 , 863, '364, '390. 

Au sujet des différences existant entre les instructions 
remises par le roi à d'Egmont et celles (jui furent adressées direc- 
tement à la régente CV. Correspondance de Philippe II, I, 346, 
347, 362, 363,364, 873, et les Mémoires d' Hopperus, 268 et suiv.), 
Gonçalo Ferez écrivait à Marguerite et à Armcntçros : « Sa 
Majesté se trompe et se trompera dans beaucoup d'affaires, en les 
traitant, comme elle fait, tantôt avec celui-ci, tantôt avec celui- 
là, cachant à ceux qu’elle consulte certaines choses, et leur en 
confiant d'autres. Il ne faut donc pas s'étonner que des dépêches 
différentes et mémequi se contredisent, soient écrites par le Koi; 
et cela arrive non-seulement pour la Flandre, mais pour les 
autres provinces. Ni Tisnacq, ni Courtewillc, n'eurent connais- 
sance de la dépêche du comte d Eginont, et le seigneur Buy 
Gomez, ni moi, nous n'avons rien su des lettres qu'ils écrivi- 
rent de Yalladolid. • Correspondance de Philippe II, I, 358. 

L'accord qui régna entre les deux seigneurs, dès le retour 
du comte, infirme ces propos. 
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• Pour distin^er les deux Iionunes, on disait : Éphestion 
aime Alexandre; Cratère aime le roi. 

Thomas Armentcros avait été donné à Marguerite de 
Parme, par le conseil d'Espagne, pour servir de secrétaire intime 
h la princesse et d'espion nu ministère espagnol. Haut obtenir la 
confiance de la régente et profita de son crédit pour acquérir 
aux Pays-Bas une énorme fortune. Ses exactions, ses rapines 
firent transformer son nom d'Armenteros en celui ÿ Argen- 
teras { Lettre du prévôt Morillon , du 22 juin 1565. Papiers 
d'état de Granrelle, IX, 338.). Sou intimité avec Marguerite, 
poussée souvent jusqu'à l’inconvenance (lettre du même, du 
9 juin 156-i. Ibid., VIII, 54), lui valut le sobriquet de Barbier de 
iladame, allusion aux moustaches de la duchesse (Lettre do 
l'écuyer Bordey , à Granvelle, du 25 janvier 1565. Ibid., 6^.). 
— • Madame, écrivait le contador Alonso del Canto à Philippe II, 
se laisse diriger par Armenteros, lequel s'efl'orce de contenter 
les seigneurs, pour mieux voler et faire sa bourse. • Lettre du 
n mars 1566. Correspondance de Philippe II, 1, 398. 

•“ La Correspondance de Philippe II justifie pleinement ces 
a8.scrtions. 

Ces trois conseils avaient été institués par Charles-Quint 
(1" octobre 1531) et étaient chargés do l'administration de toutes 
les affaires. Le conseil d'état traitait toutes les questions concer- 
nant la paix ou la guerre; la direction générale do l'état; les 
traités et les démêlés avec les puissances étrangères ; l'arme- 
ment et la défense du pays ; la nomination aux principales fonc- 
tions. La régente en était le chef et le nombre do ses membres 
indéterminé. — Le conseil privé avait la direction et la surveil- 
lance de la justice et de la police du pays; préparait les projets 
de loi ; promulguait les édits et les statuts ; interprétait les lois 
en vigueur; traitait « les affaires de la suprême hauteur et sou- 
veraine autorité du prince, choses procédant do grâces, tant en 
civil qu'en criminel, qui étoient par-dessus les termes, train et 
cours ordinaires de la justice. » 11 était composé do dix à. douze 
membres, la plupart docteurs en droit et jurisconsultes. — Au 
conseil des finances ressortissaient la direction générale des 
finances et la gestion des deniers de l'état. Il était formé de 
trois chefs, de trois commis ou conseillers , d'un receveur géné- 
ral, d'un audiencier, seul secrétaire, et d'un greffier. 'V. His- 
toire du règne de Charles-Quint en Belgique, V, 161 et suiv. 

"* Le désordre des finances était extrême et confirmait les 
accusations du prince d'Orange. Ce désordre datait de loin, du 
reste : lo gouffre ouvert pur Maximilien avait été singulièrement 
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approfomii par les dilapidations des ministres de Cliarles- 
Quint. 

Cette accusation ne se retrouve pas seulement dans la bou- 
che des hommes de l’opitosition : « Quant aux lotherios, vendi- 
cion des offices, avanchement aux abtjaycs, meiiantibvs illis, 
et Bultres plusieurs choses, par lesquelles l'on se haste de faire 
tost sa main et laisser après soucier les aultres, « écrit ^■iglius il 
Granvelle (lettre du 12 juin lëtll. M. Gboen Van Prinsteheb, 
I, 263), et on lit dans son autobiographie : « Inde Armonterius, 
Ducissai privatus secretarius atque consiliarius, non modicam 
fertur cornisisso pecuniam. Vita Viglii. 39.)» — «Je n'ose plus 
parler îi Son Altesse, écrit encore le président, ny de l'estât de 
président de Bourgogne, ni des aultres offices et estatz quelcon- 
ques, qui se donnent tous à plus otTrans (Lettre du 13 août 1565. 
M. Ghoen- Van- Pein'.«tkeer, 1, c. 464). » — « Tout est vénal, dit 
Alonzo (ici Canto, et le Roi frustré de ses droits dans une foule 
de cho8es{/Wcf., 405, note 1). • — « Les e.statz se plaindent que les 
offices se vendent... son altèzoy vat bride avallée, » écrit le pré- 
vôt Morillon (Lettre du 12 mai 1561. Papiers d’Hat de Granvelle, 
Vil, 632). — O Le président Viglius, dit-il ailleurs, se fâche fort 
des façonsque Arraenteros tient, exposant publiquement àvento 
tous offices [Ibid., 077). » 

'••Voir Correspondanee de Philippe II, I, 370, 371, 372, 380, 
381, etc., et Papiers d’état de Granvelle. 

'*• Les lettres de Thomas Armenteros, d'Alonso dol Canto, 
d’Kstoban Prnts,de Miguel do Mendivil, et surtout celles de fray 
Lorenço do Villa-Vicentio, confirment cette assertion. Voir Cor- 
respondance de Philippe II, I et II. 

Ce chapitre, finissant avec l'année 1565, omet beaucoup 
d'événements qui marquèrent la fin de cette année, tels que les 
mariages de Montigny et d'Alexandre Farnèse, célébrés par des 
fêtes splendides, au milieu desquelles se resserra l’union des sei- 
gneurs de l'opposition. 11 se tait aussi sur le projet formé par 
quatre évêques de se réunir pour conférer sur les choses de la 
religion, avec l'intention de députer l'un d'entre eux en Espagne, 
pour adresser au roi des remontrances, projet auquel la régente 
reçut l'orrlre de s'opposer (Lettre du roi, du 8 octobre 1565. 
Correspondance de Philippe II, I, 369). 

L’auteur enfin ne montre que sous un aspect l’état des esprits 
si bien exposé dans les rapports des agents du gouvernement. 
« Au retour du comte d'Egmont, écrit Armenteros, les choses 
s'étaient apaisées ici, et l'on commençait h donner exécution à 
ce que le Roi avait prescrit. Lorsqu'on eut reçu les dépêches en 
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français du 13 mai (adress«;ea h Mnrpruorite). tout changea de 
face : les esprits se sont altérés ; le comte d'Égmont, le prince 
d'Orange et le comte de Homes ont surtout manifesté leur 
mécontentement, et en sont revenus aux anciennes chansons. 
Tout coque Madame leur a ditet fait dire pour les tranquilliser, a 
été inutile :ilsont répondu qu'ils ne pouvaientse floraux paroles, 
ni aux promesses du Uoi, puisque, trois jours après le départ du 
comte d'Egmont, il avait, à l'insu du comte, envoyé des dépê- 
ches d'un contenu tout différent sur les points principaux : ce 
qui semblait avoir été fait avec artifice, pour leur faire perdre 
leur crédit et leur réputation (Lettre du 10 juin 1Ô6.5. Corret- 
poiidaiice de Philippe II, I, XiTi). n — « J'ai eu occlusion d'entre- 
tenir les principaux du pays, dit Guzman de Silva, ambiussa- 
deur en Angleterre, durant mon séjour à Bruxelles : tous, 
quoique par des moyens différents, montrent le désir de servir 
le Roi... Ils disent que le mal, en ce qui concerne la religion, 
n'est pas si grand qu'on le fait... La noblesse est généralement 
catholique; il n'y a que les jeunes gens, dont, à cause do l'édu- 
cation relâchée qu'ils ont reçue, et do leur fréquent.ition dans les 
pays voi.sins, les principes soient un peu éiiuivoques (Lettre 
du 24 novembre 1.705. Ihid., 383'. • — Suivant un autre rapjiort, 
quatre points sont l'objet des doléances : « 1" l'exécution prescrite 
par le roi du placard de feu l'empereur sur la religion, quoi- 
qu'on ne l'eût pas exécuté, même dans le temps où Granvelle 
était aux Pays-Bas ; 2“ la nomination comme conseiller d'état du 
duc d'Aerschot, qui n'avait pas été présenté par les soigneurs 
3“ le refus du roi de restreindre les attributions du conseil privé 
et du conseil des finances et d'étendro celles du conseil d état ; 
4" son refus de permettre la convocation des états généraux. Du 
reste (et la duchesse elle-même confirme le fait), les seigneurs 
désirent servir le roi comme bons et loyaux sujets (Relation 
jointe â 1a lettre de Guzman do Silva, précitée). » — • Quelle que 
soit l'irritation des esprits, écrit encore Thomas Armenteros, je 
ne puis croire qu'il y ait à craindre dos troubles sérieux, parce 
que les seigneurs principaux, bien qu'ils parlent librement, avec 
bravade et avec plus d'assurance qu'on ne le voit ailleurs, sont 
habitués à cela (le caractère belge est resté le même), et sont 
hommes faisant beaucoup do cas do leur honneur, de leur vio et 
do leur fortune (Lettre du 13 janvier 1566. I6id., 332). » 

Quant au peuple, ses colères grondaient encore sourdement 
(T'oj'r, entre autres, dos lettres de Marguerite, du 22 juillet 1.764 
et du 21 janvier LTi'iO, pariant de sacrilèges, de pasquilles et do 
libelles. Ibid. 360 et 333). — • Je ne puis me dispenser, écrivait 
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d'Egmont au roi , en acquit do mon devoir , d'avertir Votre 
Majesté que je vois dans le pays un mécontentement général et 
peu de respect pour le gouvernement : ce qui , avec l’excessive 
cherté du blé, pourrait occasionner des troubles (Lettre du 
22 janvier. Ibii., 395). » — > Aux maux causés par les troubles 
do la religion, dit le conseiller d'Assonleville, se joigneni la 
cherté des grains et la misère du peuple, causée par la cessation 
du trafic. Le pays se dépeuple tellement qu'on voit journelle- 
ment gens do ce pays aller en Angleterre, avec leurs familles et 
leurs instrumens; et jà Londres, Zandvich et le pays allenviron 
est si plain, que l'on dit que le nombre surpasse 30,000 testes. La 
Royne a assigné à ceux qui viennent journellement, une aultre 
ville maritime, grande et vide, nommée Norwich, pour y faire 
leurs mestiers, et là pense se refaire de nostro dépouille ; et 
certes, elle no s’abuse pas, car, par tels moyens, estencommen- 
chié la drapperie d’Angleterre, h la destruction de la nostre. Jà 
on dit que toutes les sepmaincs, vient do Sandvich en Anvers 
une navire chargée de sayetterie, satinorie, bayes et semblables 
denrées qui solloient aller d'ici là (Lettre du 15 janvier. Ibid., 
392. Voir aussi, au sujet des émigrations, une iettro de Margue- 
rite, du 26 février. Ibid. 396). » 
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De la guerre civile des Pays bas''. 


Les inimitiez et mescontentemens croissoient de 
jour en jour entre Madame la Duchesse et les sei- 
gneurs, car elle ne sceut escrire tant secrètement au 
Roy ses plaintes et doléances, que les dits seigneurs 
n’en fussent advertis par ceulx de leur faction en la 
court d’Espaigne*', entre aultres par le secrétaire 
Van den Esse', lequel, abusant delà privauté du Roy 
son maistre, avoit (comme aulcuns veuillent dire") 
esté si téméraire de fureter sa poche pendant qu’il 
estoit aulict, etlirC'les lettres secrètes qu’il recepvoit* 

“ Livre deuxiesme des troubles et guerres civiles du 
Pays bas. 

*' Les inimitiés et malcontentemens croissoient de jour 
eu jour, et le feu, qui longuement avoit travaillé, comman- 
choit à flamboier de tant plus que Madame la Ducesse ne 
sceut escripre tant secrètement au Roi les insolences et 
comportemens des seigneurs, qu'ils ne furent advertys 
par ceubt qui estoient de leur faction en la court d’Es- 
paigne. 

« comme l'on dit. 
lire tout à son aise. 

' qu’il avoit receu. 
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de la dite dame et du Cardinal Granvelle, faisant 
puis après entendre le contenu au prince d’Orainge“, 
lequel, pour ceste occasion, a voit l’œil continuellement 
fiché sur les communications secrètes de ladite dame” 
avec le comte d’Aremherghe’, de Megue, les seigneurs 
de Berlaymont, président Viglius et secrétaire Ar- 
menteros et aulcuns du conseil privé, que les Oran- 
giens' appelloient Cardinalistes ; mesmes, quand la 
dite dame se trouvoit au conseil avecq Orange, 
Egmont et seigneurs de leurs ligues, monstroit un 
visage tant triste et peu familier"*, qu’ils se tenoient* 
pour asseurez quelle se deffioit d’eulx commeennemis 
de la Majesté RoyaleC Ce que le prince d’Orange leur 
représentoit souventes fois devant les yeulx, les 
admonestant de pourveoir de bonne heure à leurs 
senretez», et que c’estoit fait do leurs testes si une 
fois” le Roy estoit le plus fort. 

Environ la fin du mois de mars* XV"" LXVI le 
prince d’Orange, les comtes de Homes, Hoochstraete, 
marquis de Bergues, seigneur de Montigny s’assem- 

“ au prince d'Orainge et ses confédérez. 

” que tenoit lu dite dame. 

® les Oraiigistes et Edmondiens. 

"* leur moustroit uug visaige triste et contenance si 
peu familière. 

' se tindrent. 

f quelle se deffioit ouvertement et les tenoit plus que 
pour rebelles et ennemis de Sa Majesté réaile. 
s cas. 

” et adviser les moyens de garder leurs testes qui se- 
roient en grand dangier sy jamais. 

' iSur la fin de mars. 
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blèrent au chasteau de Breda’, et peu de jours après 
à Hoochstraete*, pour donner ordre à leurs affaires, où 
survindrent les comtes Ludovicq de Nassau, Vanden- 
berghe' et Cullembourg*', Henry de Bréderode*', Ro- 
bert de la Marche, seigneur de Lumay, accompagnez 
d’une grande suite des Gentilshommes de diverses 
provinces du pays®, qui se faisoient nommer Gentils 
hommes du compromis'*; là se trouvoient aussy 
aulcuns comtes et seigneurs d’Allemaigne, proches 
parens ou alliez des susnommez'; en laquelle assem- 
blée de Hoochstraete se firent diverses harangues et 
propositions, où présidoit le prince d’Orange, et fut 
conclu finablement à l’inquisition d’Espagne que le 
Roy vouloit introduire : vray et unicq moj^en (disoit 
le dit Prince) pour copper broche à la Tirannie et 
domination barbare, que les Espagnols prétendoient 
establir au Pays bas soubs ung faulx prétexte de 
religion^, comme ils avoient fait au royaulme de 


“ Floris de Pallant, conte de Cullembourg. 

Henri , seigneur de Bréderode. 

® de toutes les provinces du Pays bas 
les confédcrez ou gentils ho mm es du compromis. 

' des seigneurs susnommez. 

^ Il n’est besoing do vous raconter particulièrement 
les harangues et propositions qui furent faites en la dite 
assemblée de Hoostraeten où présidoit le prince d’Orange, 
et me contenteray de vous dire qu’après beaucopt do 
discours, fut résolu, entr’aultres choses, qu’il convenoit 
pour le bien du pays abolir le placart de l’Empereur et 
s’opposer formellement i\ l'inquisition que le lîoy voloit 
mectre , vray et unicq moyeu , comme disoit Orange, 
pour copper broche à la Tyrannie et domination barbare 
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Naples et Duché de Milan : que» pour tant mieulx 
jouer leur personnage s’estoient ad visez d’establir 
nouveaulx évesques aux villes d’Anvers, Gand, Bru- 
ges, Bois-le-ducq, Ipres et Namur<>, qui n’estoient, 
à la vérité', que des Inquisiteurs portant tittres'' 
d’Évesques pour abuser le peuple auquel le nom 
d’inquisiteur estait odieux». 

Geste résolution prinse, les gentils hommes du 
compromis^ déclarèrent hault et clair aux assistans 
que, pour obvier à ung si grand désastre, ils avoient 
fait une ligue ou compromis», protestant que ce 
n’estoit leur intention d’attenter quelque chose contre 
la Religion Catholicque et Romaine, et l’obéyssance 
deue à Sa Majesté, ce qu’ils avoient bien voulu repré- 
senteren si bonne et honnorable compagnie, sçachans 
bien que plusieurs malveuillans, ennemysjurez de la 
patrie, ne fauldroient d’interpréter sinistrement leur 
bonne volonté et saincte intention*. 

Auparavant passer plus oultre*, convient raconter 
quand et' par quels seigneurs et gentils hommes fut 

que les Espaignolz préteudoient establir au Pays bas 
soubz prétexte de religion. 

“ mesmes. 

** Bruges, Ipres, Nnmur et aultres villes principales. 

' qui n'estaient aultres choses. 

nom et tiltre. 

» fort odieux. 

f laquelle résolution ainsi prinse , Bréderode et les 
gentils hommes du compromis. 

B une Ligue qu’ils appelloient compromis. 

^ plus avant en la suite de mon histoire. 

' quand, comment et.... 
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présentée la requeste, vraye cause et origine de tant 
des maulx qui se sont ensuiviz, de la destruction des 
plus nobles familles, ruyne et saccagement de plu- 
sieurs villes fleurissantes, et d’une infinité de sang 
respandu». Il vous plaira noter*» qu’au mois d’octobre»^, 
le Roy avoit escript k Madame la Ducbesse qu’il estoit 
deuement informé des hérésies qui infectoient son 
Pays bas de plus en plus, à cause du peu de debvoir 
que faisoient les Gouverneurs, Consaulx et officiers 
de justice de faire diligente recherche et pugnition 
exemplaire des héréticques«,luy commandant expres- 
sément^ qu’elle eust à repurger le pays d’une telle 
vermine, faisant exécuter de poinct en poinct le 
placart de feu l’Empereur; que tous curez» eussent 
à prendre par escript les noms et surnoms de tous 
leurs paroissiens, faire note du lieu et plache où 
ils résidoient'», de quelle religion et condition ils 
estoient ; que ceulx qui depuis peu de temps estoient 

“ requeste, par laquelle tant de maulx sont enssuivis, 
tant de nobles familles ont esté destruites, tant de villes 
et viUag;es ruinés et saccagés, tant de milliers d’hommes 
meurdris et de sangespandu, que véritablement nous 
povons appeler nostre siècle malheureux qui a produit 
un tel fléau que le prince d’Orange que Dieu le Créateur 
a permis régner au Pays bas pour punir nos péchés. 

<» Il vous plaira doncques entendre. 

® octobre précédent. 

»* escript lettres. 

' des sectaires. 

f Pour ceste occasion lui commandoit bien expressé- 
ment. 

9 Commandoit oultre que tous curez. 

'» en quel lieu et place ils demeuroient. 
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venus demeurer en leurs paroisses fussent constraints 
d’apporter® tesmoignage de leur vie et religion, du 
curé de la paroisse où ils avoient demeurez aupara- 
vant ; que tous confesseurs priassent aussy par 
escript les noms et surnoms et demeures de ceulx qui 
viendroient ù la confesse , des enfans qu’on apporte- 
roit baptiser, de leur père et mère, parins et marines, 
avec beaucoup d’aultres articles* servans en effect 
pour descouvrir ceulx® de la nouvelle religion et les 
punir du dernier supplice en suite du dit placart"* 
Ilsambloit, voire aux meilleurs catholicques', fort ri- 
goureux en tant que condemnoit/ au dernier supplice 
ceulx mesmes qui abjuroient leur erreur, qui estoient 
par ce moyen? aussi rigoureusement traictez que les 
opiniastres, sauf que ceux icy passoient par le feu 
et les aultres par l’espée chose fort estrange ' de la 
clémence et miséricorde dont ce bon Empereur 
solloit user, voires alendroict de ses plus grands 
ennemis, qu’il avoit réduict en sa puissance , car, au 
lieu d’en faire la vengeance que lui permectoit le 
droit de guerre, leur pardonna bénignement leurs 
faultes, comme il fit à Franchois duc de Milan’ et 

“ d’avoir. 

* et beaucoup d’aultres semblables articles. 

V ceulx qui estoient. 

et les pugnir selon les termes du placart. 

' Le dit Piucnrt sembloit ù aulcuns catholicques. 

{ en ce qu’il condempuoit. 

9 et par ce moyeu estoient. 

* ceulx ici passoient par l’espée et le.s aultres par le 
feu (erreur). 

■ fort esloin^néc. 
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Guillaume de la Marche duc de Clève'“, qu’il avoit 
déclaré rebelles et criniiueux de lèze Majesté par 
sentence, ausquels néantmoins rendit libéralement 
leurs terres et principaultez, qu’il avoit conquis par 
armes, qui plus est, au grand estonnement d’ung 
chacun, les honora du mariage de ses deux niepccs». 

Il mesouvientd’avoir, au mesme temps, ouï traicter*’ 
ceste matière bien gravement à feu Messire F rançois de 
Richardot, évesque d’Arras, et à Monsieur le Président 
d’Artois Richardot <= son nepveu,qui‘'me fit ostension 
d’une missive que le dit seigneur évesque avoit receu 
fraischement de Monsieur le Cardinal de Granvelle, 
où il se plaindoit fort de l’inimitié que les seigneurs 
avoient conceu contre luy, et des injures etoultraiges 
qu’ils luy avoient faict , combien qu’il n’y eust ung 
seul d’entre eulx qui ne luy fust redebvable de quel- 
que notable plaisir et service ; et puis, traictant du 
dit placart, comme personnage consommé en matière 

“ de ceste grande clémence de laquelle ce bon Empe- 
reur solloit user, voir allendroit de ses ennemis quïl 
poursuivoit lï toute oultranehe et, les ayant réduictz on sa 
puissance, au lieud’en prendre la vengeance que lui per- 
mectoit le droit de la guerre, leur pardonnoit bénigne- 
ment leurs faultes sy tost qu’il les voioit humiliez ; qui, 
plus est, rendoit les terres qu’il avoit conquis par armes 
et bien souvent les honoroit de mariaige de quelque 
sienne parente, comme il feit aUcndroit de François 
Sphorce, ducq de Milan, et Guillaume de la Marche, ducq 
de Clèves, qu’il avoit, par sentences, déclarés rebelles et 
ennemis de Sa Majesté, 
disputer. 

' le président Richardot. 
lequel puis après. • 
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d’estat,disoit«que ce ne fust jamais l’intention du dit 
feu seigneur Empereur que l’on deust procéder ''selon 
la rigueur du placart contre ceulx qui retournoyent 
au giron de l’Église, ains seullement contre les héré- 
ticques qui persistoient opiuiastrement en leurs 
erreurs' ; ne servant le dit article que pour destourner 
les Catholicques qui par curiosité'' conversoient avec 
les héréticques, ou lisoient les livres de Martin Lu- 
ther, Maistre Jehan Calvin et aultres hérésiarques de 
nostre temps qui ont réduict les affaires de la chres- 
tienneté en la misérable division et confusion où elles 
se retrouvent pour le jourd’huy bien entendu et est 
vray ^ que le dit seigneur Empereur vouloit que la vie 
fust répétée aux repentans par forme de grâce, 
ayant, à ceste occasion, enjoinctàceulxde sonConseil 
privé d’accorder lettres de grâce et abolition â tous 
ceulx qui présenteroient requeste". 

Plusieurs bons catholicques et qui ponsoient estro 
des mieulx ad visez, trouvoient fort estrange ces nou- 
veaulx commandemens du Roy». Comme '* nos nou- 

“ où il discouroit tant de ceste affaire que de l'inimitié 
que lui portoieut les seigneurs, comme uug personuaige 
consommé en matière d'Estat ; lu dite missive couteuoit 
en substance.... 

^ .... de feu l’Empereur que l’on procédas!. 

' qui maintiendroient opiniastrément leur erreur. 

‘‘ par tropt grande curiosité. 

' qui ont mis la Chrestienté en tels troubles et divi- 
sion que se treuvo pour le jourd'huy. fbien est vray. 

y Retournant h mon propos, plusieurs porsonnaiges 
affectionnez à la Religion Catholicque,. voire des mieulx 
advisez, trouvoient les commandemens du Roy de fort 
dure digestion. car comme. 
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veaulxchrestiens n’avoyent aultre chose en la bouche 
que l’Évangile, portera obéyssance au Roy et à la 
justice et S’estre charitables aux pauvres, sembloit 
chose dure de rechercher la conscience de gens tant 
paisibles qui ne demandoient aultre chose que de 
vivre paisiblement en leurs maisons*’, encores plus 
grande cruauté de les faire mourir, puisqu’ils ne 
donnoient'aulcun scandai auxcatholicques” : et par- 
tant, disoyent qu’il valoit mieulx"* de les laisser vivre 
à leur mode', selon le conseil que donnoit jadis aux 
Juifs de la Rabby Gamaliel” en faveur des Chres- 
tiens, disant que si leur doctrine/' estoit de Dieu, 
estoit impossible aux hommes d’empescher son esta- 
bhssement ; sinon se iroit bientost en fumée. Mais le 
succès misérable des affaires nous a fait veoir à l’oeil 
et apprendre à nos despens que l’intention® du Roy 
estoit bonne et son conseil très-avisé , qu’il failloit 
estaindre le feu qui commençoit*" à naistre avant qu’il 
prinst plus grand accroissement, et nostre opinion, 
au contraire, quoyque palliée' d’une apparence de 
pitié, très-mauvaise et très-pernicieuse : car, en es- 
pargnant l’héréticque, luy avons mis le Cousteau en 

“ exorter. 

que vivre en leurs maisons sans estre rechergé. 

® considéré qu’ils ne donnoient. 

et partant vulloit mieulx. 

' à leur fantaisie. 

/ disant que si la doctrine des chrestiens. 

9 nous a fait voir à l’œul que l’intention.... 

* et son conseil très advisé de voloir estaindre le feu 
quand il commanchoit. 

’ jasoit qu’elle fust palliée. 


« 


\ 
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la main, avecq lequel il nous a couppé depuis la 
gorge». Nous avons eu compassion du serpent mor- 
fondu et à demy mort, l’avons récliauffél nourry et 
traicté en nostre sein, qui nous a donné la mort pour 
récompense de nostre folle miséricorde. 

Le prince d’Orange de sa part ayant trouvé si 
belle occasion de brouiller les cartes**, en discouroit 
estrangement' avec les seigneurs et gentils hommes 
de sa cognoissance, principallement ceulx qui estoient 
do la nouvelle religion : avoit gens apposiez par 
touttes les provinces qui .seraoyent un bruict que le 
Koy avoit résolu << d’introduire au Pays bas l’inquisi- 
tion d’Espagne, d’oster aux seigneurs et gentils 
hommes les gouvernemens et estais et les conférer 
aux Espagnols, Bourguignons et Italiens, qui abuse- 
roient inipudicquement des femmes et filles et ravi- 
roicnt les biens d’un chascun', imposeroient toutes 
sortes* de tailles et gabelles» sans as.sembler les Estats, 
abüliroient nos privilèges et libertez*, et pour le faire 
court, planteroient icy la domination espagnole et 
nous rendroient esclaves comme* les habitans du 
Péru“,soubs prétexte d'extirperles hérésies: et notez 

“ duquel il nous a depuis couppé la gorge. 

*• les affaires. 

® encoire plus estraugement. 

<1 avoit tottalement résolu. 

* qui raviroient les femmes , filles et biens d’ung 
chascun. 
f toutes espèces. 
a sur le pays. 

privilèges, franchises et libertez. 

' comme ils ont fait. 


oy Google 
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(disoient les Orangiens) si l’inquisition d’Espagne est 
une fois establie, tous ceulx qui auront de quoy , seront 
tenus pour héréticques jasoit» qu’ils soyent les plus 
catholicques du monde"; qu’il falloit partant advan- 
turerletout pour le tout sans espargnerles biens ni la 
vie pour empescber* une servitude tant ignomi- 
nieuse, que tout cœur généreux debvoit avoir en hor- 
reur, aultant ou plus que la mort mesme : aultrement 
nos enifans et successeurs auront juste cause de nous 
mauldire comme gens lasches, meschans et efiFémi- 
nez« qui se sont rendus voluntairement esclaves aux 
Espagnols sans faire résistence. Asseurez-vous que 
d’Escobecq, Thoulouse et Sainte -Aldegonde'^, les- 
quels, pour avoir demouré en Espagne, dépeindoient 
de telles couleurs l’inquisition du dit pays', que les 
meilleurs catholicques en avoyent horreur : cause/' 
que bon noiùbre de gentils hommes» qui avoient le 
cœur hault assis, se rangèrent avec les héréticques 
par un bon zèle qu’ils portoient à leur patrie'*. 

L’assemblée principale se feit en la maison de 
Messire Floris Pallant, comte de Cullembourg, en la 
ville de Bruxelles", où se trouvèrent environ quatre 

“ ores. 

* affln d’empcschier. 

' et pusillanimes. 

Sainte .41degonde, Esquerdes et aultres de la faction 
orangienne n’estoient pas muets. 

* dépaindoient l'inquisition du dit pays si très cruel 
et barbare. 

f qui fut cause. 

» gentils hommes catholicques. 

^ à la patrie. 

Tua. I. 9 
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cens gentils hommes le Vl'jourd’apvrilXV' LXVI.et 
signèrent un escript» et acte en parchemin contenant 
leur conjuration, qii’ilsappelloient Compromis: lequel 
commençoit par la grande affection et fidélité que 
les habitans du dit Pays bas avoient tousjours porté 
à leurs Princes*; que néantmoins aulcuns malveuil- 
lans, ennemys de la noblesse et du bienpublicq, 
avoient, soubs couleur d’extirper les hérésies, procuré 
et mis en avaiit l’inquisition d’Espagne pour establir 
leur tyrannie, usurper par voye oblicque les biens 
d’ung chascun, enrichir et engrandir leurs maisons 
ignobles et roturières par la ruyne des plus nobles 
et illustres familles du pays. 

Pour obvier auquel désastre les chevaliers et gen- 
tils hommes soubsignez, meuz du bon zèle et affection 
que tout homme de bien doibt porter à sa patrie, et, 
après avoir invocqué Dieu le Créateur à leur ayde, 
promectoyent, par serment solempnel sur lesSainctes- 
Évangiles, d’employer leur vie et sub-stance pour 
l’honneur de Dieu, le service du Roy, leur prince 
naturel et souverain, et bien de leur commune patrie; 
et, au cas que l’on se vollut attacher à aulcun d’entre 
eulx ou le rechercher à l’advenir pour le fait de sa 
religion, del’ayder et secourir de toute leur puis.sance 
et jusques au dernier souspir de leur vie. Voilà en 
somme la substance dudit Compromis, que je n’ay 
voulu insérer mot après aultre, craiudant attiédir le 
lecteur”. 

n faisoit beau voir ceste belle trouppe de gentils 

* certain esoript. 

* à leur prince. 
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hommes, la plus part sans barbe, aultant accords et 
accomplis, qui se pouvoient trouver en l’Europe“, 
en tant que plusieurs d’entre eulx*, oultre l’exercice 
des armes, estoient assez bien versez aux bonnes let- 
tres, au demeurant fort escarbillats et ignorans aux 
matières d’Estat, à cause de leur jeunesse. Les plus 
signalez estoient' Floris de Pallant, comte de Cullera- 
bourg,le comte Ludovicq de Nassau, frère du prince 
d’Orange, Georges de Lignes, seigneur de Mons- 
trôeul, cousin germain du comte d’Egmont** mes- 
sire Robert de la Marche, seigneur de Lumay, messire 
Charles de Houchin, seigneur de Longastre'*, Bers- 
trate et Heringhien, ses deux frères, messire Eustace 
deFiennes, .seigneur d’Esquerdes'*", les seigneurs de 
Bianques et Lumbres ses frères”, messire Jean d’Es- 
tourmel, seigneur de Vendeville, messire George de 
Montigny, seigneur de Noyelle sur l’Escault, et le 
seigneur deVillers son frère”, messire Adrien de 
Bergues, seigneur de Dolhain”, messire François Le 
Sauvage, seigneur d’Escobecq, Henry de Nedonchel, 
seigneur de Hanescap, Philippe Marnix, seigneur de 
Sainte- Aldegonde, le seigneur de Toulouse son frère, 
messire Robert de Longeval, seigneur de la Tour. 

Leurs intentions, comme je vous ay dict, estoient 
fort différentes, et tendoient à divers buts, qui fut 

« qu’aultres de l’Europe. 

* la plus part. 

« estoient Henry, seigneur de Bréderode.... 
frère du comte de Lig^e, cousin germain du comte 
d’Egmont. 

' Le Manuscrit d’Arras ne mentionne pas ces trois 
derniers seigneurs. 
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cause du peu de durée de leur confédération, puis de 
leur division et finablement de leur ruine et division 
totale", car les uns estoient entrez en lig'ue par un 
très bon zèle et affection qu’ils portoient à leur patrie, 
ne pensans rien moins que d’attenter quelque chose 
contre la religion catholicque et le service de leur 
Roy : les aultres espéroient planter la religion sédi- 
tieuse de Calvin, qui toutes fois n’estoient en grand 
nombre*’. Mais la plus part vouloient remuer mesuage, 
et (comme dict le proverbe) pescher en eau troble 
affin de remplir leurs bourses altérez, aux de.spens 
de laRépublicque, signamment'desEcclésiasticques, 
cause qu’ils hayssoient^ mortellement Messieurs du 
Conseil privé et généralement tous les Consaulx et 
meilleurs' serviteurs du Roy, qu’ils appeloient Car- 
dinalistes, qui cognoissoient trè.s-bien leur humeur. 
Oultre ces trois espèces des gens il y eut aulcuns ro- 
turiers qui signèrent le Compromis affin de laisser à 
leurs Bucce.sseurs quelque marque de noblesse, qui 
furent depuis recherchez à toutte rigueur par le Duc 
d’Alve, aussi bien que les plus coupables ^ et par ce 
moyen portèrent la peine de leur vaine gloire”. 

Quattro ou cincq jours auparavant leur venue. 
Madame la Duchesse, ad vertie, par le comte d’Egmont, 

“ de leur ruine et confusion. 

*> Ce dernier corps de phrase ne se trouve pas dans le 
Manuscrit d'Arras. 

® et priucippallement. 

“* et pour ceste cause hayssoient. 

' bons. 

( affin seulement d’estre mis au rang des Gentils 
hommes et laisser a leurs successeurs tiltre colloré de 
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de ce qui s’estoit passé au cliasfeau de Hooclistraete®, 
mesmement de la requeste que les confédérez* luy 
deb voient présenter”, mit la chose en conseil les 
comtes de Megue, d’Arembergue et seigneur de Ber- 
layraont estoient d’advis de leur fermer la porte au 
visaige, sans recepvoir leur requeste ni leur bailler 
audience®: ou bien les laisser entrer au Palais et puis 
les faire tailler en pièces par las gens de guerre, que 
l’on feroit venir des frontières, comme ennemis de la 
Majesté Royalle et perturbateurs du repos public®; 
lesquels advis furent incontinent rejettez par le 
prince d'Orange comme barbares et indignes d’un 
Prince chrestien/’ ; qu’il convenoit respecter la no- 
blesse des dits confédérez?, plusieurs desquels luy 
attoucboient de parentaige, la plus part d’amitié, 
partant*^ n’y avoit raison de leur dénier ce que l’on 

Noblesse, qui ne laissèrent puis après d’estre rechergés à 
toute rigui.'ur par le ducq d’Alvo aussi bien que les 
aultres coupables. 

" à Hoostraeten. 

que Bréderode avec les confédérez. 

® le conte de Megue et le seigneur de Berlaimont 
estoient d'advis qu’il leur failloit fermer la porte au visaige 
sans recepvoir lu dite requeste. 

•' les faire tous.... 

* que l'on feroit venir des villes frontières et dis- 
poser secrètement pour faire le dit exploit qui serviroit 
d’exemple pour réprimer les perturbateurs du repos 
public. 

f d'ung chrestien. 

9 remonstrant la Noblesse et honorable qualité des dits 
confédérez. 

* Pour ceste cause. 
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permectoit à ung pauvre plébéien de présenter une 
requeste, sur laquelle Madame poldroit faire telle 
apostille et ordonnance que bon luy sembleroit. Le 
comte d’Egmont, Homes, Hoestraete, Marquis de 
Bergues et seigneur de Montigny furent de mesme 
advis, et, suivant ce, fut arresté que les confédérez 
seroient admis" à présenter la dite requeste, pourven 
qu’ils entrassent en la ville de Bruxelles*’ avec armes 
ordinaires' et'* avec toutte modestie*’. 

Le Compromis , signé et approuvé en la maison de 
CuUembourg”, où iis s’estoient assemblez'’, sortirent 
en magnificque équipage pour aller en la court, mar- 
chant deux de front au long de la grande rue” ; les 
gentilshommes marchoient les premiers, et les sei- 
gneurs les derniers», de façon qu’un gentilhomme Ar- 
thésien qui estait boiteux, nommé Philippe, seigneur 
de Baloeul à Cornaille*”, marchoit au premier rang, 
comme s’il eust esté conducteur de la trouppe**, et le 
seigneur de Bréderode* au dernier, ce qui fut remar- 
qué pour un mauvais présage. Quand les citoyens de 
Bruxelles, assemblez par milliers en la grande place 

“ seroient receu. 

<■ en la ville. 

' avec leurs armes ordinaires, 
et se comportassent. 

* Le compromis signé et approuvé do toute l’Assam- 
blée, sortirent de la maison de CuUembourg. 

f alloient. 

0 et les soigneurs suivoient selon l’ordre observé en 
nos processions. 

*■ comme s'il eust mené la troupe. 

• estoit. 
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du palais®", les virent entrer, leur firent une grande 
révérence, les saluans et bienveingnans avecq ap- 
plaudissement des mains, comme protecteurs de la “ 
liberté publicque,prians Dieu'deleur donner la grâce 
de résister à laTyranie que les Espagnols efCardina- 
listes voulloyeut establirau paye. Monté qu’ils eurent 
lesdegrez, entrèrent assez irrévérammenten la cham- 
bre du Conseil oii Bréderode qui marchoit le dernier, 
comme je vous ay dict, présenta la funeste requeste 
commenchement de nos misères”; elle estoit à peu 
près de mesme substance que le Compromis"' : Par la- 
quelle ils supplioient très humblement* à la dite dame 
d’abolir le placart de feu l’Empereur et ordonner 
que cy après aulcun ne fust recherché pour le fait de 
sa religion : aultrement protestoient devant Dieu et 
les hommes que s’il advenoit ci après quelque désor- 
dre, rébellion et altération du peuple que poldroit 
causer l’inquisition d’Espagne, que l’on voulloit 
introduire par l’exécution du dit placart, que ce ne 
seroit par leur faulte, pour s’estre acquitez/’ de bonne 
heure de représenter à Son Altèze les grands iucon- 
véniens apparens, selon l’obligation qu’ils debvoient 
h Sa Majesté 

“ qui estoient assemblés par milliers en la grande 
place et court du l’ullays qu'ils appellent Coebergue. 

* les saluans. 

® priaus Dieu le Créateur à mains jointes. 

Bréderode, qui marchoit le dernier, ayant salué Ma- 
dame la Ducesse et Seigneurs du Conseil, lui présenta la 
Requeste fatale et funeste au Pays bas, qui oontenoit 
presque la même substance et narré que le compromis. 

' humblement, f s'estant acquittez. 
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Madame la Duchesse se trouva de prime face fort 
troublée®, voyant ainsy entrer abruptement ceste 
trouppe délibérée de gentilshommes ; encores plus 
en oyant lecture de leur requeste, qui ne parloit au 
conimenchement que d’obéyssance, fidélité ethumble 
service, mais le narré et conclusion estoient farcis 
de mots picquans et menaces ne sentans riens 
moins que prières et humbles supplications. Joint 
qu’elle recognoissoit entre eulx plusieurs cousins, 
alliez et domesticques du dit prince d’Orainge et 
comte d’Egmont, qui tenoient cependant bonne mine , 
et, regardans les confédérez d’un oeil joyeux, déraon- 
stroient assez que la chose ne leur déplaisoit. 
Madame*» demeura bonne espace de temps sans dire 
mot®, ne pouvant contenir les larmes que l’on voioit 
couler»* au long de sa face, tesmoingnage certain de 
la tristesse qu’enduroit son esprit*. Et les dits confé- 
dérez/', après lecture de leur requeste, se retirèrent en 
la grande sale au mesme ordre qu’ils estoient venus, 
tournoyaus et faisans la caracolle devant la dite 
Dame», de sorte qu’elle avoit moyen de les contem- 
pler et compter l’ung après l’aultre. 

Le prince d’Orange, qui avoit prins garde à sa 
contenance et, par manière de parler, leu en son 

® misérablement troublée. 

*» qui fut cause que la dite dame. 

® sans somier mot. 

<* qui lui colloient. 

' tesmoignage de la tristesse et anxiété de son esprit.^ 
f Et au regard des dits confédérez. 
a marchans en cercle et en tornoiaut comme s'ils 
eussent vollu faire le limasson devant la Ducesse. 
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visage® l’opinion quelle avoit tant de la requeste que 
des supplians, commencha à l’araisonnerde belles pa- 
rolles, la priant de mesurer les affaires au pied de la 
raison*’, selon sa prudence accoustumée, et prendre 
la dite requeste de bonne part, plustost que d’avoir 
mauvaise opinion et faire sinistre jugement d’une si 
notable compagnie de gentils hommes, considérer® 
que ce n’estoient estrangiers ou personnages incog- 
nus, ains chevalliers et gentils hommes issus des 
meilleures maisons du pays ; que ce n’estoient enne- 
mys, ains serviteurs très-humbles de Sa Majesté et 
de Son Altèze; que l’orgueil, l'avarice ni l’ambition 
ne les avoit induict à présenter la dite requeste, ains 
le bon zèle et affection qu’ils portoient au pays de 
leur naissance, afin d’éviter une guerre civile appa- 
rente à naistre** si l’on continuoit de persécuter ceulx 
de la nouvelle religion selon la rigueur du placart', 
comme l’on avoit fait du passé. Pour conclusion ne 
voyoit aultre moyen de y remédier que d’empescher 
l’inquisition et abolir le placart, ainsy que requé- 
royent les dits confédéroz par leur requeste. Aultres 
seigneurs du conseil, quand se vint à dire leur advis, 
respondirent assez froidement qu’ils avoient, passé 
longtemps, préveu tels incon véniens et les représentez 
en temps et en lieu h Son Altèze, comme fidels servi- 
teurs du Roy; que néantmoins l’onn’avoit tenu compte 

“ en sa face. 

* la priant volloir mesurer les affaires au pied qu’il 
convenoit. 

' qu’il plust il Son Altèze considérer. 

* craindant qu’il ne tombast en une guerre civile. 

' pour l’advenir. 
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de leur conseil ; pour ceste cause estoient délibérez 
se retirer en leurs maisons laissant convenir les 
aflFaires publicques comme elles poldroient. Entre 
lesquels estoit le comte d’Eg'mont, lequel, en hauchant 
les espaules“ à l'Italienne, déclaira qu’il estoit con- 
straint de quicter la court pour aulcuns mois et 
d’aller aux bains d’Aixen Allemagne pour guérir une 
enfleure de jambe'» qui luy estoit survenue. Que lors 
le seigneur de Berlaymont, ne pouvant supporter une 
telle»^ connivence, prononça par grande colère les 
parolles mémorables qui firent changer de nom les 
confédérez'' : Et comment. Madame, Vostre Altèze 
at elle crainte de ces gueux ! K’at elle pas considéré 
quelles gens ce sont! Ils n’ont poinct esté sages de 
gouverner* leurs maisons, apprendront-ils au Roy 
et à Vostre Altèze à gouverner le Pays? Par le Dieu 
vivant, qui croiroit mon conseil, leur requeste seroit 
appostillée à belles bastonnades , et les ferions des- 
cendre les degrez de la court plus vistement qu’ils 
les ont montez”. 

Le comte de Meiguen n’en disoit pas moings, et le 
comte d’Arembergue conseilloit de bien parler à leur 
révérence et leur faire commandement de sortir de 
Bruxelles incontinent et sans délayé 

Finablement, après avoir bien pesé» et ballancé les 

“ ghingbant les espaules. 

'» de jambes. 

« une si meschante. 

qui feirent depuis changer de nom aux Gentils 
hommes confédérez. 

* saig^s assez pour gouverner. 
f de sortir do Bruxelles sans délay. » pensé. 
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advis de part et d’aiütre, Madame fit responce» aux 
confédérez que sa puissance ne s’extendoit sy 
avant que d’abolir <> les placarts du Roy, qui estoit un 
point dépendant immédiatement de sa souveraineté; 
néantmoings espéroit de faire si bonne remonstrance® 
à'* Sa dite Majesté que le dit placart seroit changé 
et modéré, ainsy que les Estats de chascune province 
(quelle feroit assembler) trouveroient convenir pour 
le bien du pays Cependant ordonneroit à tous con- 
saulx et siégesf subalternes de laisser le dit placart 
en surcéance**; au regard de l’Inquisition d’Espagne, 
ce n’avoit esté» l’intention de Sa Majesté de l’intro- 
duire au Pays bas, pomme aulcuns mal affectionnez 
à son service avoient mis^ en avant. 

Messieurs les confédérez recourent grand conten- 
tement de ceste responce, au moings en firent le 
semblant et, partant de la court, allèrent faire la piaffe 
par la ville de Bruxelles, répartis en diverses bandes, 
en attendant l’heure du souper, que le comte de Cul- 
lembourg avoit fait apprester magnificquement en 
sa maison". Et Dieu sçait comme ils se vantoient de 
la belle peur qu’ils avoient faict à Madame la Du- 
chesse et à Messieurs les Cardinalistes^ Et le mesme 

“ la dite dame respondit. 
que de povoir abolir. 

' feroit si bon office. 

^ vers. 

' pour le service du Roi et bien du pays. 

I justices. 

9 ce n’avoit jamais esté. '* mectoient. 

' à Madame la Ducesse, au seigneur de Berlaimont et • 
à Messieurs les Cardinalistes. 
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jour, leseig-neur de Berlaymont», voiant passer une 
trouppe des dits confédérez<> au-devant de sa maison, 
appuyé à la fenestre avec le comte d’Aremlierghe : 
Voilà, dict-il , nos' beaulx gueux, regardez, je 
vous prie, avec quelle bravade ils passent par devant 
nous 

Quand ils furent à table, se prindrent à jouer des 
gobelets'', à qui mieux, vuidans les grandes couppes 
d’or et d’argent doré' plaines de bon vin, sans oublier 
de boire à la santé du prince d’Orange et comte 
d’Egmont, et après que le vin eust eschauffé leurs 
cerveaux, Bréderode, qui estoit des mieux pensez, fit 
signe aux convivans défaire silence. Ce qu’estant fait 
se print à leur raconter à baulte voix les propos que 
le seigneur de Berlaymont avoit tenu de messieurs 
les confédérez/’, et le beau et vénérable nom de gueux 
qu’il leur avoit donné. Et bien, dict-il, puisque nous 
sommes gueux, c’est bien rai-son que nous portions 
besacbes, et beuvons en platleaulx de bois : et au 
mesme instant l’ung de ses paiges» luy apporta une 
besacbe qu’il vestit en guise d’un scapulaire de moi- 
ne, et print à deulx mains une grande vilay ne esc uelle 
ou jatte de bois plaine de vin, et l’ayant vuidé vail- 
lamment d’une haleine, la fit remplir et présenter à son 
voisin, s’escriant à baulte voix ; J’ay beu à la bonne 

® le dit seigneur de Berlaimont. 
lesconfédérez. 
mes. 

à jouer gaillardement des gobelets. 

' couppes d'argent doré. 

f desconfédérez. 

9 son paige. 
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grâce des gueux, vive les gueux! Son voisin vestit 
ladite besache et beut le coup comme avoit fait Bré- 
derode, et pendant qu’il beuvoit, toute la compagnie 
crioit à gorge desployé ; Vive les gueux! ce que fut 
observé® par tous les convivans chacun eu son ordre, 
faisans serment de maintenir constamment leur 
confédération, vivre et mourir l’ung pour l’aultre, 
avecq une cérémonie la plus folle et ridicule dont 
jamais j’ouys parler. Car celuy qui avoit la besache, 
tenant l’escuelle de bois en la main, jectoit® du scel 
dans le vin, prononchant- certain vers françois forgé 
au mesme instant : 

Par le sel, par le pain, parla besache, 

Les Gueux ne changeront quoy qu'on fasse. 

« Vous eussiez veu lors escueller et plateaux de 
bois troter sur table au lieu de couppes d’or et d’ar- 
gent. Et si Messieurs les paiges estoient diligens à 
les emplir, les maistres estoient encoire plus vail- 
lans à les vuider, sans oublier de crier à chascun 
coup : Vive les Gueux*'. » 

L’on dict en commun proverbe qu’il n’est géhanne 
que du vin, parce qu’il* nous fait souvent mectre eu 

“ fut gardé et observé. 

** et en beuvant faisoient serment. 

* car, estant vestu d’icelle besache et tenant l’escuelle 
de bois en la main, jectoient. 

Ces deux phrases sont omises dans le Manutcrit de 
Bruxelles. 

• L’on dit en commun proverbe qu’il n’est au monde 
plus grande géhenne que de vin parce que Tivronguerie. 
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évidence les choses que nous tenons les plus secrètes, 
comme firent à ce malencontreux“ bancquet aulcuns 
des dits confédérez, que je ne veulx nommer pour le 
respect de leurs parens, lesquels, non contens d’avoir 
quicté en général le nom de Gentil homme pour pren- 
dre celluy de gueux, laissèrent aussy en particulier* 
les tiltres des seigneuries qu’ils soloient porter, se 
faisans nommer l’un Monsieur l’Abbé, l’aultre Mon- 
sieur le Prévost et Monsieur le Prieur de certains lieux, 
argument très-asseuré de leur mauvaise intention*. 

Le soupper bien advancé, le prince d’Orange, le 
comte d’Egmont et Homes qui avoient souppé avec 
le comte de Mansfelt”, survindrent et beurent une 
fois à la bonne compaignie'', qui faisoit cependant 
résonner ces mots : Vive le Roy, vive les gueux', si 
hault que vous n’eussiez ouy Dieu tonner'^. Quediray- 
je davantage Ils se trouvèrent tant honnorez du 
nom de gueux, qui toutes fois debvoit suffir pour 
les faire rougir de honte®, qu’ils inventèrent là dessus 
une devise de mesme : Fidèle au Roy jusques à por- 
ter la besache. 

€ Icelle devise estoit engravée en médailles de 
plomb et estain qu’ils portoient au col au lieu de bac- 

" funeste et malencontreux. 

* particulièrement. 

* grand indice et argument du mauvais venin qu’ils 
avoient caché dedans leur cœur, que l’ivrongnerie leur 
faisoit dégorger. 

à la compaignie. 

. ' Vive les Gueux, vive le Roy. 

f ouï tonner. 

9 pour leur faire rougir la face. 
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ques enrichies de pierreries, où estoit d’ung costé 
l’effigie du Roy, et ces mots à l’entour : fidèles aü 
BOY, et de l’aultre costé deulx mains qui signif- 
fioient foi, par dessus une besache avec le surplus de 
la devise : jusques a pobteb la besache, et appe- 
loient le dit médaille l’ordre des Gueux®. » 

Devise à la vérité qui convenoit très-bien à la 
plus part d’entre eulx qui avoient'' follement dissipé 
leurs biens, se trouvans® réduits à tels termes qu’il 
leur failloit faire de deulx choses l’une, ravir le bien 
d’aultruy pour entretenir leur train, ou bien mandier 
leur pain d’huis en huis avec besaches. Davantage, 
affin de contrefaire les vrays gueux tant plus au 
vif, quictarent l’or, l’argent, le cramoisy et le violet 
et riches coulleurs de tout temps dédiées à la no- 
blesse*", et se vestirent de draps gris comme les 
Cordeliers , portans à leurs chappeaux petites 
escuelles de bois au lieu des bagues d’or». 

L’on dict que au temps que ceste belle confrairie 
estoit en vougue, aulcuns pescheurs prindrent aux 
costes marines de Hollande ung grand poisson es- 
caillé, ayant sur chascune escaille la figure d’une 
escuelle de bois semblable à celle que nos gueux por- 
toient à leurs chappeaux, présage du désastre® que 

“ Cette phrase est omise dans le Manusc. de Bruxelles. 
** devise à la vérité qu'il leur convenoit mirablement 
bien, car la pluspart avoient. 

® et se trouvoient. ^ réservées. 

• au lieu de boutons et bagues d'or. 
f au mesme temps. 

s S’il est vrai que c’estoit ung présaige du malheur et 
désastre. 
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ceste gueuserie debvoit amener au Pays bas. Mais 
tant s’en faiilt que cela les feit désister de leur follie. 
Ils prindrent ce portement à leur advantage, disans 
que Dieu avoit miraculeusement approuvé leur que- 
relle, puisque les poissons mesmes portoient la 
marque de leur ligue®. 

Madame la Duchesse, suivant la promesse quelle 
avoit faict aux gentilshommes confédérez, fit assem- 
bler les Estats“ « en chascune province, pour ad viser 
ce qui seroit convenable pour le bien et repos du 
pays sur le fait du dit Placart, et cependant escripvit 
Lettres à tous les Consaulx leur commandant de 
laisser en surcéance l’exécution du dit Placart jus- 
ques à ce que l’on auroit entendu la volunté de 
Sa Majesté. Les Estats d’Arthois furent assemblez les 
premiers où'* » le comte d’Egmont se trouva pour 
faire la proposition comme gouverneur<=“, accompa- 
gnédes seigneurs d’Esquerdes, Lumbres et Crangues, 
ses frères, Olhain, Longastre et Hanecamp, gentils 
hommes arthésiens qui estaient du nombre des con- 
fédérez que l’on appellüit gueux, lesquels, pour faire 
trouver leur cause bonne, emploièrent touttes les 
frases de réthoricque'* pour dépeindre l’inquisition 
d’Espaigne de touttes ses coulleurs. Sy firent de 
longs discours pour monstrer la cruauté' du placart 

® les marques de leur ligue et union. 

* Ce passage, sans lequel la phrase est inintelligible, 
est omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 
c gouverneur général du dit pays. *• 
de la rhétorique cicéroniaue. 

' de long discours en plaine Assamblée touchant la 
cruauté et injustice. 
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de feu l’Empereur, duquel les Espagnols et leurs 
adhérens se vouloient aider pour asservir le Pays bas 
et rendre les habitans esclaves soubs prétexte d’ex- 
tirper les hérésies : « disant" » que les catholicques 
s’abusoient grandement*> « de penser" » que la chose 
touchoit seullement à ceulx de la nouvelle religion, 
par ce qu’il n’y auroit si catholicque, ne sy di’oit, 
qui puist estre asseuré de sa vie et de ses biens'*, si 
l’inqaisition estoit establye et le dit placart mis en 
practicque, ainsy que les Espagnols et leurs adhé- 
rens entendoieut : pour à quoy obvier ne trouvoient 
aultre remède que d’insister formellement sur l’abo- 
lition du dit placart. 

Mais les Ecclésiasticques , députez des villes et 
presque toute la noblesse, qui n’estoient entaschez 
d’hérésie déclairèrent unanimement qu’ils trouvoient 
estrange que l’on voulloit abolir le placart de feu 
l’Empereur, et que jamais ils n’endureroient que l’on 
déshonnorast ainsy la mémoire du meilleur prince 
qui avoit régné depuis deux mille ans». Car qu’es- 
toit-ce aultre chose, disoient-ils, que de condemner 
ses actions et le déclarer tiran après sa mort/l Trop 
bien estoient d’advis de supplier très-humblement 
Sa Majesté de modérer le dit placart, en exemptant 
des paines d’icelluy ceulx qui retourneroient & rési- 

a Mot omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 
lourdement. 

" Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

* son bien. 

• la mémoire d’ung si bon prince. 

f que le déclarer tiran et condempner ses actions après 
sa mort. 

10». I. lu» 
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piacence en abjurant leur erreur»; mais d’endurer 
les sectaires < persistans* * opiniastrement en leur 
hérésie» ne se pouvoit faire, sans réduire la Beli- 
gion et l’Estat"* eu désordre et confusion* ; que ceulx 
là se forcomptoient de beaucoup qui pensoient obvier 
aux troubles apparens en promectant aux hérétic- 
ques liberté, de conscience. Car, si aujourd’huy ce 
point leur est permis, ils demanderont, endéans peu 
de jours, l’exercice publicque de leur religion, et 
c finablement aboliront la Religion Catholicque^ et» 
feront les massacres, pilleries et impiétés qu’ils ont 
faict à Genève, Orléans, Rouan, Lion, et aultres 
villes du royaulmede France”, où* ils ontestélesplus 
forts; partant, le plus expédient* estoit de rejecter leurs 
premières demandes et fermer l’oreille à leurs pro- 
pos*. Toutes les raisons ouyes d’une part et d’aultre 
en la conférence généralle, futconclud et arresté>que 
les héréticques, lesquels admonestez* par leurs éves- 
ques et pasteurs feroient refus d’abjurer leur erreur. 


“ et abjureroient leurs erreurs. 

Mot omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

» en leurs hérésies condempnées par l'Église. 

* l’estât de la Républicque. 

' en très grand désordre et confusion. 
f Ces mots sont omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 
9 quand. 

* le plus seur. 

' et fermer l’oreille tout à plat à leurs propos em- 
miellez. 

i Les raisons ouyes d'une part et i’aultre fut conclud 
et arresté. 

* les héréticques admonestez. 


Digitized by Google 



[1566] 


DB P0NTU3 PAYES. 


147 


seroient mis au dernier supplice en conformité du 
dit placart, et de supplier humblement<> Sa Majesté 
de remectre aux repentans, pour la première fois, la 
peine indicte par icelluy placart : de laquelle résolu- 
tion et modération les dits Estats dépeschèrent acte 
soubs le seing de leur grefSer, qu'ils eiiToiarent & 
Madame la Duchesse, qui en receut très-grand 
contentement*’. 

Les gentils hommes confédérez que je vous ay 
nommé, se monstrarent** fort impatiens, disant pu- 
blicquement que ladite modération n’estoit aultre 
chose qu’une ouverture* à l’inquisition d’Espagne, 
que plusieurs qui estoient en la dite assemblée et 
ailleurs, ne faisoient conscience de trahir leur pro- 
pre patrie es mains des Espagnols pour leur prouffict 
et advanoement particulier ^ Et, non contens d’avoir 
parlé en termes généraux, donnèrent de bien poi- 
gnantes attaches aux seigneurs de Tramery», Her- 
tin et Taugry qui avoient approuvé* avec aultres 
la dite modération, les appellans parjures et infrac- 

“ très humblement. 

* de laquelle résolution. 

* Les six derniers mots sont omis dans le ManiucrU 
iCArras. 

^ se monstrarent lors. 

» estoit vra ement une ouverture. 

f qu'il y avoit beaucopt de gens en la dite Assamblée 
et ailleurs, qui ne faisoient conscience de trahir leur patrie 
es mains des Espaignols, pourveu qu'ils feissent leur 
prouffit particulier. 

t de Frannoy. 

* signé. 
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leurs du compromis, < qui leur respondit bravement 
que vraiement estoient entrez au dit compromis, 
mais® » en intention de s’opposer à l’inquisition d’Es- 
paigne « que l’on voloit mectre au pays, comme on 
leur donnoit à entendre*, » et non pour faire la 
guerre au Roy en faveur des héréticques. A ceste 
cause, la responce que Madame la Duchesse® leur 
avoit faict, lorsque la requeste fut présentée : que 
Sa Majesté n’avoit jamais pensé d’introduire la dite 
inquisition, avec la modération du placart en la 
forme que les Estais avoient advisé, leur avoit donné 
contentement, et à tous ceulx qui voulloient vivre 
et mourir en la religion catholicque et obéyssance de 
Sa Majesté; ceulx'' qui ne s’en contentoient, démon- 
stroient ouvertement qu’ils aspiroient à ung chan- 
gement de religion et d’estat». > 

Les aultres vouloient réplicquer là dessus, si- 
gnamment le seigneur Dolhain provocquant/ au 
combat singulier le dit seigneur de Tramery, quand 
Messire Maximilien de Melun, viscomte de Gand, 
gouverneur de la ville», irrité d’une telle bravade *, luy 

® Ce corps de phrase est omis dans le Manutcrit de 
Bruxellee. 

* Même observation. « Madame. 

e comme de fait ceulx qui voloient vivre et mourir en 
Religion Catholicque et obéissance de Sa Majesté, avoient 
la grande occasion de s'en contenter, et au contraire 
ceulx... 

* d’estat et de Religion. 

f qui provocqua. 

» do la ville d’Arras. 

* bravasse. 
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imposa silence, menasçant de faire tailler en pièces 
luy et ses compagnons par les bourgeois d’Arras®, 
comme séditieulx et perturbateurs du repos publicq, 
dont ils furent tellement intimidez que, sans réplic- 
quer ung seul mot, ils se retirarent du coup en leur hos- 
tellerie. Et non content le dit seigneur comte de les 
avoir ainsy cbassé de l’assemblée, les feit suivre par 
ses Hallebardiers, leur enjoindant de ne les aban- 
donner, de venir à l’entrée de leur dite hostellerie*> et 
y faire garde jour et nuict, pour luy faire certain 
rapport de quels gens ils estoient visitez. Cependant 
le comte d’Egmont ne disoit ung seul mot, ayant 
continuellement la veue fichée en terre', contenance 
d’un homme perplex ne sçachant‘'à quoy se résoudre. 

La modération du dit placart advisée par les Estats 
d’Arthois en la forme que vous avez entendue**, et 
depuis ensuivie par les aultres provinces, asseura 
grandement Madame la Duchesse et les bons servi- 
teurs du Roy, qui n’espéroient ung tant bon et heu- 
reux succès de l’assemblée des dits Estats, considéré 
les estranges comportemens des gentilshommes de 
l’Union au jour qu’ils présentèrent la requeste avec la 
malhoneste et peu sincère connivence des seigneurs 
principaulx du conseil d’Estat; au contraire, servit 
fort à propos' pour rompre les premiers desseings 

“ de la dite ville. 

>> leur commandant expressément ne les abandonner 
do vGue jusques à ce qu’ils seroient entré en leur dite 
hostellerio. 

« stable et fichée en terre, 
qui ne sait. 

' grandement. 
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des dits gentilshommes de l’uDioD'*, qui s'attendoient 
asseurément que tous les Estats des provinces con- 
descendroient unanimement à l’abolition du dit pla- 
cart, comme ils avoient prétendu par leur requeste 
laquelle, en ce faisant^’, eust esté advouéeet leur com- 
promis approuvé par iceulx Estats. Â ceste occasion 
vomissoient en toutes compagnies une infinité d’in- 
jures contre le Viscomte de Gand et se plaindoyent 
du comte d’Egmont qui tant froidement avoit embrassé 
leur cause, lorsque le dit Viscomte chassa oultra- 
geusement leurs confrères de l’assemblée des dits 
Estats d’Ârthois, où Us estoient entrés comme gentils 
hommes du pays suivant les lettres de Madame la 
Duchesse'. 

Estant puis après question d’envoier en Espaigne 
aulcuns personnages d’authorité pour faire trouver 
bonne'' au seigneur Roy la dite modération, âppaiser 
le malcontenfement qu’il pouvoit avoir receu de ce 
qui s’estoit passé* , et le supplier de traicter f les 
affaires en douceur puisqu'elles avoient prins si bon 
commanchement. Madame la Duchesse et les sei- 
gneurs du conseil d’Estat ne trouvarent nuis plus 
propres pour une telle charge que le ^marquis de 
Bergues et le seigneur de Montigny**, qui estoient 

“ de ceulx de l’ünion. 

*> par ce moyen. 

® de son Altèze. 
pour faire approuver. 

« la modération du Placart de feu l’Empereur advisée 
• par les Estats, au surplus appaiser le mal contentement 
de Sa Majesté. 
f de voloir traicter. 
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à la vérité seigneurs très saiges et très accorts et 
(comme aulcuns disoient) les plus fins et clairvoyans" 
du Pays bas après le prince d’Orange. Ils tâchèrent 
aultant que leur £ust possible de faire excuse*', mais 
ils y condescendirent'' finablement, à la grande in- 
stance de Madame la Ducbeese, et soubs promesse 
que leur firent les gentilshommes confédérés qu’il 
n’adviendroit aulcun remuement'durantleur voyage. 
Aulcuns veullent dire que le Cardinal Granvelle con- 
seilla à Madame la Duchesse d’envoier les dits deux 
seigneurs en Espagne, affin de priver les confédérés 
de leur conseil et a-ssistence, et au Roy de s’asseurer 
de leurs personnes sitost qu’ils seroient* en Espagne, 
comme les plus finsf, subtils et imaginatifs» de tous 
les seigneurs et gentilshommes du Pays bas”. Et 
pour ceste cause estoient plus à craindre après le 
prince d’Orange'*. Il me souvient d’un pasquile lors 
publié par attaches en la ville de Bruxelles, oü 
estoient tauxes les principaulx seigneurs et officiers 
de la court qui avoient crédit vers Madame la Du- 
chesse, appropriant à chacun d’eulx une sentence 
de la Saincte-Escripture, sans mesmes espargner 
la dite Dame, la faisant user ausdits seigneurs des 

<• advisez. 

qui tâchèrent de se excuser ; néantmoins y condes- 
cendirent. ■ < . .1 

‘ auleun changément de mesnaiges. ' ” 

<< à la dite dame< ■* ' ' • " , 

' qu’ils seroient arrivés. 

( claire-voyans. ' , • ‘ 

» inventifs. ' 

* et qui estoient les plus à craindre; 
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mesmes propos que tint Nostre Seigneur à ses apos- 
tres lorsqu’il les envoie prescher l’Évangile par tous 
les quartiers du monde : Ecce ego mitto vos, sicut 
agnos inter lupos; aussj, à la vérité, tous ceuls qui 
avoient quelque cognoissance des affaires du monde, 
estoient esmerveillez que des hommes les plus fins 
et advisez de leur temps, s’alloient si simplement 
précipiter en un danger si évident; mais quand 
nostre heure est venue, il est impossible de l’éviter®. 

Ils firent quelque séjour en la viUe deParis, à cause 
d’une blessure que le marquis avoit en la jambe, 
durant lequel retardement ils furent fort caressez 
et festoyez du mareschal Montmorency, fils aisné 
du connestable de France, qui leur conseilloit*’ de 
demourerk Paris et contrefaire les malades, prédisans 
leur emprisonnement et mort assenrée si tost qu’ils 
seroient arrivez à la court d’Espaigne'. Le seigneur 
de Montigny faisoit le dit voiage avecq allégresse'*, et 
le marquis à grand regret : mesmes, approchant les 
mons*, pensa fort de retourner tout courtA sans le dit 
seigneur de Montigny qui le remit en courage**. 

Exposé qu’ils eurent leur charge et faict les re- 
monstrances qu’il convenoit au Roy, séjournèrent 

“ Toute cette phrase est omise dans le Manuscrit 
Arras. 

du marischal du Montmorency et seigneurs princi- 
paulx de la court de France, qui leur conseilloient. 

® prédisaus leur mort assourée s’ils tomboient en la 
puissance des Espaignolz. 
en grande allégresse. 

' les mons Pirrénés. 

I fut retourné tout court. 
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plusieurs mois à la court d’Espaigne, attendant leur 
dépesche et permis.sion de Sa Majesté pour retour- 
ner; durant lequel séjour, qui fut plus long qu’ils ne 
désivoient, se fit le brisement d’imaiges et désordre 
que vous enlendeiez cy-après, qui leur rendit le Roy 
fort contraire, lequel auparavant approuvait fort 
leurs remonstraiices et louoit grandement la modé- 
ration du placart que les Estats avoient advisé“”. 
Le marquis cependant se trouva saisy d’une fièvre 
lente<>, procédant, comme aulcuns estimaient, de 
tristesse et mélancolie, qui le con.sommoit petit à 
petit. Anthoine Van der Becq, natif de Casselle, secré- 
taire du dit seigneur de Montigny®, m’at raconté 
qu’estant une fois venu visiter le marquis durant sa 
maladie, il"* commanda à tous ses domesticques de 
sortir de la chambre et fermer l’huys, et se voyant 
seul à seul avec le dit Van der Beck, le pria' très 
instamment de luy dire librement et franchement^ 
l’opinion qu’il avoit de leurs affaires. Van der Beck 
luy fit telle responce qu’il jugeoit convenir, pour 
luy donner courage et chasser les appréhensions 
qui affligeoient son esprit ; mais le marquis, plus 
passionné» que devant, luy réplicqua en ces termes : 

<* advisé par les Estatz. 

* tomba en uue maladie lente. 

' Antoine Van de Bergue, qui servoit lors de secré- 
taire le seigneur de Montiguy. 

» le dit seigneur marquis. 

' lui manda. 

f Ces trois derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
cC Arras. 

» se monstrant plus passionné. 
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Ha!. je voy bien que vous me celé la vérité : quant 
à moy je suis asqeuré que passé deux mois nous 
sommes prisonniers, ce que toutes fois je ne puis 
faire entendrai vostre Maistre®. 

Nousles laisserons *>séjourner à la court d’Espai^e 
pour parler des hérétioques et sectaires, signamment 
de la ville d’Anvers, qui furent extrêmement des- 
plaisans de la résolution des Estats touiAant le dit 
placart, que le magistrat d’icelle ville pensoit faire 
publier le ii' jour de juing. Mais le peuple, qui estoit 
infecté d’hérésie, s’assembla au marché par mîUiers', 
faisant grand murmure comme si quelque notable 
injure luy eust esté faicte : et, après grande clamasse, 
députèrent quelques-uns d’entre eùlx vers ledit magis- 
trat, € pour lui remonstrer** » que la dite modération 
ne debvoit estre receue ni approuvée pour h’avoir 
esté conclue et arrestée^en une assemblée légitime 
des Estats , ains des cardinalisteë et Espagnolisez, 
ennemis jurez de Dieu et du pays». Les Sectaires 
de Bruxelles n’en eâtoient guaires plus contens^, 
mais ils n’osoient lever les cornes ouvertement pour 

“ e monsieur de Montigny, vostre maistro. 

Nous laisserons les dits seigneurs. 

« .... touchant le placart, de sorte qu’estant envoyé 
par Madame la Ducesse au Magistrat d’icelle viüe pour 
en faire publication le ii* de juing, le peuple qui estoit 
infecté d’hérésie s’en vat au marchié par milliers. 

Mots omis dans le Manuscrit de Brmslles. 

‘ pour n’avoir esté advisée par une Assemblée légi- 
time des Estats, ains par des Oardinallstes ennemis de 
Dieu et du pays. 
f n'estoient guère plus conteus. 
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la présence de Madame et des seigneurs de la court, 
sçachans bien que la partie eust esté mal faicte, s’il 
eust fallu jouer du Cousteau®, à cause du grand 
nombre des catholicques : néantmoins pour les inti- 
mider s’advisarent d’attacher des billets aux princi- 
paulx endroicts de la Ville , contenans ces mots : 
Quiconque d’entre vous. Messieurs des Consaulx , 
Gouverneurs, Bourgmàistres et Eschevins des villes 
de Brabant'', consentira à la modération du placart®, 
sera incontinent mis en pièces*". 

Environ la fin de juing, de6 sectaires, qui aupara- 
vant avoient faict leurs présches en cachette, Com- 
mencharent àles faire publicquement ès faujxbourgs 
des villes d’Anvers, Gand,'Toumay, Ipre, Bruges, 
et presque par tous les bourgs de la basse Flandre 
en despit des Gouverneurs et Magistrats". Ministres 
et prédicans accoururent^ d'Allemagne, France et 
Angleterre", sitost qu’ils entendirent que l’on com- 
menchoit à remuer mesnaige au Pays bas; deux 
presches se faisoient du commenchement chacun 
jour ès faulxbourgs d’Anvers, l’une en flameng pour 
les Martinistes" , et l’aultre en franchois pour les 
Calvinistes ".Sçavex.-vous qui estoient les prédicans? 
L’ung estoit tainsturier et l’aultre couvreur de cuir. 
Ces presches creurent en peu de temps jusquès au 
nombre de sept, où confluoit une infinité de peuple 

® sçachant bien qu'ils n'eussent esté les plus forts s’il 
eust fallu venir aux mains. 

>> des villes de Brabant et de Flandres, 
c sans le consentement des confédéroz, ajoute 'le 
Manvêirit d’Arrat. “ ’i 

'' car ministres et prédicans accoururent iaconitiBent: 
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des villes et villages voisins, la plus part armez de 
harquebuses, fourches, hallebardes et demie pic- 
ques“ : esquelles assemblées présidoit comme capi- 
taine et protecteur ung meschant pendart nommé 
maistre Herman. 

Après ceulx d’Anvers les Vallenchenois et Tourni- 
siens estoient les plus eschauffez ; ceulx-cy avoient 
pour ministre maistre Nicolas Taffin et ceulx-là 
maistre G uy de Bray , hennuyer “ , et maistre Pellegrin 
Lagrange, françois*’, ayant la langue fort à comman- 
dement, au demeurant turbulent et séditieux au pos- 
sible. Ce fut celluy qui, peu d’années paravant, avoit 
incité le peuple de Rouan à soustenir opiniastrement 
le siège contre l’effort de Farmée Royale de France*’ 
que conduisoit le très valheureux prince' Anthoine 
de Lorraine, ducq de Guise, plustost que d’obéir au 
commandement du Roy Charles IX* de recepvoir la 
garnison qu’il avoit envoiée'* pour appaiser les trou- 
bles qu’avoyent suscité les huguenots ‘“.Néantmoins, 
estant la dite ville prise d’assault, trouva moyen 
d’eschapper subtilement des mains divduc victorieux 
qui fit passer au tranchant de l’espée plus de deux 
mille huguenots. IR fut depuis cause de la ruine de 
Vallenciennes, mais il n’eschappa à sy bon marché 
qu’il avoit faict à Rouan, ainsy que vous entendrez». 

“ et picques. *■ à soustenir opiniastrement l’effort de 
l’armée royale. ' ce valeureux prince. 

d aux commandeiflens du Roy de France Charles IX et 
recepvoir garnison. 

' que fai soient les Huguenots, f Ce M' Pellegrin. 

9 Ces quatre derniers mots sont omis dans le Manus- 
crit d'Arras. 
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Je me suis souventes fois esmerveillé que ces deux 
villes estoient ainsy entachez d’hérésie*» pour estre 
environnées de toutes parts de villes et provinces 
catholicques : et m’estant curieusement informé des 
causes d’icelle infection, j’ay trouvé que la traffic- 
que de marchaudises que les habitans faisoient 
avecq les estrangers, povoit bien* avoir faict quelque 
chose; mais que la cause principalle pvocédoit de la 
doctrine d’un prédicant Zuingle®", nommé maistre 
Pierre Brusly*", François de nation**, et grand amy de 
maistre Jehan Cal vin, auquel il ne cédoit en éloquence 
et érudition , mais le surpassoit de beaucoup en 
modestie et tempérance de mœurs, condition fort 
rare entre les prédicans calvinistes et Zuingliens'. Il 
partit d’Allemagne où il avoit enseigné beaucoup 
d’années^ la doctrine de Zuingle au grand conten- 
tement des sacramentaires qui l’avoient en admira- 
tion, et maistre Jehan Sledan“ faict deluy fort hono- 
rable mention en son histoire" comme d’un second 
Sainct Pol». Et vint demeurer en la ville de Lille, pour 

*> de la Religion de Calvin. 

* y povoit bien. 

** Zuinglien. 

** disciple de Zuingle, ajoute le Mantucrü d'Arra». 

• auquel il ne cédoit aulcuuement en sçavoir et élo- 
quence, au demeurant fort retenu en ses mœurs, humble 
et modeste en ses fassons de faire, vertu à la vérité fort 
rare entre les Calvinistes et Zuingliens. 

f plusieurs années. 

0 qui l'avoient en admiration comme un second S. Paul, , 
ainsy que tesmoigne Sleudan en son histoire, faisant de 
lui fort honorable mention. 
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y enseigner sa doctrine; néàntmoins, ne se trouvant 
conseillé d’y faire long séjour à cause de la diligente 
recherche et pugnition exemplaire que le Magistrat® 
faisoit journellement*' des hérétioques, vint demeurer 
à Vallenciennes où il sema son hérésie tout à son 
aise, faisant la presche es maisons des plus riches 
marchans de la ville, de religion calviniste®, qui 
l’évoient recoeullé fort libéralement. De Vallenchien- 
nes vint demeurer en la ville deTournay, où il faisoit 
ses presches de nuict et à la cachette'', pour la craincte 
qu’il avoit de feu Messire de Werchin'", Séneschal 
de Haynault, gouverneur du pays de Tournésis !, sei- 
gneur fort vertueux et affectionné k la Religion Ca- 
tholicque, et ennemy des sectaires si oncques en fust». 
Quand Brusly* eust esté un an ou plus' en la dite 
ville de Toumay, le dit seigneur Séneschal, qui estoit 
extrêmement vigilant^, en ouit le bruit et, s’estant 
diligemment informé* des mœurs et conditions du 


® le Magistrat d’icelle ville. 

*’ faisoit. 

® en la maison d'aulcims riches marchans calvinistes. 

<• à Toumay, où il commencha a semer sou hérésie 
faisant ses presches de nuict le plus souvent. 

* Messire Pierre de Werchin. 

f Gouverneur de Toumay et du pays de Toumésy, 
qui, estoit ung.... 

a et, au contraire, aultant ennemy des sectaires que 
nul aultre de son temps. 

* M* Pierre Bmlly. 

* ou environ. 

J qui estoit ung seigneur vigilant. 

* et s’estant informé. 
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gfalland, le fit rechercher par toutes les maisons de la 
TÜle et ne l’ayant peu trouver, tant il estoit bien 
caché par ses disciples , commit gardes aux portes 
afin qu’il ne sortit® en habit incognu; fit'’ diverses 
publications promectant bonne somme d’argent à 
celuy qui le pouldroit renseigner, dénonchant le 
dernier supplice à ceulx qui le tenOient caché ou en 
sçavoient à parler, si, en dedans certain temps, ils ne 
le dénonchoientc à la justice. Ses amys, perchevans 
qu’il ne pouvoit demourer plus longuement caché, 
le dévallèrent de nuict aval du rempart avecq une 
corde ; mais, tandis qu’il estoit encores au pied de la 
muraille dans le fossé'', et que ses amys luy disoient 
le dernier à Dieu*, l’ung d’eulx fit, par cas fortuit, 
tomber une grande pierre du hault d’icelle muraille, 
qui luy froissa toute la cuisse ; le pauvre prédicant, 
ne pouvant endurer la douleur de la playe, jecta un 
si hault souspir qu’il fut ouy et descouvert par la 
sentinelle, et mesné au Séneschal, qui le fit brusler 
tout vif peu de jours après^^**, augmentant d’un cha- 
pitre le martirologe des héréticques de nostre temps» 
composé par maistre Jehan Crespin*’. Tant y a que 
ces deulx villes ont esté tellement'’ abbreuvées de sa 

® craindant qu'il ne sortist. 

* Oultre ce feit faire. 

« déclaroient. 

au pied du fossé. 

• adieu. 

f qui, peu de jours après, le feit brusler tout vif sur 
le marché de Tournay. 

» le Martirologe. 

'• tant. 
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doctrine quelles s’en ressentent encores grandement 
pour le jourdbuy. 

Madame la Duchesse, pour réformer» tel désordre, 
deffeudit estroictement, par édict publicq, toutes 
assemblées particulières**, à peine de la vie, promec- 
tant VII' escus' à qui luy pouldvoit amener un pré- 
dicant". Les magistrats des villes infectées d’hérésie** 
firent bien leur debvoir' de publier la dite ordonnance, 
faisant commandement à tous prédicans de sortir 
dupaysendéansdeulx jours, et deffenset^à leurs bour- 
geois d’assister aux prescbes, sur la hart*’; mais les 
dits prédicans n’en firent ni plus ni moins; car nul 
n’ausoit entreprendre sur eulx», à cause des gentils 
hommes confédérez qui leur soustenoient le menton, 
et le peuple couroit encores plus ardamment aux 
prescbes, se confiant en la faveur des dits confédérez, 
disant qu’il failloit plustost obéir à Dieu qu’aux 
hommes 

Mesmes les sectaires d’Anvers, pour tant plus 
intimider les gensd'église, attachèrent des billets aux 
maisons des Chanoines, contenant ces mots : La 
parolledeDieuveult que les prestres et moines soyent 
massacrez, et ces mescbans cagots de Chanoines 
pendus. Notez que la doctrine de Martin Luther et 


“ désirant réprimer. 

** privées et particulières. 

VI ' escus. 

** Ces deux derniers mots sont omis dans le Marm$cril 
d’A rras. 

' feirent leur debvoir. 

( deffendant. 

s entreprendre aulcune chose contre eulx. 


Digilized by Google 



[1566] 


DF. PONTCS PATKN. 


161 


maistre Jehan Calvin'», qu’ils appelloient la parolle de 
Dieu, se preschoit du commanchement par des cou- 
vreurs de cuir, taincturiers, Triacleurs et Charlatans, 
qui ne sçavoientung mot de latin", et perdirent crédit 
à la venue des prédicans franeois qui avoient le lan- 
gage à commandement, estoient assez bien versez 
aux bonnes lettres et avoient de la théologie aultant 
qu’ils en avoient peu apprendre des œuvres de Luther, 
Calvin* et de ce paragon dechastetéThéodoredeBèse, 
n’ayant guaires consumé de temps en la lecture des 
anciens docteurs del’Église, encores moingsen sainct 
Thomas d’Acquin, Scotus’" etaultres docteurs Scho- 
lasticques, cause qu’ils ne pouvoient approcher en 
façon que ce fut à la solidité de nos Théologiens®”. 

Environ le my juillet”. Madame la Duchesse, 
voiant que les affaires s’acheminoient de mal en pis, 
envoya le comte de Megue en la ville d’Anvers, affin 
de persuader aux bourgeois de recepvoir garnison 
pour leur asseurance, en tant qu’ils estoient sur le 
point de copper la gorge l'ung à l’aultre pour le 

“ do Luther et Calvin. 

* des prédicans franchoy s qui estoient assez bien versés 
en latin, aux bonnes lettres, et quant à la Théologie en 
sçavoient aultant qu’ils en avoient puisé aux œuvres de 
M" Jehan Calvin, Mélanchton, Luther... 

® et aultres docteurs Scolasticqz qui enseignoient à 
nos Théologiens l’art de disputer et décider des points 
plus difficiles et obscurs de la Keligion Chrestieiine, qui 
rend le Théologien parfait et consommé. Voilà pourquoy 
les dits prédicans, quoiqu'ils eussent le babil assez à 
commandement, ne pouvoient approcher en fasson que 
ce fut à la sollidité de nos docteurs. 

TOS. I. Il 
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différend de la Religion. Le Magistrat, qui estoit 
catLolicque, en estoit bien d’advi.s, mais le menu 
peuple, infecté dTiérésiede Calvin”, la refu-soit tont à 
plat : raesmes pendant que le Comte estoit au conseil 
en la maison de ville avecq le Maregrave et Esche- 
vins, ces mutins qui n’estoient aultre chose que la 
vraye racaille*' du peuple, s’assemblèrent en grand 
nombre au devant d’icelle maison , crians comme gens 
enragez, qu’ils ne recepveroient jamais la garnison 
que la Duchesse® vouloit envoyer pour les tyranniser 
et priver de la paroDe de Dieu ; que l’on cognoissoit 
bien l’humeur du comte de M^ue qui estait pour 
tout potage ung maigre poux qui se vouloit engrais- 
ser'* à leurs despens, adjoustans à ces injures des 
menaches qui constraindirent le dit comte de sortir 
de la ville pins vistement qu’il n’y estoit entré”. 

Madame la Duches.se, sçaehant bien» que le prince 
d’Orange estoit sur tous aultres en la bonne gritee 
du peuple d’Anvers/^,fit tant vers luy qu’il entreprint 
la dite commission ". Ayant fait assembler la dite 
bourgeoisie» en la maison de ville, leur remonstra de 
fort bonne grâce le danger où ils estoient de s’entre- 
tuer pour l’inimitié* qui augmentoit de jour en jour 

” qui estoit Calviniste pour la plus part. 

*> la racaille. 

® Madame la Ducesse leur... 

■* enrichir. 

» advertie. 

f des bourgeois d’Anvers et signamment du menu 
peuple. 

8 Lequel, ayant fait assembler les dits bourg^is. 

* à cause des inimitiés. 
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entre les Catholicques et ceulx de la Religion réfor- 
mée : pour à quoy obvier, Madame la Duchesse, 
avec les seigneurs du conseil d’Estat, avoient trouvé 
convenir de leur envoyer garnison, non pour les 
tyranniser et mal traicter, comme aulcuns, mal 
informez de la Iwnne intention d’icelle dame , mec- 
toient en avant, et luy comme leur bon amy leur 
conseilloit de recepvoir la dite garnison ; que si les 
gens de guerre que Madame voulait envoyer leur 
estoient suspects, il estoit en eulx de lever à leur 
solde huict ou dix compagnies d’infanterie pour 
maintenir l’aucthorité de la Justice et contenir en 
office l’une et l’aultre religion, ainsy que l’on avoit 
faict & Bruges. Le peuple print ces remonstrances 
de bonne part, néanmoins n’y voulurent acquiescer 
pour ce coup, mais ils y condescendirent quelque 
temps après’*. 

Il est temps maintenant de parler de nos gentils 
hommes confédérez", lesquels depuis la présentation 
de la requeste et résolution des Estats de chacune 
province touchant la modération du placart , perce- 
vans que le commanchement de leurs affaires n’avoit 
réussy comme ils avoient espéré, s’assemblèrent en 
la ville de Saint-Trudon vulgairement appellée Sainc- 
tron’* au pays de Liège'”' le xV jour de juillet’* 
pour traicter des moyens servans pour maintenir et 
conserver leur confédération, car ils estoient assez 
advertis que Madame la Duchesse les avoit pris en 

“ Il est temps de parler de nos gentils hommes du 
compromis. 

* seigneurie située au pays de Liège. 
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grande indignation, leur imputant“ les prescbes et 
assemblées du peuple, qui se faisoient de tous costez, 
et ne les tenoit plus que pour rebelles et ennemis de 
la Majesté Royale Ils estoient pareillement advertis 
de la part du prince d’Orange, qui avoit espions de 
tous costez, que les tierciels*"” de Naples, Milan, Secile 
et Sardaine, avec les bandes ordinaires de la cavail- 
lerie dTlalie*-’, dressoieut leurs équipages, des levées 
extraordinaires des gens de guerre et du grand ap- 
pareil'' que faisoit' le Roy pour venir au Pays bas; 
d’aultre costé les bandes d’ordonnances de pied et de 
cheval du pays" avoient receu commandement de 
Madame de se tenir prests pour passer monstre et 
marcher en tel lieu qu’elle leur fairoit sçavoir/'" ; qui 
les rendoit fort perplexes. Encores plus quand ils 
considérèrent» que bon nombre des gentilshomme.s, 
voires des plus signalez, avoient abandonné leur ligue 
pour se ranger du costé de Madame, qui les avoit 
receu en grâce après avoir ouy leurs excuses"; dad- 
vantage le comte d’Egmont, qui estoit l’espée du 
Pays bas, et qu’ils pensoient avoir pour chef et 
général, nageoit entre deux eaues et embrassoit* si 
froidement leur cause que les plus fins ni sçavoient 
asseoir jugement": bref toutes les dites circonstances 

“ en tant qu’elle leur imputoit. 

*' Tierchiolz. 

" italienne. 

'* équipaige. 

' apprestoit. 

( qu’il plairoit à la dite dame. 

» Considérant, 
embrassant. 
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meurement débatue.s les rendirent tellement esper- 
dus“ qu’ils oublioient l’inquisition d’Espaigne, le 
placart de l’Empereur*' avec la conservation des pri- 
vilèges, et® ne parloient plus que de conserver leurs > 
testes et sauver leurs biens .Et, après plusieurs '* grands 
et sérieux discours par les plus apparens' fut fina- 
blement conclud qu’il failloit lever gens de guerre à 
diligence pour surprendre et accabler Madame la 
Duchesse avecq les seigneurs de la court qui leur 
estoient contraires, avant qu’elle eust ses forces 
prestes et assemblé deniers, desquels se trouvoit fort 
desnuée ; de lever des Flamengs et Brabançons n’y 
avoit apparence pour estre plus addonez à la mar- 
chandise^ que non pas à la guerre ; encoires moins 
« aux provinces wallonnes qu’ils cognoissoient estre 
totalement à la dévotion de Madame la Duchesse et 
très mal affectionné àleurligue. Pour ceste occasion, 
furent tous d’advis qu’il convenoitff » faire la dite 
levée de gens de guerre en Allemaigne où ils avoient 
beaucoup d’amis. Une chose principalement*' les 
remectoit en courage, c’estoit l’amitié du peuple 
d’AnY’ers et du paj^s de Flandres, signamment de 
plusieurs' riches marchans de la nouvelle religion 

“ estonnez. *> avec le placart. 

® de sorte qu’ils. 

dont se feireut de.... 

' les plus appareils de la troupe et... 
f il cause que les dites nations estoient plus adonnées 
a la marchandise. 

9 Ce passage est omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

* Une chose. 

' et avec beaucop de... 
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venus en la dite assemblée, qui"offroient libéralement 
furnir aultant d’argent qu’il convenoit pour soldoier 
trente mil hommes* par cottizations ou aultre voye 
qu’ils poldroient adviser en leurs consistoires. Mais 
de tout cela riens ne fut effectué à cause de la divi- 
sion qui survint entre eulx, qui deslia ceste grosse 
trousse de flescbes qui sembloit invincible du com- 
mancbement et furent® aisément brisées l’une après 
l’aultre. 

Après que ces marcbans eurent par leur offre tant 
grande et magnificque fait venir la salive à la bou- 
che de nos confédérez, leur présentarent requesto au 
nom des héréticques et sectaires, qu’ils appelloient le 
peuple, pour estre receus en leur sauve garde et pro- 
tection, et pouvoir librement exercer leur religion, 
sans estre recherchez'* jusques à ce que les Estais 
généraux légitimement assemblez en auroient aul- 
trement ordonné, disans* quo la dernière assemblée 
des Esfats n’auroit esté faite légitimement de tous 
ceulx qui se y vouloient trouver pour y dire libre- 
ment leurs advis*^, ains seullement de leurs enne- 
mys», qu’ils appelloient Cardinalistes , « tellement 


“ qui estoient là venus, lesquels... 

* une armée do xxx mil hommes. 

« et furent puis après. 

<* et ne fussent recherchez en l’exercice do leur reli- 
gion. 

« veullant inférer. 

f Ces six derniers mots sont omis dans le Manuscrit. 
Æ Arras. 

9 de leurs cuuemys et malvcullans. 
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quesous le nom de Cardinalistes ils comprendoient®, » 
tous les catliolicques en général". 

Les gentilshommes confédérez leur firent responce 
qu’ils se pouvoient bien asseurer que jamais ne 
seroient recherchez pour le fait de la religion, pour- 
veu qu’ils se comportassent en toute modestie sans 
esmouvoir sédition, les prians de faire dore.snavant 
leurs presches et assemblées sans porter armes, en 
tant que les malveillans prendoient là-dessus occa- 
sion de les calomnier comme s’ils prétendoient atten- 
ter quelque chose contre l’Estat du Roy soubs 
prétexte de la religion ; de quoy les dits marchans les 
remercièrent promectans de suivre leur conseil". 
Aulcuns historiens de nostre temps, mal informez des 
affaires*’, ontescript que le duc d’Arscot" et le comte 
d’Egmont se trouvèrent à l’assemblée de Sainctron, 
en quoy ils s’abusent grandement, d’aultantque l’ung 
ni l’aul tre n’y f urcn t . Bien est vray que Bacq uerseele " , . 
conseiller du dit comte, y vint par sa charge, au 
moins de son consentement, qui asseura les confé- 
dérez que son maistre leur donneroit toute ayde et 
assislence si longtemps qu’ils n’excéderoient les 
termes de leur compromis ; qui est l’ung des poincts 
que le procureur général luy imposoit par ses 
charges'. 

Le xvin*’' dudit mois les confédérez, entendans que 
le princed’Orange et le comte d’Egmont avoient quel- 

“ Corps de phrase omis dans le Mss. de Bruxelles. 

Ces quatre derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
d'Arras. 

' lui imposoit en son procès. 

Le xviii' jour. 
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que chose à leur proposer de la part de Madame, 
députèrent les seigneurs de Bréderode, d’Esquerde, 
Thoulouse, Sainte-Aldegonde, Olhain et Longastre, 
qui les vindrent trouver au bourg de Duffle", à deux 
lieues près d’Anvers, pour ouyr leur proposition : 
lesquels suivant leur instruction les priarent amia- 
blement de faire cesser ung tas depresches et assem- 
blées de peuple qui se faisoient aux champs, et dont 
ne pou voit réussir aultre chose que désordre et con- 
fusion en la Républicque; que le bruit estoit tout 
commun" que la requeste qu’ils avoient présentée en 
avoit esté cause, mais que tout le monde changeroit 
d’opinion et les réputeroit innocens voient cesser les 
dites presches par leur moyen : en quoy ils se deb- 
voient employer aultant que leur estoit possible, 
veu que depuis le parlement du marquis de Bergues 
et seigneur de Montigny, Madame la Duchesse avoit 
despesché un courrier vers le Roy affin qu’il pleust 
à Sa Majesté d’accorder l’assemblée des Estais géné- 
raux pour adviser ce qui seroit le plus convenable 
pour le repos et tranquillité du pays ; au demeurant 
se pouvoient bien asseurer que ^ladame ne lèveroit 
pas les armes contre eulx, s’ils ne commenchoient 
les premiers”. 

Bréderode respondit là dessus que leur pouvoir 
ne s’extendoitsy avant que de respondre absolutement 
sur des poincts de si grande* importance, mais qu’il 
feroit récit de leur proposition aux gentilshommes 
assemblez à Sainctron et envoyeroit leur responce 
par escript, remerciant affectueusement au comte 


“ tout certain. * de telle. 
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d’Egmont" de l’offre amiable que leur avoit faict en 
son nom le conseiller Bacquerseele; à quoy Egmont 
réplicqua que véritablement il n’endureroit jamais 
que le moindre d’entre eulx fust recherché pour sa 
religion et le compromis*’, ainsy que Bacquerseele 
leur avoit déclaré de sa part, pourveu qu’ils n’inten- 
tassent aulcune chose contre le service de Sa Majesté 
et Estais de ses pays. Et si aulcun voulloit intenter 
de ce faire, ce seroit luy qui mectroit le premier 
le pied en l’estrier et l’espée au poing pour les 
deffendre”. 

Bréderode respondit que Madame avoit grand tort 
et sans occasion conceu mauvaise opinion d’une si 
notable assemblée de gentilshommes , qui n’avoient 
rien plus en recommandation que la fidelle obéys- 
sance qu’ils debvoient à leur prince, tant s’en fault 
qu’il falloit'* craindre qu’ils attentassent quelque chose 
contre son service. Et, après plusieurs propos amia- 
bles tenus d’une part et d’aultre. Orange et Egmont 
retournèrent ii Bruxelles, et Bréderode avec les sei- 
gneurs' à Sainctron vers les confédérez, auxquels ils 
firent^ rapport de la proposition qu’on leur avoit faict» 

“ au nom des dits gentils hommes. 

*’ pour le fuit de sa religion, ny du compromis. 

® ainsi que Bacquersel leur avoit déclaré de sa part, et 
•sy aulcun voloit attenter de ce faire, ce seroit lui qui 
mectroit premier le pied à l’estrier et l’e.spée nu poing 
pour les deffeudre, pourveu qu’ils n’attentassent aulcune 
chose contre le service de ,Sa Majesté et Estât de ses 
paj's. et partant ne failloit. 

' Ces trois mots sont omis dans le Mss. d'A rras. 
f il feit. 9 que les dits seigneurs leur avoient fait. 
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de la part de Madame et tout ce qui s’estoit passé® au 
l)ourg de DufHe, qui envoièrent leur responce par 
escript à Madame la Ducliesse'', environ la fin du dit 
mois de juillet". 

Ils remercliioient au commencement Madame de 
ce qu’elle avoit dépesebé le marquis de Dergues et 
seigneur de Montigny en Espaigne vers le ïloy, 
promectant de leur part, qu’ils demeureroient tous- 
jours très humbles et très obéyssans serviteurs * de 
Sa Majesté et de Sou Altèze. Puis® » se plaindoient 
que la promesse qu’on leur avoit faicte touchant 
l’inquisition d’Espagne, u’avoit»* esté gardée; que 
la trop longue responce du Roy, l’assemblée ex- 
traordinaire des Estais particuliers en chacune pro- 
vince et les superbes et estranges comportemens* 
d’aulcuns personages ès dites assemblées avoient 
engendré de si grandes diffidences, que leur estoit 
impossible d’empescher que le peuple n’allast/^ tous- 
jours en armes à la prédication , pour crainte qu’ils 
avoient que l’on ne macliinast quelque chose contre 
eulx pendant qu’ils estoient empeschez à ouïr la 
parolle de Dieu ; que» de leur costé ils seroient fort 
travaillez d’einpesclier les dites prcsches et leur oster 
ceste diflideuce de la teste pour complaire à la dite 

« et de toutes aultros choses qui s’estoient passées, 
lesquels, après avoir fait l£i-dessus divers discours 
envoiarent leur responce par escript. 

« Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 
ne leur avoit... 

' et les superbes comportemens. 

f qu’ils ne povoient empescher le peuple qu’il u’allast. 

9 combien que. 
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Dame, tant s’eu fault qu’ils les ayent incité», jasoit 
que plusieurs d’entre eulx y aillent pour estre de 
raesme religion : déclarant au surplus qu’ils avoient 
esté tûusjours prests* d’employer corps et biens pour 
combattre l’ennemy estrnnger'; mais leur debvoir, 
leur honneur et conscience ne leur permectoient de 
souiller leurs mains au sang des boms'^ serviteurs du 
Roy soubs umbre de la religion; qu’ils n’avoient 
jamais doublé de la bonne aiTection du Roy pour ne 
l'avoir offensé, et à ce.ste occasion ne désiroient' rien 
dadvantage que .sa venue : néaiitmoins, percevant que 
Son Altèze se delEoit d’eulx ouvertement et lestenoit/' 
pour crimiueux de lèse Majesté, avoient à leur très 
grand regret esté constraints demander secours aux 
estrangiers, d’aultant qu’ils eussent beaucoup mieulx 
aimé s’appuier sur la promesse de Son Altèze et 
des chevaliers de l’Ordre. Finablemeut confe.ssoient 
d’avoir pris» ceulx de la religion réformée en leur 
protection, craindant que par désespoir ils ne se jec- 
tassent entre les bras du François nostre anchien 
ennemy*. 

Madame la Duchesse ayant veu ceste responcêtant 
obscure et ambiguë, les pria, par aultres lettres, de 
déclarer en quehs poincts on leur avoit mancqué de 

» qu’ilz aient incité le peuple è y aller. 

* qu’ils avoient tousjours esté et estoieot pretz. 

' pour batailler contre l’enuemy estrangier. 

des bons et lldels. 

* souhaytoient. 

f et estoient tenus communément à la Court. 

0 qu'ils avoient pris. 

^ nostre ennemy juré et ancien. 
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parolle toucliaut la surcéance du placart, avecq 
esclaircissement de' plusieurs articles d’icelle res- 
ponce; au lieu de quoy« luy envoièrent un long- 
escript contenant une infinité de doléances entre- 
meslées de menasches et propos picquans qui dé- 
monstroient ouvertement qu’estans réduits au déses- 
poir, ils estoieut résolus de jouer à quicte ou 
double^’*. 

Quand les sectaires d’Anvers entendirent par leurs 
députez que les Gentilshommes de l’Union les avoient 
prins publicquement en leur protection', pensans 
estreJ au dessus de leurs affaires, attachèrent une 
infinité de billets* aux portes des églises et lieux 
publicques, contenans ces mots : Il est permis à ceulx 
de l’église réformée de vivre selon la profession de 
leur foy, pourveu qu’ils soient fidels serviteurs du 
Roy et obéyssans aux magistrats, sans exciter 
trouble. 

Environ la my aoust, ceulx de Flandres n’estans 
contens de leurs presches , s’assemblèrent par milliers 
armez de fourches, demy picques, hallebardes, et quel- 
ques ungs de harquebuses ; alloient de ville en ville, 
de bourgade en bourgade, brisans les imaiges, pillans 
et saccageans les prestres et gens de religion, et, sur 
tous aultres, vouloient mal do mort aux ordres des 
mendians ennemys jurez de la doctrine de Calvin, à 
laquelle ils s’attaquoyent tousjours fort aigrement 

“ pour il quoy satisfaire. 

à quicte ou ii double. 

' en leur protection et sauve garde. 

'' estre par\-euus. 

' attaeharent des billets. 
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en leurs sermons, cause qu’ils en faisoient mourir'’ 
cruellement autant qu’ils en pouvoient attraper, selon 
l’instruction que les huguenots de France leur avoient 
envoyé par escript; les prédicans*, qui estoient leurs 
conducteurs, affin de les encourager davantage à mal 
faire, crioient incessamment en leurs presches que 
ce n’estoit assez d’ouyr la parolle de Dieu, ains con- 
venoit de mectre la main à l’œuvre pour réformer 
l’Église et restablir la doctrine évangélicque offus- 
quée par une infinité de conijtitutions humaines, 
que les prestres avoient inventé pour leur prouffict' : 
qu’il failloit'* commencher aux imaiges qui avoient 
fait fourvüier le peuple tant d’années de la cognois- 
sance de l’Évangile ; cependant ne faiUoit espargney 
les prestres et moisnes non plus qu’avoit faict le 
prophète Élie, les faulx sacrificateurs du dieu Baal, 
que la Royne Jésabel” avoit faict venir de son pays 
de Thir pour introduire l’idolâtrie en Israël ; et quant 
faisoient résonner hault et clair ceste sentence de 
Nostre Seigneur Jésus-Christ' : « Omnis plantatio 
quam non plantavit, pater eradicabitur et in ignem 
mittetur. » Il n’y a espèce do meschanceté, cruaulté 
et impiété que ceste racaille do peuple infectée do 
l’hérésie de Calvin ne commit aux églises et monas- 
tères, qui toutesfois estoient colorées par quelque 
passage de la saincte Escripture, que ces brigans 

à ceste cause ils en faisoient mourir. 

*' les prédicans Calvinistes. 

" inventées par les prestres pour leur prouffict parti- 
culier. 

que pour ce faire il failloit. 

' la sentence de Jésus-Christ. 
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réforrnez approprioient® à leurs actes détestables”. 
Car quand il cstoit question de saccager et piller'' 
quelque riche abbaye, disoient , par' forme de moc- 
querie®, qu’ils pouvoient aussi bien piller les moines 
et les papistes que les cnfaiis d’Israël avoient faict 
les Égiptiens qui estoient idolastres, et les papistes ne 
vailloient guaire mieux. 

Les héréiicques de Gand et Ipres furent les pre- 
miers qui abbatircntles imaiges, et ceulx des aultres 
villes de Flandre'* bis suivirent incontinent après, 
excepté la ville de Bruges *, où les catholicques 
estoient en plus grand nombre, voires vingt contre 
ung^, comme en lieaucoup des lieux qui résistarent 
quelque temps; mais, faulte de courage et bonne 
correspondance, abandonnèrent lascliomcnt leurs 
églises, Évesques et Pasteurs à la rage de ces sacra- 
mentaires qui exécutoient leurs desseings par grande 
résolution et hardiesse pour estre liguez de longue 
main au lieu que lesCatholicques, gentilshommes ou 
citoyens notables pour la pluspart et qui les surpas - 
soient en nombre®, se monstroient floches et peu unis 

® approprioient gaillardement. * de piller. 

c disoieut entre eulx pjir forme de gaudisserie. 

'' et les aultres villes de Flandres. 

' Le Manuscrit de Bruxelles porte Bruxelles; mais 
c’est évidemment une erreur que nous rectifions, d’après 
le Manuscrit d'Arras. 

f Les Catholicques qui estoient en plus grand nombre, 
voire en beaucopt de lieux, vingt contre ung, y résis- 
tarent quelque temps. 

9 qui estoient la plus part Gentils hommes et citoyens 
notables et les surpassoient eu nombre. 
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encore moings résoluz, s’attendana , comme dit le 
proverbe, chacun à son compagnon, et par ce moyen 
estoient tousjours prévenus par la vigilance et célé- 
rité des héréticques. La cause principale de leur pusil- 
lanimité estoit, comme je crois, la crainte de perdre 
leurs biens, de laquelle crainte estoient exempts les 
adversaires, « parce que la ])lus part n’avoient que 
perdre ainsy que nous avons cogneu par expérience 
en beaucoup des villes principalles , spéciallement 
en la ville de Malines que l’on réputoit, comme elle 
estoit à la vérité, l’une des plus affectionnées à la 
religion catliolicque*’ du Pays bas, où toutes fois LX 
ou 1111“ Ijelistres abbatirent les imaiges au couvent 
de Saint-François, non pas de nuict ny en cachette, 
ains patentement et en plain jour®, en despit de 
Messieurs du Grand Conseil et du Magistrat et à la 
barbe, sy fault ainsy parler, de six mille Catliolic- 
qiies pour le moins, et, après avoir exécuté leur 
entreprinse, se retirarent tout à loisir en leurs mai- 
sons. Mais ils n’eurent loisir de se vanter lons-ue- 
ment de leur témérité'^, parce que les dits seigneurs 
du Grand Conseil les firent empoigner* et attacher 
au gibet. Peu de temps après/, ceulx de Bruxelles 
avoient volonté d’en faire autant, mais ils se contin- 

“ Mots omis dans le Maniucrü de Bruxelles. 

l’une des plus catholicques. 

® et en beau plain jour. 

de leur hardy et téméraire exploit. 

« les feirent empoigner peu de temps après. 
f Ces quatre mots ont été probablement transposés 
dans le Manuscrit de Bruxelles, et doivent, comme dans 
celui d’Arras, se rattacher à la phrase précétiente. 
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drent en office pour le respect de Madamela Duchesse 
et du comte d’Egmont, qui avoient faict entrer en la 
ville Messire Philippe de Lannoy, seigneur de Beau- 
vois“, l’un des premiers capitaines de son temps, 
avec aulcunes compagnies walones que Messieurs les 
Calvinistes® redouhtoient davantage sans comparai- 
son que les censsures de l’Ëglise”. 

Les sectaires d’Anvers, voullans monstrer qu’ils ne 
cédoient en hardiesse à nulz de leurs confrères** 
dressèrent une chaiere en la grande Église le xvgc 
d’aoust, jourde l’Assomption deNostre Dame, pour y 
faire la pr&sche, se faschans, comme ils disoient, 
d’aller si long pour ouïr la parolle du Seigneur; mais 
ils s’en déportèrent, sur la remonstrance que leur fit 
le prince d'Orange qu’ils se debvoient contenter des 
presches qu’ils avoient aux faulxbourgs, du moins 
luy porter tant de respect que d’avoir patience jus- 
ques après son partement, qui advint le jour ensui- 
vant. 

Party qu’il fut d’Anvers, les Calvinistes et Mar- 
tinistes"* firent les presches' en divers endroits de la 
ville ; le mardy ensuivant, tandis que les Chanoines 
disoient vespres en la grande Église/ Nostre Dame, 

“ qui avoient faict entrer en la ville aulcunes compai- 
gnies wallonne.s soubz la charge de messire Philippe de 
Launoy, seigneur de Heauvoys, que les Calvinistes... 

** Les sectaires d’Anvers, d'aultre costé, voloient mous- 
trer qu’ils ne céderoieut à nulz de leurs confrères eu 
hardiesse, et pour ce faire... 
le XV' (date exacte). 

les hérétiques tant Calvinistes que Martinistes. 

' sept presches. f eu l'église de... 
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ung cousturier monta publicquement en la chaiere, et, 
tirant de sa poche un nouveau testament, provocqua 
ung homme d’Église à disputer®. Ung nautonnier 
catholicque qui estoit présent, ne pouvant souffrir 
une telle insolence, vous prend Monsieur le cousturier 
par le collet et le constraindit de descendre, et l’eust 
traicté comme il méritoit, sans ung aultre qui sur- 
vint à son aide et délascha ung petit pistolet, bles- 
chant* le nautonnier au bras, et« les dits sectaires se 
mirent tous en armes et ne fut faict aultre chose ce 
jour là''. 

Le dimanche ensuivant, après que les chanoines 
eurent chanté le salut, cent ou six vingt Calvinistes, 
wallons de nation pour la plus part», gens résolus et 
délibérez, se mirent en plache, chantans quelques 
chansons en François de . celles composées par Clément 
Marot sur les pseaumes de David, qui ont tousjours 
servy d’advertence et de mot du guet en toutes leurs 
entreprinsesL Les catholicques, qui avoient assisté au 
salut et n’avoient» encore cognoissance des ruses et 


“ en chaiere. 

sans ung aultre qui survint à l’aide du cousturier, 
qui décharca une petite pistole dont il blescha. 

® ce qn’entendant. 

sans toutefois passer oultre pour ce jour-là. 

' de nation wallonne. 

f .se meirent incontinent en place, chantant quelque 
chanson de Marot, qu’ils appellent Psalmes de David, qui 
servoient lors et ont tousjours deppuis servi d’advertis- 
sement et mot du gpiet aux Calvinistes en toutes leurs 
entreprinses. 

0 n’ayant encoire. 

TO«. I. lâ 
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finesses de ces réformez, demeurarent en leurs 
placbes attendans en grande merveille ce que préten- 
doient faire ces beaux chanteurs ; lesquels, après avoir 
acbepvé leur chanson, empoignèrent les forts et 
grands maillets de fer qu’ils avoient soubs leurs man- 
teaulx et avecq iceulx se prindrent à chamailler 
rudement sur les imaiges, en quoy ils furent au mesme 
instant secondez par quattre ou cincq cens pendars" 
qui s’estoient apprestez de longue main pour faire un 
tel explüict. Ces remuans, wallons pour laplus part*’, 
estoient tous bannis pour leur mauvaise vie ou bien 
avoient abandonné leur pays où l’Évangile (comme 
ils disoient) estoit persécuté, pour venir demeurer en 
Anvers, ville marchande et de plus grande liberté. 
Ainsy fut gasté par la rage des héréticques, l’église 
Nostre Dame d’Anvers qui méritait d’estre mise® au 
rang des plus belles de la Cbrestieneté, tant pour la 
magnificence de l’architecture que des statues et 
peintures excellentes dont elle estait ornée''. L’on 
plaindoit sur toutes choses ung ouvrage très-sump- 
tueux' qui estait au cœur, servant pour y mettre le 
corps de Nostre Seigneur Jésus-Christ/', que nous 
appelions vulgairement repo.si taire; cest œuvre estoit 
bastie sur une seule colonne qui soustenoit la lan- 

“ par quatre à cinq cens hommes la plus part Wal- 
lons. 

>• ces remuans. 

' que l’on pou voit mectre. 

*' Ces trois derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
d'Arras. 

• très magnifique et sumptueux. 

f le corps très précieulx de Jésus-Christ. 
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terne, ou armature de bonne largeur et capacité, et 
puis s’eslevoit en pyramide par divers estaiges jus- 
ques au sommet de l’Église ; les colonnes de chacun 
estage, petites voultes et arqùres, estoient tant bien 
proportionnez selon les préceptes de l’architecture 
grecque et romaine» que les plus excellens ingé- 
niaires*’ de nostre temps l’estimoient le premier® de 
la chrestienté, et ne sçavoient assez admirer l’ou- 
vrier qui avoit eu l’hardiesse d’asseoir ung édifice si 
hault eslevé sur une seule colonne. Néantmoins ces 
barbares réformez ■*, ennemis de toute science et élé- 
gance, en firent ung million de pièces, foulans aux 
pieds par grande impiété le Mystère incompréhensi- 
ble de nostre religion. 

Les authels furent démolis et les sépultures des 
Princes, chevaliers et gentilshommes abbatus rez 
pied rez terre ; les beaux livres de velin richement 
enluminez, deschirez*; les provisions des chanoines, 
qui estoient fort somptueuses, villainement pillées et 
gourmandées, mesmas les vins et bierres que les dits 
sectaires n’avoient sceu boire ou emporter, furent, 
par une barbarie inusitée, espanchez aux caves. 
Vous eussiez veu povres nonains sortir de leurs 
monastères en habits déguisez, et les aulcunes h 
demie couvertes se sauver es maisons de leurs parens 
et amys, et les prestres et moisnes couroient que çà 

“ et les préceptes d’architecture grecque et romaine 
exactement observés. . 

*> architectes (ing^niaire est le mot de l’époquo). 

' l’ung des plus beaulx. 
ces barbares. 

* les beaux et grands livres de velin déchirés. 
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que là, fuians les griffes de ces matins réformez, qui 
employèrent toute la nuit à faire semblables impiétez, 
allans d’Église en église et de Monastère en monas- 
tère avec torses et flambeaux. 

Les Calvinistes qui avoient de quoy se contenoient 
modestement en leurs maisons, laissans exécuter à 
la racaille du peuple ce qui avoit esté advisé passé 
longtemps en leur consi.stoire, mesmes, se trouvans 
avec les Catbolicques, faisoient semblans d’en estre 
marys, resprouvant avec un grincement d’espauUe 
l’insolence du menu peuple quils attribuoient“ à ung 
zèle trop ardant qu’ils portoient à la religion Cbres- 
tienne; mais, quand ils estoient entre eulx, s’en res- 
jouyssoient ex,trémeraent , disans que c’estoit ung 
œuvre plustost divine que humaine, d’aultant que* 
le mesme s’estoit fait en moings de quatre à cincq 
jours presque par toutes les villes et bourgades de 
Flandres, Brabant, Valenchiennes, Tournay et pays 
à l’environ”. 

Les gentilshommes confédérez assemblez à Sainc- 
tron en parloient diversement; les ungs s’en res- 
jouyssoient et les aultres en estoient marris, spécia- 
lement les plus clairs voyans, comme estoit le 
seigneur d’Escobecq qui prédit doiz lors à ses com- 
paignons le grand désastre qui leur vint tost après. 
Si nous avions (disoit-il) à combattre contre des imai- 
ges et pierres insensibles tant seullement, j e donnerois 
grande louange à ceulx qui se sont monstrez si 
valeureux' à les rompre; mais, quand je considère la 

“ qu’ils attribuoient toutefois. 

* parceque. ' si vaillaus. 
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force et le conseil de ceulx qui pourchassent nostre 
ruine, le peu d’ordre que je vois en nos affaires et 
les petits moyens que nous avons présentement ès 
mains, je prévois ung lamentable® succès que nous 
causera ce tant précipité brisement d’imaiges, et 
toutes fois nous nous en resjouyssons comme si desjb 
nous eussions vaincu nos ennemis. Qu’avons-nous 
fait aultre chose que d’irriter les papistes et les ad ver- 
tir de bonne heure que c’est à eulx que nous en vou- 
lons''? Que feront-ils maintenant ayant receu une 
telle advertence? Ne seront-ils point sur leurs gar- 
des? Asseurez-vous qu’ils se banderont et ligueront 
contre nous pour nous assaillir et exterminer qui 
sommes sans comparaison les plus foibles. Voilà la 
me.sme faulte qu’ont faict les Huguenots de France 
en beaucoup des villes», où ils fussent venus au 
dessus de leurs affaires, s’ils eussent peu tempori.sé**, 
au lieu que depuis ils ont esté cruellement massacrez 
ou décbassez misérablement de leurs maisons par les 
Papistes, pour s’estre inconsidérément déclairez 
devant le temps. Ne voyez-vous pas' la plus part 
des seigneurs qui du commanchement samblèrent 
embrasser nostre cause par grande affection, nager/' 
entre deulx eaues, les» gentilshommes catbolicques 

“ très lamentable. 

qu’avons volonté de les assaillir. 

» que les Huguenots ont fait en beaucopt de villes du 
Royaulme de Franco. 

s’ils eussent sceu ung peu temporiser. 

' Ne voyons-nous pas que. 
f naigent maintenant. 

» mesmes les... 
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qui avoient signé nostre compTomis», se sont aujour- 
d'huy débandez de nostre ligue et rangez du costé 
de Madame, et tâchent de rentrer en sa bonne grâce, 
rejectant*’ sur nous aultres tout le mal entendu, 
üavantaige nous ne sçavons encore qui serat nostre 
chef, et cependant nous triomphons contre des pau- 
vres imaiges'^ qui ne nous demandent riens? Advi- 
sons premièrement des moyens de nous maintenir, 
et puis, quand nous serons au dessus de nos adver- 
saires, nous abattrons les imaiges tout à loisible**. 
Tels et semblables propos tenoit ordinairement d’Es- 
cobecq à ses plus familiers en l’assemblée de Sainc- 
tron'; ses joies estoient convertis en pleurs et ses 
devises facétieuses en pitoyables discours « et » 
funestes « prédictions/. » 

Les sectaires de Lille» voulloient lever les testes à 
l’imitation des Flamengs leurs voisins, mais le Magis- 
trat d’icelle ville', qui estoit et a tousjours esté fort 
vigilant, les esclaira/ de si près qu’ils n’ausèrent at- 
tenter aulcune chose contre les églises et monastères, 
encores qu’ils fussent en grand nombre, ni mesmes 
faire presches dedans la ville publicquement”. 

“ et union. 

remectant. 

' des imaiges. 

<* tout à loisir. 

• a Saintron. 

/ Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

9 Ces deux mots sont omis dans le Mes. d'Arras. 
les crestes. 

' d’icelle ville de Lille. 
i les esclairoit. 
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Ceulx de Tournay et Valenciennes qui s’estoieut 
pour ung temps contenté de faire leurs prescLes aux 
faulxbourgs, les firent publicquement ès dites villes, 
et puis s’attachèrent aux imaiges sans espargner les 
sépultures des princes et grands seigneurs. Les calvi- 
nistes de Tournay ayant souvenance du traictement 
que feu Messire Pierre de Werchin, séneschal de 
Haynault, leur avoit faict“ et spécialement & Maistre 
Pierre Brusly qu’ils tenoient*' comme ungsainctPro- 
phète, tirèrent son corps de sépulchre en l’église' 
des Chartreux, le fouettèrent de verges et traisnèrent 
ignominieusement par toutte la ville"*, vomissant sur 
luy une infinité d’injures et finablernent, après avoir 
repeu les yeux d’un si mal plaisant et cruel spec- 
tacle', le jectarent en la rivière de l’Escaut'"*. 

Ils ouvrirent aus.sy/'le .sépulchre de Adolphe Ducq 
de Gueldre, capitaine des gentilshommes Ganthois», 
pour avoir le plomb de son cercueil et jectarent'* son 
corps inhumainement sur le pavé de la grandeéglise' 
où il demeura plusieurs jours à la vue d’un chascun> 
aussy entier qu’il estoit au jour* de son inhumation, 

“ avoit fait à ceulx de leur secte. révéroient. 

' hors de sépulchre qui estoit au couvent. 

"* par toutes les rues de la ville. 

' et finablemeut estant repeu leur saoul d’ung si mal 
plaisant spectacle. 

( Ils s'avisarent aussi d’ouvrir. 

9 jadys capitaine des Gantois. 

pour avoir le plomb, jectant... 

’ sur le pavé. 

> il la veue de tout le monde. 

* aussy entier que le jour... 
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à cause des espices excellentes qui l'avoient préservé 
de pouriture. C’est le mesme Adolphe, duquel fait 
mention Philippes de Commines en son histoire, 
descrivant“ la grande inhumanité dont il usa à l’en- 
droict de son père, qui l'exhéréda*’ pour son ingrati- 
tude et impiété, instituant Charles, ducq de Bour- 
goingne, son héritier, qui print prisonnier ce mauvais 
fils, qu’il fit garder en prison fort estroite en la ville 
de Gand. Après la mort d’icelluy duc, les Gantois le 
délivrarent et en firent leur capitaine et conducteur, 
qui« fut depuis tué en une'* escarmouche par la gar- 
nison franchoise de Tournay, aux faulxbourgs d’icelle 
ville*, qui l’inhuma fort honorablement en la dite 
église^ en respect de sa qualité. L’imaige tant magni- 
ficque» de Saint George que le Roy Henry VIII' ** 
d’Angleterre avoit faict ériger en ceste église pour 
trophée et souvenance* de sa victoire”', fut, sans 
aulcune considération, abbatue et mise en pièces par 
ces réformez autant barbares qu’estoient les Gots et 
Wandales, qui prendoient plaisir à desmolir les 

“ où il parle de... 

^ qui le d’héréda. 

« et le meit en prison fort, estroite en la ville de Gand, 
où il demoura jusques il ce que les Oanthoys le délivra- 
rent pour en faire leur capitaine après le trespas du ducq 
Charles et. . . 

<* en certaine. 

* Ces quatre derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
d Arras. 

f dans la grande église. 

a tant magnificque et excellente. 

** que Henri VII1“. 

* comme ung trophée et tesmoignage. 
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somptueux édifices des Romains pour en abolir la 
mémoire. 

Les villes du pays d’Arthois, Namur et Luxem- 
bourg" demeurarent tousj ours con.stan tes en la reli- 
gion catholicque et obéyssance au Roy ; de fachon 
que Messieurs les réformez qui estoient en fort petit 
nombre, n’eurent oncques la hardie.sse de*’ faire leurs 
presches, ni mesmes chanter les psalmes de Clément 
Marot. Au contraire assistoient au service divin et 
contrefaisoient les catholicque.s, redoubtans la furie 
de ces gens des frontières qui ont ordinairement la 
teste près des cheveux. 

Aulcuns sectaires de la ville de Cambray, suivant 
l’exemple des Vallenchenois leurs voisins, présentè- 
rent requeste à Messire Maximilien de Bergues®, ar- 
chevesque, affin d’obtenir permission de faire la 
pre.sche, qui fit à l’instant empoingner'* celuy qui luy 
présenta * la dite requeste ', » nommé François 
Le Clercqf, auteur principal de l’assemblée, et le 
mectre en mains de Injustice, son procès achepvé 
en moingsde trois heures, fut condempné? auderuier 
supplice par l’espée; laquelle sentence e.xécutée pu- 
blicquement abaissa l’audace des héréticques nu pays 
de Cambrésis qui estoient assemblez en grand nom- 

“ les villes du pays d’.\rthois. 

*" n'osareiit jamais lever leurs crestes pour.. 

® a feu Maximilian de Bergues. 
lequel feit empoigner. 

' Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

f qui se nommoit Jehan Leclercq. 

9 et le meit en main de la justice qui acheva son procès 
en moing^ de trois heures, le condempnant. 
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bre sur les marchés “ attendans en bonne dévotion 
l’ordonnance du dit seig-neur Archevesque « sur leur 
requeste*’, » entre lesquels estoit Ambroise le Ducq, 
qui depuis fut cause, avecq aultres, d’une bien 
estrange tragédie en la ville d’Arras. 

Les villes de Haynault, horsmis celle de Valen- 
ciennes, résistèrent tant vertueusement aux mesnées 
des héréticques qu’ils n’eurent jamais la hardiesse 
de faire exercice publicque de leur religion, et ne 
sceurent faire aultre chose que de vomir leur rage 
par libelles diflfamatoires contre les Magistrats et 
Ecclésiasticques. 

Brisées que furent les Imaiges de Tournay et pays 
de Tournésis, plus de trois mille Sectaires s’a.ssem- 
blèrent tant en la dite ville que villaiges voisins, les 
uns armez de picques, hallebardes et harquebuses, et 
les aultres de fourches et marteaulx pointus que les 
anchiens appelloient becques de faulcons et armes 
semblables du temps passé, toutes enrouillées, fai- 
sans estât avec ung tant brave équipaige de piller 
et saccager les Églises et Abbayes champestres d’Ar^ 
thois et Haynault aussi aisément qu’ils avoient faict 
celles de Tournésis, enorgueillLs pour le peu de résis- 
tence et fainéantise qu’ils avoient trouvé aux catho- 
licques du pays®. 

Se trouvons donc en si grand nombre, marchèrent 
en ordre de guerre '' conduits par leurs prédicans 
françois, faisans sentir leur rage aux villaiges et 

“ sur le marché de Cambray. 

Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

<' pour le peu de résistence qu’ils y avoient trouvé. 

* en ordre de bataille. 
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bourgades où ils passoient ; tout le monde trambloit 
devant eulx, et nul n’avoit hardiesse de leur faire 
résistence pour le peu de correspondence qu’il y avoit 
lors entre les catholicques : et tousjours croissoit le 
nombre à cause de la douceur qu’ung tas de vault- 
néans et gens perdus trouvoient en la manière de 
vivre de ces réformez. 

Les riches Abbayes» de Saint-Amant, Viscoingne 
et Hasnon'" furent pillées; les Imaiges et Authels, 
abbatuz sans aulcun contredit : dont ils devindrent si 
présomptueux qu’ils marchèrent la teste baissée 
droit à la ville d’Orchies; mais ils rebrouchèrent 
chemin, voians les portes fermées et les bourgeois 
préparez à les recepvoir à coups de picques et har- 
quebusades, prendant leur chemin vers l’Abbaye de 
Marchiennes'”, où ils entrarent impétueusement, 
crians à haulte voix ; Vive les gueux, jusques à ce 
qu’ils furent dedans l’Église qui mérite, selon mon 
jugement, d’estre mise au rang des plus belles de 
nostre Gaule belgicque, h cause des voûtes ingé- 
nieuses' admirées par les architectes : que lors l’ung 
des ministres leur aiant imposé silenee par ung 
signal, commencha à chanter la chanson composée 
par Clément Marot sur les dix commandemens de 
Dieu : 


Lève le cœur, ouvre l'oreille, 

Peuple ondurcy, pour escouter 
De ton Dieu la voix non pareille 
£t sus conunandemens gouster. 

“ les abbayes. 

'' des plus excellentes. 

' à cause des braves voultes faictes ii culz de Lampes. 
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En quoy il fut secondé par ceulx de la trouppe qui 
sçavoient chanter; mais, quand ce vint au deuxiesme 
quadrain : 

Tailler ne te feras image 
Do quelque chose que ce soit : 

Si honneur Iny fais ou hommage 
Ton Dieu jalousie en reçoit. 

VOUS eussiez dict qu’ils estoient pos.sédez du Diable, 
ainsy qu’ils s’attachèrent aux Iinaiges, sans donner 
loisir au Prédicant d’achepver sa chanson ; fourches 
et hallebardes» servoient pour abattre celles qui 
estoient posées en lieux éminens, et les gros raarteaulx 
de fer à les mectre en pièches, qui fut exécuté en 
moings d’uue heure, ne restant en toute la dite Église 
une seule entière que celles des douze Apostres qui 
sont*' aujourd’huy encores au cœur, faulte de recou- 
vrer eschelles et instrumens propres pour les tirer 
en bas; et de mesme furie démolirent les authels et 
ahbatirent ung*^ petit corps de logis que Monsieur 
l’Abbé de Cambe, dict Gantbois, avoit fait encom- 
mancber joindant l’Église, pour y faire la bibbo- 
tecque de son couvent''. 

Après avoir travaillé si vaillamment' jusques en- 
viron les trois beuresf après midy, se jectarent sur 
les provisions du logis, et spécialement sur le vin 

» fourches, picques, hallebardes. 

*> qui se voient. 

' certain. * 

‘‘ pour servir de bibliothecque à son couvent. 

' travaillé qu'ils eurent si valleureusement. 
f les (Iculx ou trois heures. 
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et la double bierre qu'ils trouvèrent aux caves eu 
grande abondance, à cause du partemcnt soudain du 
dit Abbé“ et ses religieulx, employant le reste du 
jour et'' la nuict séquente à boire et à gourmander. 
Le jour venu, chascun commencha à trousser bagaige 
pour aller à l’Abbaye d’Anchin distante une lieue 
tant seullement de celle de Marcbiennes', et la ré- 
former selon les règles et-préceptes de maistre Jehan 
Calvin*'. L’ung portait ung pain, l’aultre une pièce 
de chair au bout de son espieu ou haUebarde*, sans 
oublier d’emplir leurs flacons ni d’emporter les meil- 
leurs « mœubles/^, » que le dit Abbé et ses religieulx 
n’avoient peu» sauver à temps. Et non contens d’en 
avoir pris et ravy aultaut qu’ils en avaient peu'' por- 
ter, gastèrent meschamment le surplus, enfondrans 
les tonneaux pour faire espancher les vins et bierres, 
que leur gourmandise ' n’avoit peu consommer. 
Comme ilsestoientsur le poinct de partir, les imaiges 
des douze Apostres dont je vous ay parlé, leur revin- 
drent en mémoire et les voulaient avoir par terre 
à quelque prix que ce fust avant leur partement ; 
néantmqins, sur la promesse que leur fit le sieur de 

® du dit seigneur abbé. 

* avecq. 

® une lieue de Marcliiennes. 

*' et Théodore de Besle (de Bèzo). 

* l’ung portoit ung pain au bout de son espieu ou hal- 
lebarde, l’aultre une pièche de chair. 

f Mot omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

9 que l’abbé n’avoit peu. 

'“ povoient. 

' leur gourmandise desbordée. 
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Villers, lors bailly de Marchiennes, de les faire oster 
à la première commodité, furent appaisez tellement 
quellement cognoissant qu’ils perdoicnt temps d’y 
faire plus long séjour à chercher des eschelles et 
instrumens tels qu’il convenoit pour accomplir leur 
volonté, joint le grand désir qu’ils avoient d’aller 
à Anchin que Monsieur l’Abbé rEntailleur‘“ et ses 
religieulx» avoient abandonné et faict transporter la 
thrésorie avec leurs*" meilleurs meubles en la ville de 
Douay. 

Ores il vous fault entendre que durant le temps 
qu’ils' estoient empeschez h faire grande chère en 
toute seureté, le dit sieur de Villers et aultres offi- 
ciers qui estoient demeurez à Marchiennes, adver- 
tirent Messire Robert de Longueval, seigneur de la 
Tour, demeurant'* en son chasteau de Warlin'"*, à 
demie lieue de distance*. Ferry Guion, Bailly d’An- 
chin"", et aultres gentilshommes voisins, du grand 
désordre de ces réformez, et des moyens qui se pré- 
sentoient de les desfaire pendant qu’ils se donnoient 
du bon temps^ sans faire garde ni asseoir sentinelles 
comme gens ramassez de toutes parts, ne sçaehans 
que c’estoit de la guerre non plus que leurs minis- 
tres et conducteurs». 

“ que l’abbé et ses religieulx. 
la Trésorie et les... * que les réformez. 

<* qui estait. 

* Ces cinq derniers mots sont omis dans le Manvtcril 
^ Arras. 

f en toute asscurance. 

9 et n'ayant aultres capitaines et conducteurs que leurs 
ministres. 
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Sur laquelle advertence les dits gentils hommes 
amassèrent*» beaucoup d’honnestes laboureurs de leur 
coguoissance la plus part hommes *'etarchiers des com- 
pagnies d’ordonnances et quelque nombre d’aultres 
paysans des Villaiges voisins. Tellement qu’ils se 
trouvèrent environ cincquante chevaux et six vingt 
hommes de pied, qui avoient aultrefois practicqué 
les armes : au demeurant gens résolus et de bonne 
volonté selon qu’ils monstrarent par expérience ce 
jour. Ils entrarent en la ville de Marchiennes, pres- 
que au mesme temps que les Sectaires en sortoient, 
cause' qu’ils passèrent plus oultre sans tarder et firent 
telle diligence qu’ils les atteindront aux marez** entre 
Marchiennes et Anchin, cheminant è leur ayse et 
chantans les chansons de Marot qu’ils appelloient les 
pseaumes de David*. Mais aussitost qu’ils perceurent 
ceste trouppe^ de catholicques qui les venoient char- 
ger la teste baissée, comme gens surprins et estonnez 
se meirent confusément en fuite, jectans leurs armes 
et hardes par terre pour estre plus disposts. L’on fit 
ung piteux eschocqde ces misérables qui se laissoient 
tuer comme bestes sans faire résistence : cincq ou 
six cens® furent tuez sur la plache et beaucoup plus 
grand nombre périrent en la rivière et ès fondrières 

<» assemblarent. 

** qui estoient la plus part hommes d’armes, 
e qui fut cause. 

** et les vindrcnt trouver au marct. 

• ainsy qu’ils cheminoient à leur aise , chantoient 
joyeusement les chansons de Marot. 

( ceste petite troupe. 
t cincq è six cens. 
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qui se trouvent en ces lieux marescageux, où ils se 
précipitoient laschement, aimans mieux mourir par 
ceste vilaine espèce de mort que par l’espée des 
Catbolicques qui en tailloient en pièces aultant qu’ils 
en pouvoient attaindre», sans en prendre ung seul à 
mercy, extrêmement irritez par les dits* larcins, vol- 
leries et impiéfez qu’ils avoient faict partout où ils 
avoient passez. LeditscigneurdelaTour entre aultres 
leur vouloit mal de mort, parceque le jour précédent 
ils avoient, en faussant leur foy <=, abbatu les irnaiges en 
l’Église de son village de Warlin. Ceulx qui escbap- 
pèrent des mains des dits gentils hommes et de leur 
suite, les ungs se sauvèrent au bois et les aultres tom- 
bèrent ès mains des paysans assemblez de touttes 
parts au son de la clocbe, qui les assommoient sans 
pitié, ou les renvoioient en chemises ; et advint icelle 
desfaicte<* environ la fin du mois d’aoust 1566 
Telle fut la fin des béréticques de Tournésis qui 
s’acheminoient pour piller et saccager * les Abbayes 
d’Ancbin, Fbnes et aultres Églises cbampestres d’Ar- 
tbois et Haynnault, et/' s’estoient vantez qu’aussy tost 
que la trouppe des Flamengs qu’ils attendoient, seroit 
joincte avec eulx, de venir faire la prescbe au-devant 
des portes d’Arras, en despit de Monsieur le Viscomte 
de Gand‘°', du magistrat et bourgeois d’icelle ville» 

« trouver. * les beaulx. 

' en faussant impudemment leur foy. 

laquelle desfaite advint. 

' pour ruiner, piller et saccager. 

! mesmes. 

8 pour faire plus grand despit aux Gouverneur, 
Magistrat et Bourgeois d'icelle ville. 
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qui sur tous aultres estoient en leur mauvaise grâce». 
Voilà la première bastonade qu’ils receurentau pu3's<>, 
et avoient auparavant tousjours marché devant eulx 
sans trouver résistence. 

Environ le mesme temps, les héréticques de la 
ville d’Ipres, non contens d’avoir brisé les imaiges et 
pillé les églises, traictèrent fort inhumainement ce 
docte et sainct personnaige Martinus Ritovius, leur 
évesque'”, qui tomba en leurs mains pour n’avoir 
voulu habandonner son trouppeau, ainsy que luy 
conseilloient ses amis. Mais, au lieu de ce faire, comme 
avoient faict beaucoup d'aultres, ne cessa de pres- 
cher librement et publicquement contre la doctrine 
de Calvin, qui plus est, estant réduict en leur puis- 
sance, ne laissoit de parler hardiment sans se soucier 
de leurs mesnaces®, prédisant la ruine future de la 
Flandre si bien tost ils ne retournoyent à résipiscence. 
En récompense de quoy luy dirent une infinité 
d’injures, luy bruslarent et deschirarent ses livres 
en sa présence, pour luy faire plus grand despit, et 
apparentement luy eussent faict pis, s’il n’eust trouvé 
moyen d’eschapper. 

Nous les laisserons continuer leurs tragédies par 
les Églises de Flandres, Brabant, Hollande, Zee- 
lande, Gueldre'^ et Frise pour parler des gentils 
hommes confédérés assemblez à Sainctron, qui don- 

* mal grâce. 

* que receurent les hérétiques au Pays bas. 

® ne laissoit, pour leurs menasches, de parler hardi- 
ment et reprendre leurs erreurs et impiétés. 

Le Manuscrit ü Arras ne mentionne pas cette pro- 
vince. 

TOI. I. 15 
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nareiit süubs inaiu tant de traverses à Madame la 
Duchesse, que pour éviter plus grand inconvénient, 
elle se trouva conseillée d’entrer en traicté avec eulx 
le xxnr jour d’aoust“, qu’elle fit depuis publier en 
forme d’Édict, contenanten substance quelle donnoit 
asseurance ans dits confédérée de jouir de leurs biens, 
aller et venir librement ès Pays de Sa Majesté sans 
estre recherchez*’, mectant en oubliance tout le mal 
entendu et généralement tout ce qui s’estoit passé en 
leur regard” , tant paravant que depuis la présenta- 
tion de la requeste"*; que l’exécution du placart de 
feu l’Empereur demeureroit en surcéance jusques à 
ce' que Sa dite Majesté en auroit aultrement ordonné 
par l’advis des Estats généraulx, pourveu toutesfois 
que les dits confédérezf seroient dores en avant 
obéyssans au Koy, tascheroient à leur possible 
d’assopir les troubles et révoltes, rendroient paine 
que le Clergé, le Magistrat et la Noblesse Catholicque 
ne seroit offensée, qui plus est, ayderoient à répri- 
mer l’insolence des briseurs d’imaiges et saccageurs 
d’Églises et Abbayes ; que la populace poseroit les 
armes, et la presche se feroit seulement ès lieux 
champestres où elle s’estoit faicte jusques au ditjour, 
en toute modestie®, sans trouble**, et non aultre part. 
Au demeurant les dits confédérez, l’occasion adve- 

“ le xxinr jour d’aoust. 

*> Ces trois derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
à' Arras. 

” tout le mal entendu passé. par eulx présentée. 

" jusques ii tant, t de leur part. 

9 Ces trois mots sont omis dans le Manuscrit d'Arras. 

* sans trouble ni scandai. 
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nant, seront tenus employer leur puissance pour 
résister aux ennemys estrangiers et rebelles, persua- 
deront à ceulx de la nouvelle religion d’estre obéys- 
sans pour l’advenir à ce que sera déterminé par Sa 
dite Majesté touchant le point de la religion selon 
l’advis des Estats généraux ; fiuablement tiendront 
pour ennemis ceulx qui s’ingèrent enfreindre les 
points et articles contenus au dit traité». En confor- 
mité duquel Bréderode escrivit, nu mesme jour, aux 
Consistoriaulx i’,les priant de faire leurs presches pour 
l’advenir sans porter armes ® ès lieux champestres où 
elles s’estoient faictes jusques au dit jour, sans en 
usurper d’aultres; et le jour ensuivant, fut ordonné, 
par Edict publicq, que tous briseurs d’imaiges, 
pilleurs d’Églises et monastères seroient punis du 
dernier supplice et leurs biens confisquez : enjoindant 
expressément à tousConsaulx, Magistrats et officiers 
de justice de faire leur debvoir en la recherche et 
pugnition des dits malfaicteurs et généralement de 
ceulx qui s’assembleroient en armes, à peine d’estre 
privez de leurs offices*"”. 

“ en ce présent traité. 

^ aux Consistoriaulx des héréticques. 

' de faire leurs presches pour l’advenir en toute mo- 
destie. 

‘‘ bien expressément. 

* de leur estât. 



NOTES ET ÉCIAIRÜSSEMENTS DU LIVRE DEUXIÈUE 


' Citait probablement le fils de Jean Vandenesse, l'auteur de 
la Relation des voyages de Cbarles-Quint. 

— Dans une lettre du 15 octobre 1566, Marguerite prie le roi 
d’ordonner qu'à l'avenir ses lettres soient brûlées, ou gardées 
d'une manière sûre, car on se vante de savoir tout ce qui se dit 
en public ou en secret. Le prince d’Orange, dit-elle, a avoué 
lui-môme au conseiller d'Assonlevillo, qu'il en coûtait annuelle- 
ment de grosses sommes, pour être tenu si bien au courant 
{Correspondance de Philippe II, I, 4T3). Un rapport d’Alonso del 
Canto, du 32 avril de la même année, porte qu'il y a dans la cham- 
bre do Philippe II un personnage qui copie les lettres écrites 
au roi et les envoie aux seigneurs des Pays-Bas. « Le comte 
d’Egmont, ajoute-t-il, l'a dit publiquement {Ibid., 410). » 

• Jean de Ligne, comte d'Arenberg. 

• Brcda appartenait au prince d’Orange. Cette ville était pas- 
sée, ainsi qu’Oosterhout, Rosendael, Steenbergen, les seigneuries 
de Gcrtruidenbcrg et du Klundert, dans la famille de Nassau, 
par le mariage de l’héritière de Polanen avec le comte Engel- 
bert. 

• Hoogstraeten. 

• Le comte Guillaume de Berghe ou Van den Berghe, beau- 
frère du prince d'Oronge, dont il avait épousé, en 1556. la sœur 
Marie. 

• Voir au sujet des réunions de Breda et d’Hoogstraetcn, où 
se révélèrent les projets des signataires du compromis, M. Gbokn 
VAN Pni.NSTBKER, 1. o., II, 38 et suiv.; Correspondance de Phi- 
lippe II. 1, 198; M<fm. de Viglius, 1. c.,135. 

■' Cette lettre fameuse, datée du 17 octobre 1565, se trouve 
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ilans lo registre Sur le/atcl des hérésies et inquisitions, précité, 
f*> 123. M. Gscliard en a donné les e.xtraits les plus importants 
dans son Introduction aut. I do\aCorrespondance de Philippe U. 
cxxix. — Toir aussi d'autres lettres de ce prince aux inquisi- 
teurs JoBSe Titelanus, Michel de Say et Pierre Titelman, h la 
ré'gente, h Granvelle, h d’Egmont. Correspondance, I, 369, 372, 
37Ô, 377, 379, etc. 

• Marguerite de Parme, en prévenant le roi que sa résolution 
de faire exécuter rigoureusement les édits concernant l'inquisi- 
tion et l'hén'sie, a fort empiré les choses, lui dit que ses con- 
seillers les plus dévoués, de Berlaymont, Viglius et Hopperus 
eux-mémos l'ont dissuadée de parler aux députés du magistrat 
d'Anvers de l'inquisition et de l'appui à prêter aux inquisiteurs, 
O attendu que c'estoit la chose la plus odieuse au peuple de ceste 
ville et qu'il pourroit en résulter de grandissimes inconvé- 
niens. » — « Je déplore la résolution que vous avez prise, 
ajoute la princesse, et je ne crains pas de vous dire que vous 
avez été mal conseillé. On a beau alléguer que l'inquisition 
a toujours été on vigueur : ceux du pays soutiennent qu'elle 
est nouvelle et beaucoup plus rigoureuse encore que celle 
d'Espagne, qui est si odieuse, comme vous le savez. Il est 
impossible d'ailleurs de mettre à exécution vos volontés, car la 
plupart des seigneurs, chargés des gouvernements de province, 
m'ont dit librement qu'ils ne voulaient pas concourir h faire 
brûler 50,000 à 60,000 personnes (Lettre du 9 janvier 1366. Cor- 
respondance de Philippe II, 1, 386;. » — o Par l'établissement do 
l'inquisition, dit-elle ailleurs, le roi s'est aliéné l'amour du 
peuple et a donné occasion à d'autres de se lo concilier, en se 
montrant hostiles à l’inquisition et défenseurs de la liberté pu- 
blique (Autre lettre du 9 janvier. Ibid., 390). » T'o'r aussi les 
lettres dos 21 janvier et 26 février. Ibid., 393, 390. 

Enfin, Granvelle lui-méme mandait à Gonçalo Perez ; « Il est 
très-nécessaire que Sa Majesté écrive promptement pour calmer 
cette crainte de l’inquisition, car il ne faut pas songer à l'établir 
en Flandre, pas plus qu'à Naples, ni à Milan, sous peine do 
troubles inévitables (Lettre du l" février. /4i(i.,390). • 

Ce fut la publication des ordres contenus dans la dépêche du 
17 octobre, qui provoqua la confédération des seigneurs, dans 
laquelle entrèrent catholiques et réformés, pour prendre la 
défense des libertés de ,1a nation. A peine furent-ils connus 
que l'émigration s’accrut d'une manière prodigieuse ; partout se 
formèrent des projets de résistance ; il plut des pamphlets et des 
pasquilles, et l'on vit s'accroître les sympathies pour les réfor- 
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méa : ici les autorités les faisaient évader ; là, le peuple les arra- 
chait de force do leurs cachots (lettres précitées, etc.). 

• François Sforzo, entraîné dans une coalition contre Charles- 
Quint, par son secrétaire Jérôme Morone, fut déclaré coupable 
do forfaiture et déchu do tous ses droits sur le Milanais. Bloqué 
dans le château de Milan, il dut se rendre, le 24 Juillet 15;^, et no 
rentra en possession do son duché que le 23 décembre 1529, à la 
condition do laisser les forteresses aux mains des Impériaux et 
do iiayer annuellement des sommes énormes pour les frais do la 
gruorro. Or, comme le due était valétudinaire et sans enfants, 
que son frère venait de mourir en France, ce n’était réellement, 
comme le dit Simonde do Sismondi , qu'un usufruit à court 
terme qui lui était rendu. La magnanimilé do Charles- Quint, 
vantée par notre auteur, se réduisait donc à bien peu do chose. 

'• Guillaume, duo de Clôves et do Juliors, ligué avec la Franco 
et le Danemark, disputa ùCharles-QuintlaGueldre, dont il avait 
hérité do Charles d'Egmont. Voir, au sujet de sa lutte et do sa 
soumission, UUloirt du règne de Charles-Quint en Belgique, 
Vllet YlII. 

“ Les martyrologes rapportés- dans Vllistoire du règne de 
Charles-Quint infirment cette bénignité. 

Lés commencements do la réforme furent, on eflét, três- 
Inoffensifs ; mais les rigueurs éveillèrent la passion. C'est à ses 
persécuteurs qu'il faut attribuer la cause première des excès 
commis par les iconoclastes. 

'• Gamaliel est ce juif à l'esprit élevé qui professa dans le _ 
grand sanhédrin , relativement aux premiers chrétiens , des 
maximes malheureusement tropsouvent méconnues, ^'oir Aetes 
des Apôtres, V, 34-39. — C'est de ce docteur, « honoré do tout le 
peuple, » que parle saint Paul, lorsqu'il dit : » Nourri en cette 
ville aux pieds de Gamaliel, ayant été e.xactement instruit dans 
la loi de nos pères, zélé pour la loi do Dieu.... » Ibid. XXII, 3. — 
Suivant la tradition, il était fils de Siméon, qui, » averti divine- 
ment par le Saint-Esprit, qu'il ne mourrait pas avant d'avoir vu 
le Christ du Seigneur, » prit Jésus entre scs bras, lors do sa pré- 
sentation nu temple, et fit la prière que les protestants ont 
traduite en un cantique de louanges. Voir YÊrangile selon saint 
Lue, II, 25 et suivants. — On prétend aussi qu'il fut secrètement 
baptisé par saint Jeun et saint Pierre, et que ce fut lui qui ense- 
velit saint Étienne. 

'* Le Pérou, alors cruellement dépeuplé par les Espagnols, 

“ Le conseil de sang, institué par le duc d'Albo, ne justifia que 
trop ces prévisions. On sait le mot de Vargas au sujet d'uiiinno- 
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cent exécuté avant même d'avoir été jugé ; « Qu’importe ! S'il est 
mort innocent , tant mieux pour lui, lorsqu'il sera jugé dans 
l'autre monde. » — C’était rappeler, sous une autrç forme, le : 

« Tuez toujours. Dieu connaît ses élusl » du légat Milon, à la 
prise de Béziers, lors de la guerre des Albigeois. 

'* Cet hôtel était situé rue des Petits-Carmes. Il fut abattu par 
les ordres du duc d'Albe. Une partie du terrain fut enclavée dans 
le couvent des Carmes déchaussés, fondé en 1G12; sur l'autre 
partie on bâtit, une » estable atix mulets de la cour. • Sur le 
terrain du couvent, démoli en 1811, s'est élevée la prison des 
Petits-Carmes, et l'ancienne étable des mulets de la cour. Incen- 
diée en 1816, y a été annexée. 

” Ce fut le jour même des noces d’Alexandre Farnèse, dans 
une réunion de seigneurs , assemblés à l’hôtel do Culembourg 
pour entendre la prédication du célèbre pasteur François J unius 
(du Jon), qu’il fut résolu de former une ligue pour résister à la 
« barbare et cruelle inquisition. » Les bases du compromis 
furent arrêtées à Spa, par Louis de Nassau, Nicolas, bâtard do 
Hames (roi d'armes, dit Toison d'Or), et quelques autres gentils- 
hommes. Le manifeste, dont la rédaction est attribuée, sans 
beaucoup de certitude pourtant, k Philippe de Mamix, ne porta 
d’abord que les signatures de do Bréderodo, de Charles de 
Mansfeld (fils de Pierre-Ernest), et de Louis do Nassau ; mais, en 
moins de deux mois, il réunit2,000 noms. Fot'r les détails donnés 
àce sujet dans deux rapports d'Anderlecht, majordome du comte 
de Megen (Comspofidance de Philippe II, I, 399, 401), rapports 
pour lesquels la régente lui paya 100 écus [Ibid., 400). 

On sait qu’outre les gentilshommes, il se trouvait parmi les 
signataires beaucoup do marchands et d'autres bourgeois. 
Voir à ce sujet Jacques de Wesenbeke, De l'estât et succès de ht 
religion au J'oi,»-.Ba,î(éd. par la Société de l’Histoire de Belgique), 
172, et la note de M. Uahlenbeck. Dans les pièces justificatives 
de cet ouvrage se trouvent le compromis, la requête des nobles 
et l’apostille de la régente. 

“ George do Ligne, comte do Fauquemborghe, seigneur 
d’Estambruges et do Montreuil, frère cadet do Philippe. 

'• Ancienne famille d’Artois. 

•" Eustaohe de Fiennes, vicomte de Frugos, soigneur d’Es- 
quordes. 

Guilain do Fiennes, seigneur do Lumbres. 

•• Jean de Montigny, qui fut pris, en 1508, au combat de 
Duelhcm et décapité à Bruxelles, le 2 juin de celte année. 
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•• Adrien de Berghes, seigneur de Dolhain et do Cotiem, le 
premier chef des Gueux de mer. 

Suivant un dos rapports d'Anderlecht, précités, les premiers 
qui signèrent et qui soliicitèront les autres, furent Nicolas de 
Homes ; Bernard de Mérode, seigneur do Waroux, lieutenant do 
la bande d'ordonnances du comte do Homes ; le baron de Gibcr- 
chies; Jean de Mérode, seigneur do Leefdacl ; Jean de Marnix, 
seigneur do Thoulouze ; Affaytadi , seigneur do Gbistelles ; 
Adrien do Berghes , seigneur de Dolhain. Correspondance de 
Philippe II, 1, 401. 

On lit dans une lettre de Marguerite do Parme, datée du 
25 mars 1566 : « Suivant les comtes d'Egmontet de Homes, il y 
a parmi les confédérés quatre espèces de gens : ceux qui veulent 
la liberté de conscience; ceux auxquels déplaisent la rigueur 
des placarda et l'inquisition ; ceux qui voudraient voler et piller; 
ceux, enfin, qui désireraient changer de prince. • Correspondance 
de Philippe II, 1 , 401. 

Cefutlecomtedo Mcgenquiinforma,le25mar8,laduchesso 
de l'intention des confédérés de venir, le 2 avril, au nombre de 
500 gentUshommes, « présenter aux chevaliers de l'ordre, ou 
plutôt à elle, une requête contenant la demande do l'abolition de 
l'inquisition et de la modération des placards. «Lettre du 25 mars, 
précitée. 

•• La duchesse avait mandé, pour le 25 mars, tous les cheva- 
liers de l'ordre de la Toison d'or et les gouverneurs de province, 
afin do leur communiquer ce qui se passait et do traiter avec 
eux des mesures à prendre. Avertie que le projçt des conjurés 
paraissait être de soulever la Frise, la Gueldre, la Hollande et le 
pays d'Utrecht, puis de se jeter dans le Brabant et do s'établir à 
Anvers, elle commanda aussi de rassembler sur-le-champ les 
bandes d'ordonnances et do leur faire prêter do nouveaux ser- 
ments de fidélité. Ibid. Il paraît que de leur cdté, les confédérés 
cherchèrent à s'assurer l'appui de ces vaillantes troupes. V. 
M. Gboen Van PRiNSTBUEtt, II, 52. 

>’ Les rapports de Marguerite de Parme sur ce qui se passa 
dans cette séance du conseil d'état, ne concordent pas avec ce 
récit. Dans des entretiens qui précédèrent cette séance, de Megen 
maintint l'opinion qu'il avait précédemment émise et qui était 
partagée par d'Egmont (Lettre du 25 mars), que la concession des 
deux points réclamés dans la requête calmerait les esprits, que 
la confédération se dissoudrait et que la plupart des confédérés 
SP joindraient au roi contre quiconque demanderait davantage. 
11 ajouta qu'il fallait aussi leur donner l'assurance que, lors(iuc 
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lo roi viendrait aux Pays-Bas, il ne so ferait pas accompagner 
do sa garde espagnole. Do Homes et Montigny dirent que si le 
roi abolissait l'inquisition, modérait les placards et accordait 
un pardon général, tout s'appaiserait. Lo prince d'Orange, le 
marquis de Bergbes et le comte d'Hoogstraeten partagèrent leur 
avis (Lettre de Marguerite de Parme, du 3 avril. Correspondance 
de Philippe II, I, 403.) — Voir Supplément h Strada, II, 304. — 
M. Gboen Van Prinstebeb, II, 51 et suivantes. 

*• Les confédérés se rendirent h Bruxelles successivement. 
Dans la soirée du 2 avril de Bréderode et Louis de Nassau arrivè- 
rent avec 200 chevaux, chaque cavalier ayant une paire de pis- 
tolets aux arçons de la selle. Les comtes Van den Bcrghe et de 
Culembourg firent leur entrée le lendemain, avec 150 chevaux ; 
les autres vinrent séparément (Post-scriptum do la lettre do 
Marguerite, du 3 avril, précitée). La présentation de la requête, 
qui devait se faire le 4, eut lieu le 5, au matin. — V. les Mémoires 
d’IIoppcrus , 308; jACqfES de Wesb.sbeke, 1. c., 173; M. Gboen 
Van Prinstebeb. II, 57 et suivantes, etc. 

Ils durent remonter la rue dos Petits-Carmes (nommée 
alors rue conduisant de l'ancienne porte de Coudenberg au Sablon 
ou au Bugsbroeck), passer sous l'ancienne porte de Coudenberg 
et descendre la rue do ce nom jusqu'au palais situé sur la partie 
septentrionale de la place Uoyale actuelle. — L'aspMt do la 
rue des Petits-Carmes ne justifie ni l'épithète que lui donne 
notre auteur, ni la description qu'en a faite M. Motley (Une belle 
rue toute droite conduisant, le long du sommet de la colline, do 
riiôtol de Culembourg à la splendide résidence des anciens ducs 
do Brabant, 11,29). 

Philippe do Bailloul, frère d'Antoine, baron de Lesdain et de 
Saint-Martin, dont le fils fut créé comte par Albert et Isabelle, 
le 3 février 1G14. 

I.a place des Imilles. V. Histoire de Bruxelles, III, 318. 

Lo discours qu’il prononça a été rapporté par M. Gboen Van 
Prinstebeb, II, 78. 

•• Ce document, composé par Louis de Nassau, ainsi que lo 
compromis, ont été souvent imprimés. M. GroenVan Prinsteror 
l'a reproduit d'après les papiers du comte, qui ont un caractère 
remarquable d'authenticité ; II, 80. — Voir, au sujetde la présen- 
tation de la requête, les Mémoires de Vigiius et d’Hopperus, etc. 

•* Dans une relation du 3 avril, Marguerite do Parme écrit à 
Philippe : « Ils so sont donné le nom do gueux et on ne sait 
encore ce qu'ils veulent dire par là, sinon que gueux slguifto 
proprement un vaurien, un vagabond. Quelques-uns disent 
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qu'on l'Qttribuo au nom qu'ils veulent prendre des Goths ; 
d'après d'autres , cola signiflo qu'ils soutiendront leurs préten- 
tions, en servant Sa Majesté, quoiqu'ils dussent en venir par là 
à porter la besace au cou, comme des mallieureux. ■> Corres- 
poiidaiice de Philippe II, 1, 408. 

Cette lettre infirme, nous semble-t-il, le propos attribué à de Ber- 
laymont. Hooft {His(. des Pat/s-Bas, II , 77) ; na(îuère M. Oachard 
(Bull, delà commission royale dbistoire, XIII, 292), de nos Jours, 
ont émis des doutes sur la version admise par tous les lii,storiens 
des troubles des Pays-Bas, sans en excepter M. Motley. Ce bril- 
lant écrivain estime que la rég’ente, dans son trouble, peut 
n'avoir pas prêté attentionaux paroles du comte, ne les avoir pas 
comprises, ou no les pas considérer comme assez importantes 
pour être rapportées au roi. Mais, si elle ne les a pas entendues 
ou comprises, elle a été renseiijnée sur les incidents du banquet 
des confédérés, et ce rapport lui aurait appris l'orig:ino du nom 
do gueux ; ensuite, comment, en cbercliant, ainsi qu'elle le fait, 
à expliquer au roi cette origine, u'eût-ello pas rapporté un 
propos qu'elle devait connaître alors , c’est-à-dire huit jours 
après l'événement? Il est aussi à remarquer que fray I.orenço 
do 'Villavicencio, cet agent de Philippe II à la piste do toutes les 
rumeurs, se borne à dire que les signataires du Compromis 
« ont adopté le nom de gueux, qui veut dire pauvres mendiants 
(M. Gachahd, 1. c.), • et qu'Hopperus et Viglius, en position d'Otre 
bien informés, ne font aucune mention du fait. Tous doux 
disent ignorer la cause de l’adoption de ce nom.-(« En ce temps 
fut imposé aux dicts confédérez le nom do gueux, sans savoir 
à quelle occasion ou par qiiy. » Métaoires d'IInpperus, 311. — 
« Accidit eo tempore, ncscio quâ occasione et quo auctore, ut 
feederati gués vocarentur. Mémoires de Viglius, 118.) Quo de 
propos inventés après coup la saine critique n’a-t-clle pas eu à 
démentir de nos jours? 

Par lettres du 9 avril, la régente ordonna, en effet, de sur- 
seoir aux persécutions, « on y procédant avec toutes modestie, 
discrétion et prudence, sans toutefois souffrir que aulouno nou- 
velleté ou changement s'attemptàt en la religion catholique et 
ancienne. » J. de We.senbkke , pièces justificatives, 350. 

•• Ce banquet n'eut lieu que le 8 avril. Ce jour, do Bréderode, 
suivi d’un certain nombre do confédérés, vint porter au palais la 
réponse à l'apostille de la régente statuant sur leur requête, 
apostillequi leur avaitété romiseloG, par loconito d'Hoogatraeten 
et le secrétaire d'état Baptiste Bcrty. Suivant une relation do 
Marguerite, du 13avril, ce fut aussi de Bréderode, qui, s'intitulant 
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lo « restaurateur de la liberté perdue, » offrit ce banquet aux 
membres de la « noble union. » Correspondance de Philippe II, 

I, 408. Voir l’apostille de la’ réfute; la réplique des confédérés; 
la réponse de la régente et la réplique d’Eustacbe de Fiennes. 

M. Gboen van Pm.NSTEHER , II, 88 et suivantes. 

•’ Ce propos n'a guère plus de valeur historique que le précé- 
dent. Il est peu pn,>bable que les confédérés se soient promenés 
devant cet hôtel, qui était situé dans une impasse appelée Etengat 
(T>ou è manger). Cette impasse, percée en 1798, est devenue la 
rue do Berlaymont. En 1G21 , la comtesse do Berlaymont, Mar- 
guerite de Lalaing, résolut de convertir l’hOtel en un cloître de 
chanoinesses régulières de Saint-Augustin , dont la fondation 
fut sanctionnée par une bulle du 10 août 1626. Voir Histoire de 
Bnuelles, 111,213,214. 

•• 11 était retenu chez lui par une inflammation à l'œil. — Son 
hôtel, situé rue aux Laines, appartient aujourd'hui aux comtes 
deMérotle. Voir Histoire de Bruxelles, III, 395. 

’• Il résulte du procès du comte de Homes que ce seigneur, 
ainsi que le prince d’Orange et le comte d’Egmont, quittant 
l'hôtel de Mansfold, pour se rendre au conseil, entrèrent, en pas- 
sant, afin d'engager d'Hoogstraeten qui s’était laissé entraîner 
nu banquet, h se retirer; qu'Us refusèrent de s'asseoir et no res- 
tèrent qu'un instant. D'Hoogstraeten se laissa en effet emmener 
par eux, et, à leur arrivée au palais, Marguerite les remercia do 
leur conduite; cependant, dans sa relation du 13 avril, précitée, 
la princesse dit que ces trois seigneurs burent avec les confédérés 
et crièrent aussi : « Vivent les Gueux ! » 

Voir les règlements somptuaires do Charlos-Quint. Histoire 
du régné de Charles-Quint en Belgique, III, 30, V, 223. 

*• Le conseil privé, assisté de treize chevaliers de la Toison 
d'Or, avait formulé l'ordonnance dite de Moderacy, la Modéra- 
tion, et appelée par le peuple de iloorderacg, la tuerie, car elle se 
bornait è pou près à substituer la potence au bûcher et è la fosse ; 
elle futonsulto soumise aux états provinciaux et aux cours de , 
justice. Mémoires de Viglius, 150, et d'Hopperus, 312.— Dans une 
lettre du 21 avril , Christophe d’As.sonleville , — ce conseiller , 

« sujet il la pince et léger comme une plume, » (suivant le prévôt 
Morillon) et • dont la langue n'avoit pas do bride, » (selon Gran- 
velloj — dit qu'il a été chargé « de rédiger le placard de modéra- 
tion, et qu’il a suivi au plus près les dispositions du droit écrit 
par lesquelles les bons empereurs ont tâché d’établir la religion 
chrétienne et d'extirper le paganisme. » Correspondance de Phi- 
lippe II, 1, 410. 
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*• Aux états de Flandre et d'Artois. 

“ Parler en pareils termes des pillages commis par les protes- 
tants, et se taire sur les affreux massacres commis par les catho- 
liques, c'est plus que de la partialité. 

“ Ce fut le conseil privé, comme noua l’avons dit plus haut, 
qui formula cette ordonnance. — Si les états d'Artois appuyèrent 
le gouvernement, il n’en fut pas de même des états de la Flandre 
et du Brabant. — Les députés dos chefs-villes de ce duché prirent 
surtout une position très-énergique. Voir Jacques de Wesenbeke 
et M. GrOen VA.N Prinsterer, II, 124. 

** Cette mission fut d'abord offerte à d'Egmont : il la refbsa, 
en alléguant que le roi n'avait pas tenu les promesses qu’il lui 
avait faites , et il proposa d'envoyer le marquis de Bergbes à 
Madrid. Lettre de Marguerite do Parme, du 13 avril. Correspon- 
dance de Philippe II, 1, 407. — Le comte écrivit au roi pour 
l'engager à approuver le placard do modération. Lettre du 3 mai. 
Itid., 411. 

*' De Berghes accepta, après quelques difficultés, en disant 
qu’il n’espérait pas grand fruit de ce voyage, vu le mécontente- 
ment que le roi devait avoir de tous les seigneurs des Pays-Bas : 
1» parce qu’ils s’étaient opposés h l'union des abbayes et aux 
nouveaux évéchés ; 2" U cause du départ dos Espagnols ; 3° parce 
qu’ils n'avalent pas voulu du cardinal de Granvelle ; 4° enfin, 
parce que les troubles présents s’étaient déclarés pendant qu’ils 
étaient réunis il Breda et à Hoogstraeten. — Puis il vint déclarer 
à la régente qu'il ne partirait point sans le baron do Montigny, 
qui consentit il l'accompagner, non sans manifester une grande 
répugnance. Lettre du 13 avril, précitée. 

*’ Les lettres du cardinal, pleines d'accusations et de récrimi- 
nations contre ces seigneurs, justifient cette assertion. Margue- 
rite les jugeait également fort dangereux (Voir Correspondance 
de Philippe II, I). • Le marquis de Berghes et M. de Montigny 
vont en Espagne, écrivait Alonso dcl Canto au roi : plût à Dieu 
qu'ils l'eussent fait plus tût, car ils ont été les instigateurs de 
tout ce qui est arrivé . • Lettre du 22 avril. Ibid., 410. Il répète 
la même phrase dans une lettre du 22 juin. Ibid., 425. 

*• Tout ce passage est inexact. 

D'abord c'est à Bruxelles que de Berghes fut retenu par sa 
blessure. • Le marquis de Berghes et le baron do Montigny, 
écrit, le 4 mai, Marguerite à Philippe II, devaient partir mardi 
dernier; mais il est arrivé, le dimanche auparavant, que, le mar- 
quis de Berghes étant au parc , où l’on jouait au jeu de mail, il 
fut frappé ù la jambe , d’une pelote qui lui flt tant de mal, qu'il 
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est nu lit avec la fièvre. » Wontigny, gollicité parla duchesse de 
jmrtir seul, s'y refusa d'abord en alléguant l'in!])ortance des 
afi'iiLres h traiter. Correspondance de Philippe II, 1, 412. Voir une 
autre lettre do cette princesse, de la même date. Correspondant* 
de ilarguerite d’Autriche, éd. par de ReilTcnbcrg, 23. — Voir 
aussi une lettre d'Alonso del Canto , du 4 mai, qui rapporte cet 
accident dans les mêmes termes; mais ajoute que cette blessure 
servira sans doute de prétexte au marquis pour renoncer à un 
voyage qu'il ne fbisalt pas de bonne volonté et que personne ne 
voulait entroprciiilr». Correspondance de Philippe II, 1 , 414. Ce 
soupçon fut partagé par la régente, qui « fit on sorte que son 
médecin le visitât, et elle apprit de lui que ledit seigneur avait 
une bonne plaie ouverte à la jambe , qui l'empêcherait do partir 
avant un mois. » Lettre du 4 mal. Ibid., 413. 

Ensuite, les deux seigneurs ne partirent pas on môme temps, 
ülontigny prit les devants,- partit do Bruxelles le 29 mai, et ar- 
riva à Madrid le 17 juin (Voir son rapport du 29 juin, surin ré- 
ception que lui fit Philippe II. Ibid., 42G.). De Berglies ne partit 
que le 1" juillet (Lettre de la régente du 7. Ibid., 428. Voir, au 
sujet de ses résistances, une autre lettre de cette princesse, du 
11 juin. Ibid., 419). Ce que Pontus Payen dit des avertissements 
donnés à Paris aux deux envoyés, ne s’applique qu'à Montigny. 
Voir Hooft, 1. c., III, 80. 

Pasplusque Marguerite, quil’avaitpriédone prendre aucune 
résolution sur ce qu elle lui avait écrit, d'après les instances 
du conseil, avant l'arrivée du gentilhomme de confiance (Fabio 
Lembo), qu’elle lui dépêchait [Lettre du 4 mai. Correspondance 
de Philippe II, I. 413), Philippe 11 n’était disposé à approuver le 
placard do modération : le 12 mai, antérieurement au départ de 
Montigny, il avait déjà déclaré à la régente qu'il no pouvait 
consentir ni à la modération des placards, ni à l'assemblée des 
états généraux [Ibid., 41.^). Dans le temps même oà la régente 
se montrait ostensiblement disposée à mitiger la rigueur des 
persécutions, elle traitait secrètement avec un envoyé de Rome, 
l'archevêque do Sorrentc, envoyé par le i>a!)e Pie V, pour lui 
offrir toute l’aide possible en ce qui concernait le maintien de 
la religion. Philippe II, qui aurait voulu voir différer cette mis- 
sion, fit recommander nu prélat do no pas laisstir soupçonner 
qu’il était chargé des affaires de ITiérésie, do l’inquisition et 
d'autres choses semblables, même de s'attacher à faire croire 
que l'objet de sa mission était exclusivement la réformation du 
clergé. Encore devait-il procéder on cela avec grande dextérité 
et prudence. Ibid., 422. • 
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•0 L'auteur donne inexactement le texte do ce placard , qui était 
conçu on ces termes : « Vous, supérieurs; vous, bourgmestres; 
vous, éclievins ; vous, gouverneurs des cbefs-villes de Brabant, 
serez mis et taillés en pièces, se consentez que la modération 
des placartz seur la religion soit passée sans communication, 
advis et consentement de la noblesse ayant présenté requoste, et 
du commun, contre leurs ancliiens droietz et previléges. » Lettre 
d’Alonso del Caiito, du 28 juin, précitée. 

“ « Aux environs do Lille et do St.-Omer, à Béthune, è Tour- 
nay, en Hollande, dans les terres de Bréderodo et du comte do 
Culembourg, on prêche publiquement. » Lettre de del Cunto, 
précitée. — Voir J. de Wesenbekk, 1. c., 218. 

*' « Tout le pays est plein do Français, mais particulièrement 
la ville d'Anvers, » écrit del Canto. Lettre précitée. 

•' Nom donné aux luthériens. 

“ « Les prédicans emploient le françois ou le flamand, selon 
la situation des lieux. Ce qu'ils prêchent, c'est la liberté, et que 
le peuple prenne les armes. » Lettre do del Canto, du 4 juillet. 
Correspondance de Philippe II, I, 427. 

L'auteur confond le prédicateur Jean Taffin avec son frère 
Nicolas, docteur en droit, qui fut troisième conseiller de Tour- 
nai, de 1.">Ô8 à loG2. Ce dernier fut condamné, par contumace, le 
20 juin 1SC7, au bannissement per]iétuel et à la confiscation de 
ses biens, « pour avoir esté du consistoire des sectaires et davan- 
taigo, conduit et radmené à cheval aux presebes et aultrement, 
gnrny darmes, pistolés et aultrea, les ministres sectaires. » 
■V. Mém. de Pasguier de le Barre, éd. par M. Pinebart (Publ. de la 
société de l'histoiro do Belgique, I. 68, note 2). — Jacques Taffin, 
leur frère, fut un des principaux agents du prince d'Orango. 

" Gui do Brès. 

*' Peregrin de la Grange, gentilhomme, natif de Chatte, près 
de St. Marcellin, en Dauphiné. 

•* C’est une assez singulière manière do présenter le siège de 
Rouen. Toutefois l'auteur a raison d'attribuer à l'obstination 
des prédicateurs calvinistes les malheurs qui fondirent sur cette 
cité : inspirant leur fanatisme h la bourgeoisie, ils empêchèrent 
Montgomery do capituler quand la place n'était plus tenable, et 
l’exposèrent aux horreurs d'une prise d'assaut, horreurs que 
dépassèrent encore les meurtres ordonnés de sang-froid par le 
Parlement do Normandie, au mépris de l'amnistie publiée par 
les soins du chancelier do l'IIospital. 

** De la secte de Zwingle. Ulric Zwingle ou plutdt Zwingli fut. 
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on le sait, le réformateuT de la Suisse et dépassa le réformateur 
de l’Allemagne. 

*“ Pierre Brusly, célèbre prédicateur de Strasbourg. 

" Jean Pbilipson,dit Slcidanus. de Sleida, lieu de sa naissance, 
un des publicistes les plus distingués de cette époque. 

•' I)e statu religionis et reipublicæ Carolo V Cœsare Commen- 
tarii. Strasbourg, 1555 (souvent réimprimé). 

•• Pierre, soigneur de Wercbin, de Jeaumont et de Eoubaix, 
sénéchal héréditaire du Uainaut. 

“ Le 19 février 1513. 

Le livre des martyrs depuis Jean Hus jusqu'en 1554, par Jean 
Cbb^pin, avocat d’Arras. 

Voir, b ce sujet, les Mémoires de Pasquier de le Barre, lô, et 
les lettres de Marguerite do Parme au magistrat de Tournai, du 
2 juillet 1566 (pièces justiflcatlves jointes à cos Mémoires, par 
M. Pinebart). 

*’ Acn juger par une lettre d'Alonso del Canto, les dispositions 
des magistrats communaux n'étaient pas les mêmes partout : 
• A Bruxelles, diHl, chaque nuit, on chante des psaumes, et 
les sectaires vont par les rues criant ; Vivent tes Gueux ! Le ma- 
gistrat est pire qu’oux-mêmes. » Lettre du 18 juillet 1566. Cor- 
respondance de Philippe II, I, 433. 

*• Lespresches, quiavaientcommoncéaumoisdejuin, av.aient 
pris bientôt une très-grande extension. Le 4 juillet, Alonso del 
Canto écrivait au roi : « Il n’y a aucun endroit du pays qui n’en 
soit troublé ; » et le 18 : « La ville d'Anvers est celte qui s'est le 

plus décl.arée contre le service du roi et contre la religion 

Chaque jour il sort de la ville plus de 15,000 personnes pour 
aller aux prêches faits tant en flamand qu'en français, et la plu- 
part s’y rendent avec des armes. » Correspondance de Philippe II, 
I, 427, 433. « Les prêches se font sur presque tous les points du 
pays, » rapporte la régente. Lettre du 7 juillet. Correspondance 
de Marguerite cl Autriche, 171. Dans une lettre du lOaoût, d’Eg- 
mont dit à Marguerite de Parme qu’il y a eu ce jour, hors de la 
ville de Bruges, des prêches où ont assisté 4,000 à 5,000 per- 
sonnes. Ibid., 443. Voir aussi les Mémoires de Pasquier de le 
Barre; les Mémoires anonymes (éd. par M. J. B. Blacs, pour la 
Société de l’Histoire de Belgique) ; les Mémoires d'IIopperus, etc. 

" Il est sans doute superflu de citer des faits pour démontrer 
l’absurdité do cette assertion. 

Le franciscain John ou Jean Duns, surnommé Scot, dont 
l’école dite dos Scotistes lutta avec éclat contre celle do Thomas 
d’Aquin, dite des Thomistes, au sujet de la liberté, soit dans la 


Digitized by Google 



DK rONTUS PAYEN. 


209 


nature divine, soit dans la nature humaine ; celle-ci renouve- 
lant les idées do saint Augustin sur l’action absolue de la 
grâce ; celle-là accordant une grande part au libre arbitre de 
l’homme et n'admettant pas, comme sa rivale, que la liberté do 
l’Être suprême fût limitée par les lois de son intelligence et de 
sa sagesse. 

’■ Cotte solidité était si peu réelle, que, pour combattre avec 
moins de désavantage les protestants, qui s’ajipuyaient sur la 
science, les catholiques sa mirent à étudier avec plus de soin 
les sources do la théologie , et à réformer leurs écoles. Alors 
aussi les jésuites remirent en honneur la vieille méthode scolas- 
tique, comme la plus propre à embarrasser leurs antagonistes, 
et elle donna naissance à cette foule de TÀeux communs [Loti 
communes), qui furent si fort en usage dans le xvi' et le 
XVII' siècle. 

” Jacques de ’Wesenbeke dit, à la date du 6 juillet, que le 
comte était depuis plusieurs jours à Anvers. 

’• Le comte de Megcn, qui s'était réuni aux autres chefs de la 
noblesse, pour provoquer le renvoi do Granvelle (Lettre de la ré- 
gente du 25 juillet 15R3. Correspondance de Philippe II, I, 2.58); 
qui, lors du compromis, avait approuvé la demanda de l’abolition 
del'inquisition et de la modération des édits (Lettre de la régente, 
du 25 mars L566. Ibid., 401), se fit le délateur des confédérés 
(même lettre) et n’assista plus à leurs réunions que pour dévoi- 
ler à la régente les secrets do leurs délibérations (Lettres de la 
régente, des 3 avril et 4 mai L566. Ibid.. 403 et 413). Sa perfidie 
ayant été découverte , ses confrères do l’Ordre de la Toison 
d'Or rompirent tout rapport avec lui et il flit obligé de quitter 
Bruxelles (Lettre du 4 mai, précitée). De ce moment, il se montra 
l'implacable ennemi des confédérés , no cessa de pousser la ré- 
gente aux mesures les plus violentes , lui répétant sans cesse 
que, quand même le roi accorderait la modération des placards 
et l'abolition de l’inquisition, « la feste ne se passeroit pas sans se 
ftotter, » et insistant pour qu’elle se mit en mesure de « rompre 
la teste à celluy qui ne se vouldroit contenter do la réponse du 
roi et empescher les presches (Fotr ses lettres des 28 juillet, 1, 
2 et 4 août. Ibid., 436, 438 , 440). » Lors de l’assemblée de Saint- 
Trond, pour en connaître les résolutions, il ne se contenta pas 
d’y envoyer un de ses gentilshommes, il gagna un des princi- 
paux conseillers des chefs de la confédération, en lui faisant 
espérer uno place au grand conseil do Maliaes ou au souverain 
conseil de Brabant (Lettre du 21 juillet Ibid., 435, et lettre d’un 
conseiller des confédérés, 436). Méprisé par la noblesse, détesté 
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parle peuple, l'espion (Fo«r encore la lettre du 8 août, /tt'd., 442) 
fut bientôt pris d une telle peur, ([u'invité par la rOgente à assister 
à une réunion des chevaliers do la Toison d'Or, fixée au 18 août, 

11 la O supplia de l'en tenir pour excusé : car je ne vouldrois, dit-il, 
pour donner asseuranco îi leurs personnes, faire sacrifier la • 
mienne, et ne pense entrer en nulle ville de Ilrabant, jusques 
que cesto borrasque soit passée, car je suis adverti de tous eostoz * 
qu'ils me veullent tous avoir it mort, et mon grand père (Guy, 
seigneur d Humbercourt, décapité à Oand, le 3 avril 1477) me 
sert assez de exemple de ne me mettre en la miséricorde do ce • 
peuple enragé (Lettre du 9 août. /Wrf., 442.). » 

C'est sur cet homme que la régente avait jeté les yeux pour 
calmer les esprits à .\nvers. Le choix était singulier, et la ré- 
ception qui lui fut faite était justifiée par le caractère du per- 
sonnage. Foi'r, à ce sujet, J. de Wese.nbkke, 1. c. Furieux d(»s 
afl'ronts qu'il avait reçus , il conseilla à Marguerite de Parme 
d'assiéger Anvers (Avis envoyé par son agent Anderlecht, la 
24 juillet. /«(/., 434). 

Le prince arriva à Anvers le 13 juillet, et y fut accueilli avec 
le plus vif enthousiasme. « Dès la maison où que son logis estoit 
préparé, rapporte Jacques de Wesenbeke, jusques plus d'une 
demye lieue hors la ville, furent toutes les rues et chemins 
plaines do beaucop do mille peraonne.s. excédant le nombre do 
trente mille. » — « Je me suis déterminée, écrivit la régente à 
Philippe II, ù envoyer le prince à Anvers, parce que tout le 
peuple le demandait. D'un autre côté, je n'ai pas voulu montrer 
de la défiance ù son égard, et il m'a promis de faire les meil- 
leurs oflîces pour le service de Dieu et du Roi. — Toute la po- • 
pulation d'Anvers a témoigné une grandissime satisfaction de 
la présence du prince. » Lettre du 18 juillet L'i66. Cen-espondance 
de Philippe II, 1, 432. — Le magistrat d'Anvers avait engagé la 
régente à venir elle-mOme dans cette ville ; mais elle n avait osé 
acquiescer à cette demande qui la jeta dans une grande per- 
plexité. Lettres des 7 [Ibid., 428) et 19 juil’et [Corresp. de Margue- 
rite d'Autriche, 88.). 

’* F. au sujet de cotte mission du prince d Orange, M. Groen 
VAN Pbinstebeb, 1. c., 136 et suiv. j les Mémoire! d’Hopperus, 

1. c., 333, et M. Motlet, 1. c., 11,59 et suiv. Des missions ana- 
logues furent données h d'Arenborg, envoyé k Bois-le-Duc. où 
il fut aussi mal accueilli que do Megon l'avait été à Anvers 
(Lettre do Viglius à Hopperus, du 18juillet 1566); i» d'Hoogstrae- 
ten, envoyé à Malincs ; ù d'Egmont, on Flandre ; à de Homes, k 
Tournai ; b Koircarmes, à Valenciennes. Mansfeld devait con- 
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tenir Bruxelles. 7. les Mémoires de Yiglius, 189, et V Histoire de 
Bruxelles. 

’• Saint-Trond. 

” L'évéque de LWge, Gérard de Groesbeek, chercha Tainement 
h s'opposer à cette réunion ; les confédérés ne tinrent compte ni 
de ses refus ni de ses empêchements. Louis de Nassau et la plu- 
part des autres seigneurs arrivèrent h Saint-Trond, le 15 juillet. 
Instruction donnée par l’évêque' h son écuyer , Oetavion de 
Palme, le IG juillet. Correspondance de Philippe II, I, 431. — La 
régente avait été avertie, dès les premiers jours du mois de juillet, 
qu’il devait y avoir une assemblée des confédérés à Saint-Trond 
ou à Maestricht ; on l’avait même prévenue qu'ils comptaient 
s'emparer de cette dernière place, pour s'y mettre à couvert et 
recevoir des secours d'Allemagne. Lettre du 7 juillet. Ibid., 428. 
Ce fut dans une réunion tenue à Lierre, le 4 juillet, que les chefs 
et députés des confédérés arrêtèrent l'assemblée générale de 
Saint-Trond. M. Ghoen van Prinsterer, II, 133. 

’• Suivant l'instruction do l’évêque de Liège, précitée, Louis 
de Nassau o et quelques autres de sa compagnie • arrivèrent 
le 15 à Saint-Trond, et il est peu probable que l’assemblée eut 
lieu le même jour. — Un avis, envoyé à la régente par l'espion 
Anderlecht, dit « qu’il n'y eut pas plus de 200 gentilshommes, 
ni plus de chevaux, parce que la plupart vinrent en chariot. » 
Correspondance de Philippe II, 1, 431. Avec Louis de Nassau, de 
Brédorodo, do Culembourg, Van den Berghe, se trouvèrent la 
plupart des gentilshommes qui avaient présenté la requête, et 
des députés de la bourgeoisie. 7. les Mémoires d' Happeras, 336 
et suiv. 

’• Elle était entretenue dans cette idée par de Megan etMans- 
feld. 7oir leurs rapports et ceux d'Anderlecht. Correspondance 
de Philippe II, I, 4‘34, 435, etc. 

“ Tercios ou terces, nom donné aux corps d'infanterie espa- 
gnole, dont l'organisation diG’érait essentiellement de celle de 
l'infanterie des Paj's-Bas. Les tercios étaient commandés par des 
maîtres de camp, bien que leur effectif ne formftt en réalité que 
des régiments. 

•' Le comte de Mogon avait retenu quinze capitaines d'infante- 
rie allemande, « qui lui avaient promis de servir le Roi envers 
et contre tous. » n engages la régente h charger le duc Éric de 
Brunswick de lever 4,000 chevaux (Lettre du août 1566. Cor- 
resp. de Philippe II, 1, 438) ; mais Marguerite, • n'ayant encoires 
entendu l'intention du Roy, fut timide de passer si avant, » et 
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recommanda de tenir bien Bccrète la retenue dos capitaines aile- 
mnnds (Lettre du 4 août. Ibid., 410). 

•* Comme nous l'avons déjà fait remarquer, il n'y avait pas de 
corps d'infanterie do ce nom. 

•• La lettre do Marguerite de Parme, du 7 juillet, précitée, 
donne do curieux renseignements sur les dispositions de ces 
célèbres compagnies et de leurs chefs. « La duchesse ayant dit à 
d'Egmont qu'elle ne pourrait se dispenser au moins de faire ras- 
sembler les bandes d'ordonnances, pour s'opposer aux prêches, 
le comte a répondu qu'il no prendrait les armes que si les confé- 
dérés ou les sectaires le faisaient ; qu'il ne voulait pas être le pre- 
mier, D'un autre côté, d'Arenberg, de lîerlaymont et d'autres lui 
disent que si d'Egmont ne prend pas les armes, eUe gagnera 
pou à ce qu'ils s'arment eux-mémes. — La duchesse a cru devoir 
api>clcr en particulier tous les seigneurs, pour savoir quel fond 
elle peut faire sur leurs compagnies d'hommes d'armes et sur 
leurs propres personnes. Ix duc d'Aerschot, d'Arenberg, de 
Mansfeld, de lîerlaymont et de Uœulx l'ont assurée que leurs 
compagnies serviront fidèlement en ce qu'elle leur comman- 
dera, et le due lui a donné la même assurance quant à colle de 
Iloussu. Megcn lui a dit qu'il servirait le roi comme il y était 
obligé, sauf les deux points do l'inquisition et de la modération 
des placards. Le comte de Homes a répondu que sa compagnie 
ferait tout ce que la duchc.sse lui commanderait, et que, si elle 
s'y refusait, il avait cent gentilshommes par lesquels il rempla- 
cerait ses hommes d'armes. Le comte d'Egmont a dit que sa 
compagnie ferait ce qu'il lui ordonnerait ; le prince d'Orange, 
qu'il n'était pas sûr de la sienne, parce qu'il ne l'avait pas vue 
depuis nombre d’années, mais qu'il croyait qu’une partie des 
hommes dont elle était composée, ne voudraient servir contre les 
sectaires, ni empêcher les prêches; quant à sa personne, il a dit 
qu’il désirait avoir la réponse de M. de Montigny, afin d'être 
autorisé par le Uoi à se retirer en sa maison. » 

“ De àtegen et Charles de Mansfeld, qui avaient appuyé, dans 
le principe, les réclamations do la nation, n'étaient point les seuls 
transfuges passés au parti du gouvernement. Pierre Ernest de 
Mansfeld avait ordonné à ses fils de se retirer de la confédéra- 
tion, et aucun moyen de corruption n’était négligé pour en déta- 
cher d'autres gentilshommes. On a vu de Megen promettre des 
places dans des cours supérieures do justice ; Marguerite enga- 
gea Philippe II à gagner le prince d'Orange en l’appelant à Ma- 
drid, où il prendrait place dans le conseil d'état avec un traite- 
ment élevé, ainsi que trois ou quatre des principaux soigneurs. 
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dût-il en coûter 200,000 ou 300,000 écus. Lettre du 11 juin 1566. 
Correspondance de Philippe //, 1, 419. 

•• Ces terg-iversations attribuées h d'Egmont sont infirmées 
par les rapports de Marguerite do Parme, qui le montrent, au 
contraire, très-mécontent des réponses du roi et disant qu’il voyait 
bien que ce prince no voulait pas accorder la modération des 
placards, quoique ce refus dût entraîner la ruine du paj's (Lettre 
du 21 juin, Corresp. de Philippe II, I. 422). On l'a vu (note 83) 
refuser do prendre les armes pour s'opposer aux prêches, et de 
tous les membres du conseil d'état, ce fut lui qui insista le plus 
sur la nécessité de réunir les états généraux, « au point qu'il 
déclara è la régente que, si on no les convoquait pas, ils s'assem- 
bleraient do leur propre autorité , pour trouver quelque remède 
aux maux présents du paya et prévenir sa perte certaine. » Lettre 
du 18 juillet. liid., 432. — Plus tard encore, la princesse écrit h 
Philippe que, « malgré tous les moyens de persuasion auxquels 
elle a eu rccours,elle n'a pu amener le comted'Ëgraont à donner 
son assentiment aux résolutions prises par le Roi nu sujet do l'in- 
quisition, de la modération des placards et du pardon général, ni 
h consentir à l'emploi do la force contre les sectaires. Elle a ou 
beau lui rappeler ses promesses, si souvent faites, de prendre les 
armes pour le service de Dieu et du Roi, si les trois points sus- 
dits étaient accordés : il a répondu que les temps étaient chan- 
gés. que les résolutions du Roi étaient venues trop tard. • Lettre 
du 27 août. Itid., 452. 

•• Cette requête, faite au nom du peuple et des marchands des 
Pays-Bas, fut lue îi l'assemblée de .Saint-Trond. V. M. Groen 
VAN PRINSTEHER, 1. c., II, 159. — Voir aussi les Mémoires de^ac- 
gues de Wesenbehe, 258. 

•’ Il fut résolu par l’assemblée de garantir nu peuple qu’il ne 
lui serait fait nul tort, ni violence, par rapport à la religion, jus- 
qu’à ce que les états généraux en eussent autrement ordonné, 
à condition qu'il se conduisît avec modestie et se soumît à la 
décision des représentants du pays, comme s’y soumettrait la 
noblesse elle-même. Quant à leur propre sûreté, les confédérés 
arrêtèrent de lever, s’il en était besoin, des gens de guerre hors 
des Pays-Bas. On vota aussi, entre autres résolutions, des remer- 
ciements au comte d'Egmont pour ce que le seigneur de Backer- 
zeele avait fait de sa part dans l’intérêt de la noblesse. Puis on élut 
des députés ayant pouvoir d'agir au nom de la confédération, et 
l'on convint d'informer le prince d'Orange et d’Egmont de tout ce 
qui s'était passé. La proposition de demander une entière liberté 
de conscience, bien qu'appuyée par un grand nombre de mem- 
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bres de l'assemblée, fut écartée, et il fut décidé de s'en tenir aux 
tonnes de ta requête du mois d'avril. M. Oachabd, Introduction 
à la Correspondance de Philippe II, I, cxxxvii. 

Suivant un avertissement daté de Bruxelles 11 août, de Bréde- 
rode renonça, à Saint-Trond, en faveur de Louis de Nassau, « à 
la prééminence sur les gueux, attendu que, si les choses tour- 
noient mal, comme celui-ci n'avoit rien à jjerdre dans le pays, 
il lui seroit aisé de prendre la fuite (imputation ab.surde à l'égard 
de ce vaillant capitaine). • — « A Saint-Trond, ajoute ce rapport, 
on l'a vu entouré de douze hallebardiers. » Correspondance de 
Philippe II, 1, 444. 

•• Philippe de Croy, duc d'Aerschot. 

•* Jean Casembroot, seigneur de Uackerzeele. « Je n'ai vu ici 
personne plus malicieux et plus double que ce Backerzeele, écri- 
vait Armenteros : il prétend savoir tout ce qui se passe en 
Espagne et en Italie; il est très-avide d'affaires, et il s'en mCde 
démesurément. C'est un homme de basse qualité : sa profession 
est plus d'un soldatqued'un bourgeois. Il s'e.st marié, à Malines, 
où il demeure, à une femme veuve et riche, qui fut mariée une 
première fois avec un bûtard du comte de Nassau, et une se- 
conde fois avec Maingovol. > Lettre du 23 juillet 1Ô65. Corresp. 
de Philippe II, I, 3G1. 

»» Duffel. 

F. l'instruction donnée au prince et au comte par Marguerite 
(Reg. int. Pièces du seizième siècle, I, 102), et la lettre de cette 
princesse, à Philippe II, du 19 juillet 1Ô66 [Registre des dépesches 
principales du Roy à la duchesse de Parme, f” 88 , aux A rchives du 
Rc^urne ). — Suivant la première do ces pièces, la régente promet- 
taitseulemcnt de solliciter l'autorisation do réunir les états gé- 
néraux. et elle le fit, en effet, dans un mémoire annexé à sa lettre 
du 19 juillet. Mais, par une dépêche du 18, elle avait prévenu le 
roi, que le but do ceux qui désiraient cette réunion, était de de- 
mander la liberté de conscience et une amnistie générale, de voir 
les états se rendre garants des promesses du souverain et s'unir 
aux confédérés par une ligue perpétuelle, pour so soutenir les 
tins les autres [Corresp. de Philippe II, I, 432). Aussi Philippe la 
loua-t-il beaucoup de s’être refusée avec fermeté it acquiescer 
à cette demande, et lui prescrivit-il d'empêcher ù tout prix cette 
réunion, que, quant à lui, il ne permettrait jamais. A cette dé- 
fense était jointe la recommandation de bien taire qu'elle vînt do 
lui ; « Il faut, dit-il, qu'on croie que ce n'est que pour le moment 
que je vous ai défendu de convoquer les États, et que vous vous 
attendez à en recevoir l’autorisation plus tard, aflu qu'on ne 
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désespère pas d’obtenir cette assemblée, quoique je sois résolu à 
m’y opposer, sachant fort bien ce qu’on prétend par là, et n’ayant 
pas voulu, par ce motif, le permettre auparavant. » Lettre du 
2 août. Ibid., 438. 

•• La nouvelle requête ne fut pas envoyée mais portée, par 
une députation, à la régente, les confédérés voulant que les 
points réclamés fussent traités par leurs députés à firuxelles 
même. Cette députation, présidée par Louis de Nassau, était 
composée d’Eustache de Ficnnes , seigneur d'Esquerdes; 
Charles de Revol, seigneur d’Audrignies ; Bernard de Mérode, 
seigneur de Rumen et de Waroux ; Charles Van der Noot, sei- 
gneur de Rizoir; Jean de Montigny, seigneur do Villers; Martin 
TSorclaes, seigneur de Tilly ; Philippe Van der Mecren, seigneur 
de Saventhem; Philippe do Marbais, seigneur de Louvorval; 
George de Montigny , seigneur de Noyelles; Charles de Lievin, sei- 
gneur de Famars; François do H.aeften; Jean le Sauvage, sei- 
gneur d’Escaubeke (M. Groen van PniNSTEnKR, II, I6I note 1. 
Un autre document y ajoute Bernard de Malbrocq, seigneur de 
Sainte-Marie, et Corneille de Ghistcllos. Correspondance de Phi- 
lippe II, I, iXi). Elle arriva à Bruxelles dans la soirée du 28. Le 
lendemain, au matin, les députés se présentèrent nu palais, 
« ayant tous rasé leur barbe à la turque, et portant chacun leur 
ordre avec un cordon rouge [Avertissement du 11 août, précité). » 
La régente ayant chargé le comte d’Egmont, le seigneur do Ha- 
chicourt et le conseiller d’Assonleville de conférer avec ces dé- 
putés, ils refusèrent de leur exposer leur commission, et il fallut 
que la princesse les reçût. L’audience eut lieu le 30 juillet, en 
présence du conseil d’état. » 

•• l’ontus Payen pèche par une inexactitude fort étonnantTOe 
sa part, tant sur la préseqtation de la seconde requête ih;s confé- 
dérés, que sur son objet. Cette reciuête demandait en substance 
d’assurer les confédérés, sous la g.irantie do tous les chevaliers 
de l'Ordre, « que l’on n’appointeroit rien contre les vassaux et 
sujets du roi, directament ou indirectement, par voie de fait, ni en 
autre sorte quelconque, pour le fait do leur requête et compro- 
mis; » d’ordonner au prince d’Orange, aux comtes d’Egmont et 
de Homes de les assister do leurs conseils et de les prendre sous 
leur protection ; d’autoriser ces seigneurs à pourvoir à la garde et 
à la conservation du pays; d'expédier sur-le-champ un courrier à 
Madrid, pour obtenir la ratification du roi (Le Petit, II, 1(17). 

Ces demandes parurent à la régente « de plus mauvais goût 
et de plus dure digestion encore que les premières (Lettre du 
8 août 1566. Correspondance de Marguerite d’Autriche, 141), » et. 
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rapporta Louis de Nassau, « elle so mit en une telle colère 
contre les confédérés, qu'elle pensa crever (Lettre à laquelle 
M. Groen van Phinstkber, 1. c., Il, l’78, donne erronément la 
date du 26 juillet). » Trouvant obscures les explications qu'ils lui 
donnaient de la requête, elle leur demanda des éclaircissements 
particuliers sur la manière dont ils entendaient certains points, 
•> cc qu'ils ne firent que do mauvaise grâce, disant que la re- 
quête étoit assez claire, mais que la duchesse faisoit semblant 
de ne pas la comprendre, afin do gagner du temps (Lettre de la 
régente, du 4 aoflt. Corresjioitdaiice de Philippe II, I, 440). » 

Ces éclaircis-scments, contenus dans une déclaration du 2 août, 
portaient qu'ils n'entendaient pas que les pouvoirs à conférer au 
prince d'Orango, à d'Egmontet à de Homes portassent atteinte 
à l'autorité de la régente, quoiqu'il fût indispensablc-de no per- 
mettre aucune lovée de troupes, dans le pays et au dehors, sans 
leur participation, et do leur conférer la nomination des capi- 
taines appelés à servir sous leurs ordres. Quant a l’assurance 
qu'il.s réclamaient do la duchesse et des chevaliers de la Toison 
d'Or, elle Ee serait que provisoire et sulmnlonnée i» la décision 
du roi ; toutefois, si cette décision était négative, les confédérés 
resteraient sous la protection do la princesse et do tous les sei- 
gneurs, durant les troi.s semaines suivant la notification du 
refus , à l'effet do se pourvoir, dans l'entro-temps , « d'autres 
remodes nécessaires à leur sûreté (Le l'hiTiT, 1. c., 113). » 

•* Jésabel ou Izebel, fille dElhbahal, roi do Tyr et de Sidon, 
femme d'Achab, roi d'IsraBl. Hot's, L. I, ch. XVI, v. 31. 

On a vu, par la lettre de fray Lorenço Villavicencio h Phi- 
lijmo II, et que d'autres exemples à citer I que leurs adversaires 
nwe faisaient pas faute d'arguments bibliques pour étayer les 
mesurciftes plus atroces. 

•' Phili}tpe do Lannoy, seigneur do Beauvoir, gentilhomme do 
la bouche do Marguerite de Parme. 

•' A Bruxelles l'opposition fut toujours plus politique que reli- 
gieuse. Voy. Histoire de Bruxelles, 1,404 et suiv . — 11 yeut pour- 
tant un moment d'inquiétude assez sérieuse imur qu'on jugeât 
prudent de fermer l'église de Sainte-Gudule, qui ne fut rouverte 
que le 1" septembre. 408. 

A la nouvelle des excès commis on Ilainaut et en Flandre, 
le magistrat do Bruxelles ordonna la levée de l,ijtX) hommes, 
dont un tiers à la charge du souverain, et les deux autres tiers à 
la charge do la commune. Le premier tiers, composé de soldats 
wallons, fut placé sous les ordres de Philippe de Lannoy; et le 
reste, formé eu deux bandes de 500 hommes, qui eurent pour 
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chefs le seigmeur de Liedekerke, Charles Hannaert, dit d'Yede- 
gliem, chfltolain do la ville; et Florent T'Serelaes. Résolutions 
des 19 août et 5 septembre 1566. Resolutie Soeek aux Archives de 
la tille de Bruxelles. 

•• Ces excès rencontrèrent do hautes réprobations. Ainsi, à 
Tournai, le pa,stenr Ambroise W’illo « fit la presche et blasraa 
fort aulcuns du pays de Flandres illccq prèsens, lesquels, de 
leur auclorité privée, s'esfolent ingérez de abattre les imaiges en 
plusieurs lieux circumvoisins. disant que ce no se devoit faire 
sans Tauctorité du magistrat, et qu'ils debvoient, en premier lieu, 
ester les ymaiges dominant ès omurs des hommes, si comme 
avarice, envie, luxure, paillardise et aultros vices et péchez in- 
térieurs, avant que do procéder à l'alMit des idollcs extérieures. » 
Mémoires de Pasquier de le Barre, 132. — Louis de Nassau, que 
l'on a accusé d'avoir favorisé les iconoclastes, de Hréderode lui- 
mème, s'élevèrent vivement contre leurs excès. Voir les lettres 
do ces seigneurs, des 16 et 27 août 1566. M. Gboe.n van Pbinstb- 
HEB, 11, 212 et 252. — Voir aussi Fb. Junius, In vilâ, 247 ; et Le 
Petit, 155 4. 

•• Dans une lettre du 18 août, Marguerite de Parme dit que les 
seofaires de Lille avaient saccagé les églises situées hors dos 
portes, et menaçaient d'en faire autant à l'intérieur. Corresp. de 
Philippe II, 1, 449. 

Ce récit diffère complètement de celui do Pa.squier de le 
Barre. D'après ce dernier récit, confirmé par l'acte do condam- 
nation du boulanger Jean Ruyant, lors du saccagement do 
l'église des Chartreux, les tombes des sénéchaux du Hainaut 
• furent rompues , desmolies et sacaigées , pour ce qu'ollu 
estoient enrichies d'ymaigos. » et Jean Uuyant, ayant trouvé il 
bras du dernier sénéchal, voulut « le bouter en son four, pour 
ce qu'il en avoit fait brûler des aultres; » mais, sa femme s'y 
étant opposée, il jeta ce bnis dans l'Escaut. 

On sait que Henri Vlll prit Tournai en 1513. Cette ville, 
rendue à la France en 1516, fut reprise en 1521 par Charles- 
Quint et définitivement réunie dès lorsaux Pays-Bas. Voy. His- 
toire du règne de Charles-Quint en Belgique. 

Saint-Amand, Vicogno et Hasnon. 

' Sur la Scarpo. 

Jean Lentailleur, fondateur du'collégedesjésulteshDouai, 

““ Warling. 

io« Féry de Guyon, bailli général d'Anchin et de Pesquon- 
caurt, dont les curieux mémoires ont été réédités par la Société 
do l'Histoire de Belgique. 
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Le 25 août. — Ce récit diffère do beaucoup avec celui de 
Féry de Gtiyon. Voir les Mémoires de ce dernier, ch. XXXI. 

Maximilien do Melun, vicomte de Gand. fjouverneur des 
ville et cité d'Arras. — Dans un rapport du 13 septembre 1566, 
Murtpierito se loue des bons offices rendus par ce seigpieur à 
Arras et dans tout le paya d'Artois. Correspondance de Phi- 
lippe //, 1 , 158. 

">• Martin Baudouin Rithove. 

L'autour omet ici des faits qu’il importe de sigTialer. Pen- 
dant que la répcnte délibérait sur la décision il prendre sur la 
requête des confédérés, elle reçut enfin la réponse du roi qui 
consentait à l'abolition de l'inquisition, k 1a condition que les 
évêques pussent exercer librement leur juridiction, et se disait * 
disposé à modérer les placards , sans toutefois approuver la 
modération, qu'il ordonnait de réviser. Quant au pardon gi'néral : 

« Comme je n'eus jamais, ajoutait-il, autre inclination que de 
traiter mes vassaux et sujets en toute clémence possible , n'a- 
bliorrissant rien tant que la voie de rigpieur, je veux bien que vous 
donniez ledit pardon, en la forme et manière que vous verrez le 
mieux convenir, soit aux confédérés seuls, soit aux autres aussi 
(Lettre du 31 juillet 1566. Correspondance de ^farffuerite d'Au- 
triche, 9<î). » Or, CO prince qui « ahhorrissait tant la voie de 
rigpieur, » faisait dro.sser. le 9 août, par-devant notaire et en 
présence do témoins , une protestation contre cette dernière 
mesure, déclarant que, • quoiqu’il eût autorisé la duchesse de 
Parme, à raison des circonstances, h accorder pardon k tous 
ceux qui s'étalent compromis durant les troubles des Pays-Bas, 
Hpinie il ne l'avait pas fait librement, ni si>ontanémenf, il n'en- 
tendait être lié par cotte autorisation, mais qu'au contraire il se 
réservait do punir les coupables, princi])slement ceux qui avaient 
été les auteurs et fauteurs des séditions [Correspondance de Phi- 
lippe //, I, 443). » — Ses véritables intentions, s’il restait 
quelque doute, sont révélées dans une lettre qu’il adressa, le 
12 août, à son ambassadeur à Rome, don Lotiis de Requesens : 

O Quant au point de l’inquisition, il a ré|)ondu qu’il était content 
que.moyenn.'int l'introduction des nouveaux évêques dans toutes 
les provinces, l’inquisition cessilt, bien que, sur ce point, il eût 
été juste que Sa Sainteté fût consultée; mais on n’en eut pas le 
temps, h cause des instances qu'on faisait on Flandre, afin 
d'obtenir une prompte décision ; et peut-être a-t-il mieux valu 
qu’il en ait été ainsi, piiisqur l'abolition de l'inquisition ne petit 
aroir de force, qu’autant qu'elle soit consentie par le pape, qui a 
établi C4lle<i; mais il convient de garder en cela le secret. — Tou- 
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chant la modération des placards, le roi n’ayant pas trouvé bien 
celle qn’on lui a envoyée, a ordonné k Madame que, sans toucher 
à certains articies, qui sont les plus substantiels pour le châti- 
ment des mauvais, elle fasse examiner les autres, et lui envoie 
un nouveau projet sur lequel il statuera. Mais le commandeur 
dira k cet éjjard k Sa Sainteté que, si le châtiment des mauvais 
devait, par tes articles qu'on soumettra au roi, (tre affaibli le 
moins du monde, il ne les approuverait en aucune manière : en 
ceci le même secret recommandé plus haut est encore convenable. 
Quant au pardon général, le roi a autorisé Madame k lo donner 
en son nom, et quand vous arriverez à ce point, vous aurez soin 
d'avertir Sa Sainteté qu’elle ne s on scandalise pas, parccgKelori- 
qu'on en viendra là, je ne donnerai le pardon qu'en ce qui me 
touche, et pour les choses relativement auxquelles je puis le donner. 
Mais ce point ne doit se déclarer qu'à Sa Sainteté seule, et pour 
elle seulement. » Ibid., 445. 

Quand Marguerite reçut la rt'ponse du roi, elle venait de 
convo(iucr les chevaliers de la Toison d'or, que les confédérés 
demandaient pour garants, et ils devaient se réunir lo 20 août 
k Bruxelles, on se rendraient, le même jour, les députés de 
rassemblée de Saint-Trond (Lettre do la régente, du 8 août. Cor- 
respondance de Marguerite d' Autriche, 141). La situation était de- 
venue si menaçante ; la plupart des seigneurs étaient si opposés 
aux vues du roi, qu'il était impossible do songor k les réaliser; 
et les prétendues concessions royales, trop tardives, comme le 
firent remarquer le prince d’Orango et d’Egmont (Lettre du 
27 août, précitée), ne pouvaient plus apaiser les esprits : partout 
le peuple reslait en armes, et l’on évaluait k 200,000 le nombM 
d’hommes prêts k seconder les sectaires. Leurs chefs réclamaient 
l’assurance « que l’on no courroit sur lo peuple, s'il so voulolt 
abstenir d’armes, scandale et désordre, oyant seulement et pai- 
siblement les prêches, où de fait présentement ils so faisoient, » 
et il fallut acciuiescer k cette demande, appuyée par les confé- 
dérés. La duchesse, non sans résistance, promit que, « si le 
peuple mettoit bas les armes aux lieux où se faisoient actuelle- 
ment les prêches, et s’il se conduisoit sans scandale ou désordre, 
on u'nseroit do force ni do voie do fait contre lui dans lesdits 
lieux, ni lorsqu'il s y rendroit ou en viendroit, tant qu'il n'en 
seroit autrement ordonné par lo roi, do l’avis des États géné- 
raux. i> 

Lo prince d’Orange, d’Egmont et de Homes furent autorisés k 
communiquer aux confédérés cette promesse contenue dans 
O un petit écrit, » daté du 23 août, que la duchesse ne voulut 
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point signer et dont elle refusa copie à ces seigneurs. C’était un- 
véritable leurre, et, non eontento de cette précaution, ^iarguerite 
fit encore dresser, par le secrétaire d'état Berty, un acte en 
forme de tout ce qui s'était passé, du 20 au 25aoflt, « pour servir 
de mémoire à la postérité. » En informant le roi de ses protesta- 
tions, elie lui dit : « D'après cela, et comme je n’avais pas le pou- 
voir de vous obliger, vous restez le maître de révo<iuer, quand le 
temps sera venu, ce que j’ai accordé (Lettre du 27 août. Corres- 
pondance de Philippe II, I, 452.) • 

Quant à la requête des confédérés, cédant aux conseils des 
cbovaliers de la Toison d’Or, la régente délivra, le 25 août, des 
lettres portant en substance ; « Le roi consent à l’abolition de 
l’inquisition ; il autorise la rédaction d’un nouvel édit concer- 
nant riiérésie, sans toutefois indiquer si ce sera par la voie des 
États généraux; mais la princesse espère l’amener h y condes- 
cendre ; enfin, elle promet aux confédérés, qu'aucune chose no 
leur sera imputée par le roi, ni par elle, pour cause de la requête 
du mois d’avril, du compromis et do tout ce qui s’en est suivi. » 
Dos lettres closes, adressées aux cours de justice et aux villes, 
les in formèrent de cette convention. 

Fardes réversriles, du même jour, les députés de l’assemblée 
do Soint-Trond promirent, au nom do tous les confédérés, de se 
conduire cubons et loyaux vassaux du roi ; do réprimer, do tout 
leur pouvoir et do bonne foi, les troubles et les pillages ; de réu- 
nir leurs efforts pour engager le peuploii déposer les armes, 
pour restreindre les prêches aux lieux où ils avaient été permis 
jusqu’alors, et pour prévenir tout nouveau scandale ou désordre, 
de considérer le compromis comme nul et non-avenu, tant que 
la sûreté qui leur était garantie, subsisterait (Ces pièces, qui 
furent imprimées, » avec privilège de Son Altèze, » par Michel 
de Ilamont, « imprimeur juré, demeurant sur le Fongolmerct, à 
Bruxelles, ou soubz la maison do ceste ville, » sont reproduites 
dans les pièces justificatives dos Mémoires de Jacques de IVeien- 
beke; les Mémoires de Pasquierde le Barre ; Le Petit). 

Cos engagements furent confirmés par un serment que, sui- 
vant le désir de la duchesse, Louis de Nassau et ses collègues 
prtltèrcnt entre les mains du prince d’Orange , des comtes 
d’Egmont et de Homes, du seigneur de Hachicourt (Philippe 
do Montmorency), et du conseiller d’Assonlevillo (K. les Mé- 
moires d'IIopperm, 351). 
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Le la guerre civile'^. 


L’accord ainsy fait, juré et accepté d’une part et 
d’aultre par l’intervention du prince d’Orange, des 
comtes de Homes et Hoochstraetes , l’assemblée de 
Sainctron fut rompue, et Madame la Duchesse déli- 
vrée de la grande paour** et anxiété où elle avoit esté' 
depuis la présentation de la requeste, ayant esté aul- 
cune fois'* réduicte à telle extrémité par l’insolence 
desbordée des dits confédérez et la connivence d’aul- 
cuns seigneurs®, qu’elle fut sur le point d’abandonner 
la ville de Bruxelles et se retirer en lieu de plus 
grande seureté, ce quelle eust faict sans l’asseurance 
que luy donnèrent Orange et Egmont meuz d’une^ 
honneste vergongne, sachans bien que tel parlement 
ne leur pouvoit amener qu’ung grandissime déshon- 
neur 

“ Le Manuicrit d'Arras ne présente pas cette subdi- 
vision. 

* do la peur. 

' où elle estoit. 

^ car elle fut quelquefois. 

« des confédérez de Saintron qui augmentoit de jour 
en jour par la connivence des Seigneurs. ' 
f de quelque. 
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La dite assemblée rompue», la pluspart des dits 
cônfédérez se retirarent en leurs maisons sans aul- 
treinent se donner du mauvais temps de ce qui s’es- 
toit passé non plus ni moings que s’ils eussent en- 
commanché un jeu d’enfans; mesmesil me souvient 
que Messire Adrien de Bergues , seigneur d’OlLain , 
chevalier aulfaut accoinply que aultre que l’on eust 
peu trouver entre les dits confédérés*, s’allia lors par 
mariage avec Dame Marie de Houchin, sœur du sei- 
gneur de Longastre, en la ville de Béthune, où se 
fit le bancquet nuptial' en grande magnificence et 
resjouissance , et y assistèrent les gentilshommes 
cônfédérez du pays d’Arthois, qui ne cessarent durant 
lesoupperet la danse de crier continuellement Vive 
les gueux! de quoy les citoyens de Béthune, qui 
n’aimoient guaires ceste confrarie, furent tellement 
irritez', que peu s’en fallut que la compaignief nefust 
saccagé par tumulte populaire. Et partirent lende- 
main du bon matin sur l'advertence que leur donna 
le Magistrat du dangier où ils estoyent, pour ache- 
ver la feste au chasteau d’Anezcns», résidence* dudit 
seigneur de Longastre à un quart de lieue près. 
Mais les plus remuans de l’assemblée, au lieu de 

» L’assemblée doncques rompue. 

* chevalier fort accompU. 

' et 80 feit le banquet nuptial en la ville de Béthune, 
de crier. 

' dont le peuple de Bethune qui n'aimoit guère ceste 
confrarie, fut tant irrité. 

f que toute la compaiguie. 

g d’Anozin. 

* résidence ordinaire. 
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retourner à la maison, se retirarent avec Bréderode 
en la ville de Viane’ en Hollande, et la fortifSèrent à 
diligence en attendant le succès des affaires. Car ils 
ne se fioient que bien à poinct aux promesses de 
Madame la Duchesse, encoires moings aux comtes 
d’Aremberghe , Megue et seigneur de Berlaymont, 
et se deflioient ouvertement du Président Viglius et 
de tous ceulx du Conseil Privé", sçachans bien qu’ils 
leur imputoient le bri.seinentdes imaiges et désordres 
commis par les sectaires en tant qu’ils les avoient 
pris en leur protection. 

Ce traité desplaisoit sur tous aultres au comte Lu- 
dovic de Nassau’, seigneur doué d’une extrême har- 
diesse et d’un esprit subtil et remuant*', si oncques en 
fut, qui avoit faict son po.ssible pour l’empescher, 
remonstrant qu'il n’y avoit aultre moyen' d’asseurer 
leurs testesqu’en exécutant leur premier concept'', qui 
estoit de s’emparer de la personne de la Duchesse et 
accabler leurs adversaires pendant que leurs forces 
estoient foibles', et les riches marchans/' et les Con- 
sistoriaulx avoient si bonne volonté de les secourir 
d’argent, sans se laisser endormir par les offres et 

“ du président Viglius, du conseiller Dassonleville et 
aultres du Conseil privé. 

*’ Ludovicq de Nassau, gentil homme d’esprit remuant 
et subtil. 

' remède, 
par armes. 

• qui estoit de saisir la personne do Madame et de 
leurs adversaires qui estoient à lu court, pendant que les 
forces du Roi estoient encoire foibles. 

f d’Anvers. 



2S1 MÉMOIEES [15661 

promesses d’icelle Dame, ne servantes à aultre fin que 
pour rompre l’assemblée de Sainctron, pour puis 
après les appréhender* l’ung après l’aultre, quand ils* 
auroient posé les armas, chose (disoit-il*) fort aisé à 
faire, d’aultant que l’assemblée rompue et les gentils 
hommes séparez en diserses provinces ne se pou- 
voient assemblei- derechef qu’à bien grande difficulté 
et en beaucoup de temps; protestant quant à luy'* 
que jamais ne se trouveroit en lieu et plache où le 
Roy et les siens seroient les plus forts. Bréderode, 
Villers, Montigny, Sainte- Aldegonde, Marnix et 
beaucoup d’aultres' estoyent de mesme ad vis, mais 
ils furent vaincus à pluralité de voix par ceulx^ qui 
aimoient mieulx s’advanturer à la miséricorde de 
Madame la Duchesse, que d’abandonner leurs mai- 
sons» et aller vivre pauvrement en pays estrangier. 

Le prince d’Orange s’est mainte fois repenty d’avoir 
induit les confédérez à condescendre au dit accord*, 
qui a causé leur ruyne et perdition, selon qu’il pose 
en son Apologie, disant que Madame la Duchesse 
avoit abusé de son crédit, pour les tromper, et qu’aul- 
trement se fussent bien gardez de se confier aux pa- 

* accabler. 

* sy tost qu’ils. 

* Mots omis dans le Manuscrit d'Arras. 

‘‘ protestant ouvertement. 

* Bréderode, Toullouse, Sainte-Aldegonde , Villers, 
Montigny et beaucopt d’aultres qui se trouvoient irré- 
consiliables. 

f par le plus grand nombre de ceulx. 

9 leur patrie. 

* fait condescendre les confédérez au dit accord. 
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rolles mensongères et trompeuses® d’icelle Madame, 
ains se fussent mis au-dessus de leurs ennemys, sans 
luy donner loisir d’assambler ses forces pour leur 
courir sus, comme elle avoit faict par une extrême 
perfidie Ce sont les beaulx titres d’honneur qu’il 
donne à ceste noble et pieuse» princesse *, laquelle 
par sa prudence at appaisé les premiers troubles, 
restably la Religion Catholicque avecq l’authorité 
royalle , que le prince d’Orange et ses partisans 
avoient petit à petit anéantie, et finablement les faict 
sortir du pays à leur grande confusion'', et n’y fus- 
sent jamais retournez, comme ils ont faict depuis, et 
joué » une seconde tragédie beaucoup plus cruelle 
que la première, sy aultres n’eussent gasté ce qu’elle 
avoit tant sagement et heureusement redressé sans 
néantmoins avoir usé d’aulcune perfidie allendroict 
des dits confédérez et sectaires qui auroient les pre- 
miers enfraint le dit Traicté, ainsi que vous enten- 
derez. 

Le dit seigneur» a escript beaucoup de choses en 
son Apologie contre la vérité, pour abuser le monde, 
que je laisse au jugement du lecteur. Quant à moy, 

“ aux parolles trompeuse.s. 
comme elle avoit faict depuis, usant d’une extrême 
perfidie 

» vertueuse. 

*' les ayant fait sortir du pays ii grande honte et con- 
fusion. 

' pour y jouer. 

f tant saigement et heureusement estably. — Le reste 
de la phrase est omis dans le Manuscrit d'Arras. 

» Le prince d’Orange. 

TOV. I. * 15 
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considérant ses comporteraens et actions passées, je 
ne puis croire que l’affection qu’il portoit au pays, 
encore moins le respect “qu’il debvoit îi son Roy**, l’ait 
induit à pourchasser le dit Traicté, qu’il reproche 
tant aigrement à la dite Dame*. Mais je croierois 
plus tost que, percevant que le comte d’Egmont, 
sans lequel il ne pouvoit riens faire, avoit prins en 
haine ceuls de la nouvelle Religion depuis le brise- 
ment des imaiges et pillaiges des Eglises, qui avoit 
aussy grandement refroidy l’affection qu’il souloit 
porter ans dits confédérez', et en effect inclinoit aul- 
tant ou plus du costé de Madame que du sien, auroit 
tenu la main au dit accord, désespérant de l’issue de 
la guerre, pour le peu d’ordre qu’il voyoit aux affaires 
des dits confédérez, affin de les délivrer du danger oii 
ils s’estoient indiscrètement précipitez. Car, .si le 
comte d’Egmonf' se fust déclaré ouvertement pour 
les dits confédérez, comme ou leur avoit promis, 
asseurez-vous qu’il se fust bien gardé d’estaindre le 
feu que luy' avoit attisé plus de quattre ans para- 
vent, joinct qu’il estoit d’un naturel timide, n’ayant^ 
la hardiesse qu’il couvenoit pour mectre une entre- 
pri.se si ha.sardeuzes à exécution. 

Les sectaires devindrent merveilleusement oultre- 
cuidez, entendans que les gentils hommes confédérez 

“ le service et respect, 
au Roy. 

' qu’il portoit aux confédérez. 

<1 le conte. 

' luy mesme. 

f qu’il estoit fort timide de nature et n’avoit. 

9 ung tel entreprise si dangereuse. 
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qu’ils appelloient gueux, avoient rangé Madame la 
Duchesse à ce point de leur accorder liberté de faire 
la presche® : commencharent, selon leur coustume, 
à dilater leurs timbries, usurpant aujourd’huy une 
plache et demain une aulfre ; mesmes transportarent 
les presches qui se faisoient aux faulxbourgs et lieulx 
campestres, aux bonnes viUes*'. Et les dites presches 
achevées célébroient les mariages, faisoient bap- 
tesme et cène à la huguenote, disans que, soubs 
ce mot de presches, toutes aultres exercices de leur 
Religion estoient comprises c, et, non contens de ce, 
recominanchèrent briser les imaiges, piller les Églises 
et Abbayes, « oultrager les gens d’église*» plus 
furieusement que auparavant , se tronvans ordinai- 
rement aux presches armez et embastonnez, sans se 
soucier de l’accord que Madame la Duchesse avoit 
faict avecq les confédérez. Car il vous fault entendre 
que tous ceulx qui avoient esté bannis ou proscripts 
passez vingt à trente ans pour la Religion', « enten- 
dant que leur cause prospéroit au Pays bas/, » 
estoient retournez d’Allemangne, Angleterre, France 
et Genève, où ils avoient consommé bonne partie» 
de leur aage, fuyans la rigueur* du placart de feu 
l’Empereur, avoient le cœur bruslant' d’ung désir 

“ de prescher. 

* transportarent les presches des faulxbourg et lieulx 
campestres aux bonnes villes 
' estoient comprises en général. 

“* Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

' h cause des hérésies. 
t Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

9 partie. * la sévérité. ' niant le cœur enflambé. 
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de vengeance pour les alTliclions qu’ils avoient 
enduré durant leur exil : menaçoient'’ ouvertement 
les curer, qui les avoient accusé avec les Magistrats 
et officiers de justice qui les avoient bannis par 
sentence et les constrainct d’abandonner le pays et 
leurs biens pour éviter le feu*. Ils remonstroient aux 
aultres qu’ils se gardassent bien de quicter les armes 
es quelles consistoit toutte leur asseiirance, encoires 
moings de se confier au traicté que Madame la 
Duchesse avoit faict avec les confédérez, s’asseurans 
que si tost qu’elle seroit venue au dessus de ses 
affaires', ne fauldroitde les rechercher, depuis le plus 
petit jusques au plus grand, sans faire conscience 
d’enfraindre le dit Traicté comme extorcqué par 
force'*. 

Ces héréticques, au lieu de recognoistreleur faulte, 
estoient venus endurciz en leurs péchez durant leur 
exil, aigrissoient merveilleusement les aultres qui 
de leur nature n’estoient que trop turbulens et sédi- 
tieulx ; de façon qu’estans réduicts au désespoir, déli- 
bérarent à quicte ou à double, ainsy que démonstroient 
leurs propos, disans* publicqueuientqueleurs affaires 
ne pouvoient bien^ si long temps qu’il y auroit un 

O à ceste cause menaschoient. 

*> les curez qui les avoient accusé et juges qui avoient 
cogneu de leur procès, tellement qu'ils avoient esté 
coustraints habandoimer leurs biens et le pays affin 
d'éviter le feu. 

' en tant qu’ils se povoient bien asseurer qu'estant au 
dessus de ses affaires. 

<* comme extorqué par force et non de franco volonté. 

* car ils disoient, f ne se povoient bien porter. 
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seul prestre vivant ; partant qu’il failloit“ en dépescher 
le pays et quant et quant desmolir les églises et 
monastères, confirmant leur dire par un meschant 
proverbe qu'ils avoient tousjours en la bouche : pour 
estre quicte des coulions, il fanlt abbatro les colom- 
biers; et bien souvent passoient oultre, disans que 
ridolatrie Romaine abolie (ainsy appelloient-ils la 
Religion Catbolicque), il failloit penser d’nbbaisser 
l’orgueil de la noblesse, vanger la mort de leurs 
confrères, morts pour l’escripture'', et d’ung inesme 
chemin réformer les mangeries et compositions de 
Messieurs de la Justice, advocats et procureurs. 

Ceulx' de Bruxelles' et pays voisins qui avoient 
faict leurs presches avant le dit Traicté secrètement 
en lieu campostrc^i furent tant audacieux de les faire 
publicqueinent aux faulxbourgs, soubs ombre d’iceluy 
Traicté, de fachon que les seigneurs de la court et 
bourgeois notables» qui estoient catholicques, pou- 
voient de leurs rampars et tours contempler les 
assemblées que faisaient journellement ces sacra- 
mentaires, non sans grand crèvecœur et desplaisir/. 
Ne pouvans doncques plus supporter telle" bravade, 

“ qu'il convenoit partant. 

de leurs confrères, qui avoient passé par le feu pour 
avoir constamment maintenu la vérité. 

» Les sectaires. 

" Ces quatre derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
d’Arras. 

• d’icelle ville. 

f dont ils recepvoient ung grand desplaisir et crève- 
cœur. 

" si grande. 
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firent convocquer les trois membres en la maison de 
ville, oh se trouvèrent aulcuns Chevaliers de l’Ordre, 
avec le corps de la chancellerie de Brabant, pour 
ad viser les moyens d’y remédier “;finablement, après 
avoir ouy divers discours, fut conclud'' de rembarer 
l’audace des dits héréticques par armes et chasser 
leurs presches séditieuse hors du territoire' de 
Bruxelles. Mais tant s’en fault qu’ils fussent eston- 
nez de ceste résolution; si tost qu’ils en furent 
advertis, firent publier la presche qui se debvoit faire 
ce jour là près de Vilvorde ', à ung quartde lieue près 
de Bruxelles, non tant pour advertir leurs confrères 
« de s’y trouver', » que pour se mocquer de l’ordon- 
nance des dits trois membres/'. Pour à quoy obvier le 
Magistrat s’advisade tenir les portes fermées» jusques 
au disné, le mesme jour que la dite presche se debvoit 
faire, aflîn d’empescher les héréticques de la ville de 
y aller, dont les principaulx d’entre eulx firent de 
grandes clama.sses'*, etdu coup vindrent bien e.schauf- 
fez vers le Magistrat criant qu’on leur faisoit tort de 
les priver de la parolle de Dieu , contre le Traicté* du 

« do- remédier à un tel désordre, 
et, après diverses allégations d’une part et d'aultre, 
conclurent unanimement. 

' hors du territoire et juridiction, 
en certain jour du costé do Vilvorde. 

* Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

f pour se mocquer et gaudir de la dite ordonnance des 
Trois Membres. 

9 serrées, 
et doléances. 

' qu’estoit directement contrevenir au Traieté. 
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xxini d’aoust , et» qu’ils sça voient bien cequ’ils avoient 
à faire si Madame la Duchesse n’entretenoit sa pro- 
messe*’. Ce que le dit Magistrat fit entendre à la dite 
Dame", qui fit responce<* en termes généraux que 
c’estoitson intention d’entretenir ledit traicté, laquelle 
responee les dits héréticques» prindrent à leur advan- 
tage, comme si*^ la dite Dame eust ad voué leurs® 
presches. Néantmoings le comte Mansfelt que la 
dite Dame avoit estably gouverneur de Bruxelles'*, y 
donna tel' ordre que les dits héréticques •* n’eurent 

O Quant à eulx. 

** ne leur tenoit ce qu’elle avoit promis. 

‘ pour sçavoir sa volonté. 

® respondit. * les héréticques. 

f par icelle. ® les dits. 

'* dont les catholicques furent fort perplex et se trans- 
portant en grand nombre, assistez du magistrat, vers la 
dite dame, lui remonstrant que la permission qu'on avoit 
fait aux héréticques estoit contre l’honneur de Dieu, le 
service du Roi et l’auctoritô des trois .Membres de la ville 
qui avoient, en leur dernière Assamblée, deffendu les 
presches et exercice de la nouvelle religion par tout le ter- 
ritoire et jurisdiction. Quant au Traicté du xxiiii d’aoust, 
n’avoit pas empesché les dits trois Membres d'user de leur 
auctorité et privilèges ; eu tous cas, qu’il ne s’y fuilloit 
plus soucier, ni faire estât du dict Traicté, puisque les 
héréticques y avoient tant de fois contrevenu et contre- 
venoient journellement. Madame loua fort leur bonne et 
saincte résolution, les exortaut d'y persévérer et, ailin de 
leur donner meilleur coraige, leur bailla pour gouverneur 
le conte de Mansfelt, qui estoit en leur bonne grâce, 
et.... 

• si bon. J les sectaires. 
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depuis la hardiesse de faire presches “ au territoire 
du dit Bruxelles 

Peu de jours après, la dite Dame s’advisa d’ung 
moyen subtil pour sonder ce que les Chevaliers de 
l’Ordre et seigneurs du conseil d’Estat avoient au 
ventre, qui fut* de leur faire rafraischir le serment 
de fidélité et obéyssance qu’ils avoient faict au Roy; 
ce qu’elle proposa aux seigneurs en plain conseil, 
leur faisant de belles remonstrances pour les induire 
à ce faire’. Si tost quelle eu.st finy son propos, les 
ducq d’Arschot, comte de Meigue, Aremberghue et 
Mansfelt , seigneurs de Hachicourt et Berlaymont, 
après avoir louée sa proposition, firent ledit serment'' 
en grande allégresse. Mais le prince d’Orange n’y 
voulut jamais condescendre, disant qu’il avoit faict 
le dict» serment par trois diverses fois, assçavoir lors- 
qu’il fut receu au collège des chevaliers de l’Ordre, 
admis au conseil d’Estat, et pourveu du gouverne- 
ment de Hollande et Zeelande, depuis lequel 
temps il n’avoit donné occasion de révocquer en 
doubte sa fidélité^ et qu’en tout cas, ce dernier ser- 
ment ne le pouvoit obliger plus avant que les trois 
précédons, partant luy .sambloit chose superflue et 
hors de propos. Les comtes d’Egmont, Homes et 
Hoochstraetes refusèrent pareillement de pre.ster le 
dit nouveau serment pour les mesmes raisons qu’a- 

“ de tenir propos, de faire presches. 

* qui estoit. 

® louèrent grandement. 

'' faisant le dit nouveau serment. 

* lemesme. 

( sa fidélité et preud'homie. 
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voit allégué le prince d’Orainge". Mais Eginont le fit 
deux ou trois jours après, sur la remonstrance*’ que 
luy fit le président Viglius de la part de la Duchesse. 
Néantmoins le Procureur général ne laissa de mectre 
le dit refus entre ses charges c. 

Ce pauvre .seigneur, qui estait d’ung naturel ouvert 
et sans faintise, avoit prins en haine ceulx de la 
nouvelle religion depuis le brisement des imaiges, qui 
avoit aussy grandement refroidy l’amitié qu’il solloit 
porter aux gentils hommes confédérez Mesmes 
quand il oyoit raconter les pilleries et actes' exécra- 
bles que ces réformez commectoient journellement 
aux Églises et Abbayes, s’escrioit bien souvent/’ : 
Hé Dieu! à quelles gens avons-nous h faire? Ils ne 
demandoient du commanchement que servir Dieu 
paisiblement en leurs maisons, sans estre recher- 
chez, en après» ils ont voulu avoir la presche, et 
maintenant qu’ils ont obtenu leurs demandes*', ils ne 
songent que feu et sang ; plus on leur accorde, 
moings sont-ils contens ; plus on leur est doux, 

® de prester nouveau serment, se fondant sur les 
mesmes raisons que le prince d’Orange avoit allégué. 

* Néantraoiiis j’entcnd que le conte d’Egmont feit 
nouveau serment deulx ou trois jours après , sur les re- 
monstrances. 

' Cette phrase est omise dans le Manuscrit d’Arras. 

“* et l’amitié qu'il soloit avoir et porter aux Gentils 
hommes confédérez en estait grandement refroidie. 

' maulx. 

t s’escrioit bien souvent en colère. 

» puis après. 

*• ce qu’ils demandoient. 
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et plus sont-ils présumptueux®. Je voy bien ce que 
c’est : nous serons enfin constraincts de prendre les 
armes pour les ranger*, aultreraent ils nous donne- 
ront la loy. 

Tels et semblables propos' tenoit-il ordinairement 
quand il estoit en compaignie^ des seigneurs de Ber- 
laymont, Noircarmes et président Viglius, ou bien 
quand feu Monsieur Richardot, Évesque d’Arras, le 
venoit visiter, « qui estoit' » l'ung des premiers de 
nostre siècle en éloquence et érudition : mais son 
courroux et malcontentement estoit puis après ap- 
paisé par les parolles attraiantes du prince d’ürange, 
qui luy proposait des moyens serrans pour abolir la 
religion catholicque , soubs umbre de traicter les 
affaires en douceur, collorez néantmoinsf de raisons 
tant apparentes et spécieuses, que le bon seigneur, 
qui n’estoit des plus rusés du monde, pensoit asseu- 
rément que le zèle et affection qu’il portait nu Pays'', 
luy faisoit tenir ung tel langaige; car il croioit 
vrayement que le dit Prince estoit catholicque et 
bon serviteur de son Roy*, et, estant imbu de ceste 
fausse persuasion, se laissoit tromper au plus fin et 
malitieux* qui ait vescu depuis six cens ans. Oultre 

® et plus ils sont arrogans. 

* de prendre les armes contre culx. 

' semblables propos. 

ordinairement en la compaignie. 

' Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

f toutefois. 

9 au bien publicq. 

* et fidel serviteur au Roy. 

' se lai.ssoitayséraent tromper au plus malitieux. 
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ce, Bacquerseel , son conseiller , qui le gouvernoit 
paisiblement, l’entretenoit aultant qu’il pouvoit en 
l’amitié du dit prince". 

Au contraire, Messire Philippe de Sainte-Alde- 
gonde, seigneur de Noircarmes, Messire Gaspar de 
Eobles, seigneur de Billy, Portugois de nation', et 
le président Viglius*, ausquels il portoit atfection", 
luy disoient francement la vérité pour le divertir du 
prince d’Orange et le faire ranger du costé de Ma- 
dame''. Il les escoutoit volontiers' et prendoit leurs 
remonstrances de bonne part, mais il ne pouvoit 
oublier le prince d’Orange, estimant que ce seroit 
grande lascbeté d’abandonner celuy avec lequel il 
avoit vescu toutte sa vie en très bonne amitié et cor- 
respondance. 

Au regard des gentils hommes confédérez, il n’ap- 
prouvüit aulcuuemeut leurs fâchons de fairef, les 
admonestoit et tauchoit bien souvent, mais c’estoit 
en la fachon» que le sacrificateur Ély reprendoit la 
meschanceté* de ses enffans, sans en faire pugni- 
tion', ayant l’entendement esblouy par les humbles 

“ du prince d’Orange. 
et Viglius. 

' bonne affection. 

^ de Madame la Ducesse. 

' Ces quatre derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
d Arras. 

f ù ceste cause. 

9 aussi doucement, 
la meschanto vie. 

' Ces quatre derniers mots sont omis dans \eManuscrit 
d'Arras. 
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et amiables services qu’ils luy faisoient. Au demeu- 
rant il détestoit publicquement les héréticques, et 
cependant ne faisoit aulcun debvoir de punir exem- 
plairement leurs sacrilèges et volleries, craindant 
d’offenser les villes et coinmunaultez de Flandres 
infectées d’hérésie, qui le respcctoient comme leur 
prince", sans espargner or ni argent pour demeurer 
en sa bonne grftce. Mais je pense que tout cela ne 
l’eust*' fait esgarer du droit chemin sans les ruses 
du prince d’Orainge aultant couvert et dissimulé 
que le comte d’Kgmont estoit ouvert et libre en ses 
parolles'. Le dit Prince'' parloit tousjours froidement 
et sans colère; sa contenance estoit humble et gra- 
tieuse meslée d’une bien séante gravité, et avoit la 
parolle tant attirante* qu’il tournoit aisément ceulx 
qui l’escoutoient à suivre ses opinions. 

Quant au faict de la Religion, il s’y comportoit .si 
dextrement que les plus clairs voyans^ ny sçavoient 
riens recognoistre ; les Catholicques le réputoieiit 
Catholicque ; les Luthériens, Luthérien : car il alloit 
journellement à la messe, combien que sa femme et 
sa fille fissent profession de l’hérésie de Luther pu- 
blicquement et en sa pré.sence, sans touttesfois leur 
en sçavoir mal gré, ni faire semblant d’en estre mal- 
content». Il trouvoit mauvais la sévérité de nosThéo- 

“ comme si c’eust esté leur prince. 

** Mais je pense que toutes ces choses no l’eussent. 

' Cos trois derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
d’Arras. 

'' car le dit prince. 

* attréante. ( les plus fins. 

a car il assistoit journellement îi la messe avec sa 
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logiens de garder ainsy exactement les constitutions 
d’Église®, sans céder ung seul point h leurs adver- 
saires; blasmoit les Calvinistes comme gens sédi- 
tieulx et sans repos, et néantmoins avoit en horreur 
le placart de l’Empereur qui les condempnoit à la 
mort, estimant que c'estoit chose cruelle de faire 
mourir ung homme pour seulement avoir soustenu 
une opinion erronée*’ : et' qu’en choses qui tou- 
choient la religion cognoissance' dehvoit estre 
réservée à Dieu : ainsy que faisoit un certain gros 
Hans d’Allemaigne*, qui disoit à l’Empereur, qui 
faisoit conscience de se servir des soldats Allemans 
Luthériens/' : Sire, servez-vous des corps, sans vous 
soucier des âmes. Brief qu’il l’eust voulu croire, l’on 
eust estahly une espèce de Eeligion qu’il fantastic- 
quoit en son esprit demye Catholicque et demie Lu- 
thérienne, pour donner contentement aux ungs et 
aux aultres»; mais si vous considérez de près son 


femme et sa fille qui .suivoient l’hérésie de Luther, sans 
faire semblant d'estre mal content (phrase évidemment 
tronquée). 

« en tant qu’ils voloient garder exactement les an- 
ciennes Constitutions et cérémonies de l'Eglise. 

*> jaçoit quelle fust erronée. 

' disant. 

'/ nostre conscience. 

' la cognoissance et pugnition. 
f alléguant la sentence (jue certain grossier d’Alle- 
maigne allégua quelquefois è l’Empereur Charles cinc- 
quiesme. 

9 qu’il estimoit estre le vrai moyen pour appaiser les 
Troubles de la Crestionté. 
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inconstance au faict de la religion, que l’on peut 
cognoistre par ses discours et lettres missives “ qu’il 
a escript h di%'erses personnes et signamment*’ au 
Ducq d’Anjou, vous trouverez qu’il mectoit l’estât 
par dessus la religion chrestienne comme une inven- 
tion politicque' pour contenir le peuple en office par 
une crainte^ de Dieu, non plus ni moings que les 
cérémonies, divinations et superstitions que Numa 
Pompilius introduict à Rome pour addoucir le rude 
et par trop martial naturel des Romains ; ainsy que 
font pour le jourd’huy plusieurs qui couvrent leur 
athéisme et impiété du nom spécieux de politicq'. 
Ce monstrueux et détestable genre d’hommes, qui 
sont en grand nombre^ ont premièrement abandonné 
la religion catholicque comme trop sévères, pour 
embrasser celle de Calvin, beaucoup plus libre et 
aggréable au désir de la chair* ; de Cahûnistes sont 
devenus neutralistes, et de neutralistes athéistes, 
souverain degré de toutte impiété. Ce n’est pas donc- 

® d’après son inconstance au faict de la religion avccq 
ses aultres coniportemens, discours et lettres missives. 

* spécialement. 

® vous trouverez qu’il estait du nombre de ceulx qui 
pensent que la religion chrestienne soit une invention 
poîiticque. 
par vue. 

' pour-adoucir le rude naturel des premiers Romain.s, 
couvrans leur imjiiété du nom .spécieux de poîiticque. 

^ pour le jourd'huy. 

9 tropt sévère et rigide. 

* pour estro beaucopt plus libre et complaisante aux 
désirs de la chair. 
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ques merveille si telle manière de g-ens aujourd'huy 
font profession d’une religion et demain d’une aultre 
ainsy* qu’ils estiment convenir, pour accroistre ou 
maintenir leur grandeur. 

Pendant** que le prince d’Orange contrefaisoit le 
regnard, Madame la Duchesse, vraye héritière de la 
sagesse de feu l’Empereur son père', usoit d’une pru- 
dence admirable pour confreminer à ses desseings, 
restablir l’authorité Royale et affoiblir'* ses ennemys, 
se servant fort à propos delà division qui estoit entre 
les confédérez, gaignoit l’ung» par promesses et les 
aultres par menasches, tellement qu’en peu de jours, 
plusieurs se rangèrent de son costé, qui diminuèrent 
grandement les forces du comte Ludovicq de Nassau 
et seigneur de Bréderode, qui s’estoient faict chefs 
de la ligue, dont ils forinèrent des grandes plaintes 
et doléances. 

Madame la Duchesset, voyant» les affaires asseu- 
rées*>, commencha à commander avecq authorité, au 
lieu que auparavant estoit constraincte d’emprunter 
« le crédit' » du prince d’Orange et comte d’Egmont, 
pour modérer la furie des sectaires et réfréner l’in- 

® selon. 

** Cependant. 

' Cette périphrase louangeuse est omise dans le 
Manuscrit d’Arras. 

* et affoiblir petit à petit. 

' gaignant les ungs. 

( Ces trois mots sont omis dans le Mss. d'Arras. 

a doneques. 

* plus asseurées. 

* Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 
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sûlence des confédérez, et de fait, se trouvant au 
conseil, environ la fin du mois de septembre, se print 
à remonstrer gravement le grand désordre que com- 
mectoieut de jour en jour les rebelles et sectaires du 
pays de Flandres, des villes d’Anvers, Vallencbiennes 
et Tournay, * qui venoient aux prescbes» » armez 
et embastonnez plus furieusement qu’auparavant , 
refusoient** de rendre les Églises aux Catholicques, 
et se régler' en facbon que ce fust, selon le traicté 
du xxiiir d’aoust : à ceste cause estoit résolue de 
les ranger par armes, puisque les voies douces et 
amiables , dont elle avoit usé en leur endroict , 
n’avoient proufité de riens<<, adjoustant qu’elle ne 
leur vouloit celer les grandes forces' que le Roy 
avoit assemblé^ pour venir au Pays bas, extrême- 
ment courroucé de ce qui s’estoit passé. Néantmoins 
auroit grande occasion d’appaiser son ire, si, à sa 
venue, il trouvoit la religion catholicque partout 
restablie et les troubles pacifiés par la bonne dili- 
gence de ses subjects. Les ducq d’Arschot, comtes 
de Mansfelt, Aremberglme et Megbue avec le sei- 
gneur de Berlaymont» estoicnt de mesme advis, 
disans que l’insolence des rebelles et sectaires estoit 
insupportable et les failloit'" dompter par les armes 

“ Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

* refusoient arrog^aminent. 

' ne se volloient reigler. 

^ n’avoient riens prouffité. 

' et apprestes. f avoit faict. 

B Arscot, Mansfelt, Arenbergue, Megue et Berlai- 
mont. 

et que vraiement il les failloit. 
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et à vive force, et en cest endroit® estoient prests 
d’obéyr aux commandemens de Son Altèze. Le comte 
d’Egmont y condescendit assez, et eust prins*' les 
armes toutes ii certes contre eulx, sans 'la grave 
liaraugue du j)rince d’Orainge qui le fit avecq aul- 
tres condescendre à son opinion, et Madame la 
Duchesse y condescendit® fiuablemcnt, au moings 
en fit le semblant. 

Paravant dire son advis protesta devant Dieu que 
son intention n’avoit jamais esté aultre que de main- 
tenir la religion catliolicque, apostolicqueetrorndine, 
avec l’obéyssance et fidélité qu’il debvoit h son Eoy<i ; 
tant s’en fallut qu’il favorisast les rebelles et sectaires, 
comme luy imposoient aulcuns malveuillans, inter- 
prétans sinistrement ses actions qui n’avoient jamais 
tendu ' à aultre but que d’appaiser les troubles : que 
telsf caliimniateurs luy avoient donné grande occa- 
sion de faire ce qu’il avoit tant de fois désiré, qui 
estoit de remectre touttes ses charges et vivre privé- 
ment en sa maison. Néantmoins l’affection qu’il 
portoit au Eoy et au Pays», « le contraindoit* » de 
dire encore pour ce coup librement son advis tou- 
chant' les affaires publicques, qui se trouvoient tel- 

® Quant !i eulx. 

A quoy le prince d’Orange (erreur de copiste) sem- 
bloit assez condescendre et dès lors eust prins. 

® que Madame approuva. » au Eoy. 

' ne tendoient. f les dits. 

» au service de Sa Majesté et du pays. 

'* Mots omis dans le Manuscrit de Britxelles. 

• de dire encoire pour ce eoupt sou advis eu ce qui 
touchoit. 

TO». I. IG 
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lement disposées qu’il y failloit procéder par une voye 
amiable", que les Estais généraux pouldroicnt ad vi- 
ser, et non par la rigueur des armes qui ne pouvoit'' 
amener aultre chose que une sanglante guerre civile 
et destruction finale du Pays, à quoy il failloit' remé- 
dier à quelque prix que ce fust. Celle que la France*' 
avoit si longtemps supportée, l’effusion de sang et 
destruction d’une infinité de villes et bourgades nous 
debvoient servir de miroir et princi])aleinent à ceulx 
qui, sans bien' peser et balancher tels inconvéniens, 
volloient précipiter le Pays en un danger tant évi- 
denth Bien est vray qu’il troiivoit bonne la levée des 
gens de guerre, que Madame vouloit faire pour la 
distribuer aux lieux et plaches plus nécessaires, pour 
contenir le peuple en office et constraindre les sédi- 
tieulx à se régler selon le dit traité du xxjin' d’aoust, 
chose bien aisée à faire si chascun y volloit tra- 
vailler et s’employer virtuellement», et de faict estoit 
content d’aller en tel lieu'* qu’il plairoit à Madame, 
pourveu que les aultres seigneurs' feissent le sem- 
blable'". 

Fiuy qu’il oust sa harangue, ceulx qui du com- 

“ par voie amiable. 

ne nous povoil. 

' il convcnoit. 

Que la cruelle et sanglante g:uerrc civile que le pays 
de France. 

' sans aultrement. 

^ en un péril et dangier tant évidens. 

» vertueusement. 

on tel lieu et place. 

• les aultres. 
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manchement estoient d’advis de prendre incontinent 
les armes, confessèrent qu’il nvoit parlé saigement et 
sans passion, et spécialement Madame qui le requist 
instamment d’emprendre la ville d’Anvers que l’on 
jugeoit la plus scabreuse pour® la grande multitude 
du peuple*’ de diverses nations, et infectée de toutes 
espèces d’hérésies®" ; laquelle charge, quoyque péni- 
ble et dangereuse, il accepta de bon cœur, admones- 
tant les aultres'* de mectre semblablement la main à 
la paste : de quoy il s’acquita' si dextrement qu’il 
appaisa les troubles et esmotions d’icelle ville sans 
effusion de sang^, contre l’opinion de tout le monde 
ainsy que vous entendrez. 

Le comte d’Egmont fut envoyé en Flandre; le 
comte de Homes à Tournay; le seigneur de Noir- 
carmes, commis au gouvernement de Haynnault 
pour l’absence du marquis de Berghues", en la ville 
de Vallenchiennes, pour laquelle» Madame la Du- 
chesse estait principallement en doubte pour estre 
proche de la France *■, estant bien advertie' que 
maistre Pelgrin Lagrange, prédicant françois, inci- 
toit les Vallencenois^ d’entrer en ligue avec Messire 

• à cause do. 

>’ composé. 

« qui estait infecté d’hérésie de toutes espèces. 

les aultres seigneurs. 

« et s’acquitta. 
f aiusy que vous entenderez. 

9 de laquelle. 

*> des Franchois. 

• estant advertie. 
i les incitoit. 
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Louys de Bourbon, Prince de Coridé, et Gaspar de 
CoHgny, seigneur de Chastillon, admirai de France, 
que les Huguenots avoient choisis pour chefs®. 

Messire Lambert de Brimeu, comte de Meighue, 
partit de Bruxelles'' pour donner ordre à son gouver- 
nement de Oueldre, .spécialement îi la ville de Nime- 
ghen où les héréficques commenchoient à faire le 
Diable' ù quatre et menascher les catholicques, qui 
furent délivrez de crainte par la venue du dit sei- 
gneur comte, lequel, sans beaucoup marchander, fit 
empoingner les. prédicans et briseurs d’imaiges et 
attacher publicquement au gibet comme infracteurs 
du traicté du dit xxiiir d’aoust'*. Et après que 
Madame la Duche.sse eust absolutement interdict les 
presches,’ fit telle justice des séditieulx et sectaires 
qu’en peu de jours l’hérésie de Luther et Calvin fut 
abolie par tout le pays de Gueldre, la puissance et 
authorité Royalle' restablie aultantf bien ou mieux 
qu’auparavant. 

€ Au nie.srae temps, la dite dame feit publier ung 
Édit, deffendant, à paine de la vie, que nul ii’eust à 
lever gens de guerre ès pays de l’obéissance de Sa 
Majesté sans son congé, ni courir la poste, s’ils 

® avec Louis do Bourbon, prince de Condé, et Gaspard 
de Colligny, admirai de France, chefs des Huguenots. 

*’ retourna. 

' les diables. 

feit empoingner incontinent les prédicans et briseurs 
d'imaiges qui avoient contrevenu au traicté du xxiiii 
d'aoust et attacher publicquement au gibet. 

• et la puissance royale. 
f aussy. 
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n’estoient Gouverneurs, Capitaines ou ofRciers de Sa 
Majesté; cominandoit à tous prédicans estran^iers 
de sortir du pays en dedans xxiiii heures îi paine de 
la hart, enjoindant bien expressément à tous Gou- 
verneurs.Consaulx, Magistrats et officiers de Justice 
de faire observer estroitement les points susdits 
mentionnez , mesme d’user de force et auctorité 
allendroit de ceulx qui s’ingéroient de faire prvs- 
ches contre la teneur du traicté du xxiiii d’aoust, à 
paine de privation de leurs offices. 

« 11 est temps maintenant de raconter le debvoir 
et exploit que feirent lesseigneurs que je vous ay 
nommé, en leurs gouverneinens, et parlerons pre- 
mièrement du prince d’Orange". » 

Le prince d’Orange* ayant séjourné peu de jours 
en la ville d’Anvers, fut constraint de partir soudai- 
nement pour donner ordre à« son gouvernement de 
Hollande et Zeelande, laissant en son lieu le comte 
de Hoochstraetes'*, josne seigneur de grande expec- 
tation; quii* ne se comporta en jeusne homme qu’il 
estoit d’aage', ains en personnaige prudent et ad visé, 
faisant telle preuve de l’affection qu’il portoit à la 
religion catholicque que chascun cognut manifeste- 
ment qu’il n’estoit en fachon que ce fust entasché de 
l’hérésie C 

“ Ces deux alinéa sont omis dans le Manuscrit de 
Bruxelles. 

6 

' retourna hastivement en... 

^ lequel. 

* de son eaige. 

( d'hérésie. 
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Ayant fai et convocquer les Consistoriaulx, Mar- 
tinisfes et Calvinistes, leur fit une grave remon- 
strance, affin» de leur persuader de restituer les 
Églises qu’ils avoient usurpées sur les Catliolieques, 
et faire leurs preselies ii l'advenir hors de la ville en 
toute modestie, sans y venir avec armes comme ils 
faisoient : chose qui rendoit leurs assemblées tant*" 
suspectes et odieuses. Les Martinistes respoudirent 
assez gratieusement qu’ils estoient prests en ce regard 
d’obéyr aux commandemens de Madame la Duchesse 
et se reigler en conformité de l'Édict et traicté® 
du xxnn'd’aoust : mais lés Calvinistes, qui avoient 
passé long temps secoué'' le joug de la Justice, et 
e.stoient en possession de mespriser les ordonnances 
de leurs supérieurs, ne s’en firent que mocquer, et, 
au lieu* de respondre pertinament à la proposition 
du comte'^, commencharent à se plaindre des Catho- 
licques qui s’estoient ingérez de restahlir les imaiges 
en l’Église Nostre Dames' qu’ils leur avoient rendu à 
l’instance du Magistrat, et mesnacher'* de les traicter 
plus mal gratieusement qu’ils n’avoient faict, si bien 
tost ils n’ostoient les dites imaiges, pareequ’ils ne 
pouvaient plus endurer devant leurs yeulx une telle 
ydolatrie et abomination*. 

“ tilchant. tant plus. 

® en conformité du Traicté. 
jechi bas. 

' do sorte qu’au lieu. 

f du dit seigneur comte. 

n eu la grande église de Nostre-Dame. 

* menaschant. 

' une telle idolâtrie. 
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Ce jeune seigneur, qui portoit courage de lion, fut 
fort impatient de se veoir ainsy braver par ces 
mutins réformez qui estoient à vray dire la racaille 
du peuple, la plus part Lillois, Vallencenois et Tour- 
nisiens, uéantmoins luy convint lors user de dissi- 
mulation. 

Depuis, e.stant adverty qu’ils commenchoient à 
s’assembler fil à fil en l’église de Nostre-Darne soubs 
prétexte de faire oster les imaiges que les Catholic- 
quesavoieutnouvellementrestablies“; raaisàla%’érité, 
pour piller les plus riches maisons de la ville, soubs 
la conduite d’ung pendart désespéré qu’ils avoient 
choisy pour leur capitaine, et que tousjours crois- 
soit le nombre, y accourut hastivement accompaigné 
de ses domesticques et d’aulcuns gentils hommes de 
sa cognoissance, commanda à ces réformez de sortir 
de l’église incontinent et sans dilay, et qu’aultre- 
ment les feroit tailler en pièches, adjoustant h ces 
menaclies ung grand serment ; de quoy toutes fois 
ils ne firent que rire, que lors le dit seigneur Comte, 
qui avoit la teste près des cheveux, entra en telle 
colère que, sans s’estonner de leur multitude'*, mit' 
la main à l’espée, se fourra au beau milieu de ceste 
trouppe évangélicque et perça'' de part en part deux 
ou trois des plus happez. Il fut très bien secondé par 
ceulx de sa compaignie, de façon que sept ou huict 
furent jectez morts estendus par terre', et beaucoup 

“ y avoient restably. 

** de leur grand nombre. 

' il meit soudainement. 

‘‘ se fourrant au beau milieu d'eulx, percha. 

' Ceulx de sa compaignie ne faillirent de le bien 
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d'aultres « blescbés, dont les aiiltres furent tellement 
intimidez qu’ils se meirent en grande confusion ; par 
lequel acte et beaucoup d’aultres» » que nous racon- 
terons'’, la postérité voira® que les héréticques ont 
prospéré au Pays bas, par la pusillanimité des callio- 
licques plus tost que par leur vaillance '. Environ 
riieure de niiuuict, s’estant le dit Comte, informé 
diligemment du lieu de la demeure du' capitaine de 
ces séditieulx, l’envoia trousser au lict et puis, sans 
figure de procès, le fit pendre et estrangler en la 
grande place t'*. Par ce moyen leur audace» fut 
réprimée pour quelque temps. 

Pendant que le comte de Hoocbstraefes estoit em- 
pescbé eu Anvers, le prince d’Orainge donnoit ordre 
à la ville d’Utrecht troublée'’ par les sectaires, aus- 
qucls finablement il persuada de transporter leurs 
prescbes hors de la ville “. Ce faict, retourna en 
Anvers'" pour ayder le comte de Iloocbstraetes et le 
Magistrat, qui ne vouloient rien conclure avecq les 
Cûusistoriaulx sans sa présence, qui offroieut rendre* 

seconder; vu ou viii furent jectez par terre morts 
estendus. 

“ Ces corps de phrases sont omis dans le Manuscrit de 
Bruxelles. 

* cy après. cognoistra. 

n'ont janmis prospéré au Pays bas par leur vaillance, 
ains par la pusillanimité des catbolicques. 

' du lieu où demeuroit le... 

{ et puis, saus aultre figure de procès, le feit pendre 
et estrangler au gibet qui estoit sur la grande place. 

9 l'audace des Réformez. 

^ mirublement troublée. ' de restituer. 
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les églises aux catliolicques, pourveu que ou leur eu 
laissas! en tel nombre qu’il conveuoit pour faire 
Içurs presches et aultres exercices de leur religion. 

Arrivé qu’il fut en Anvers, les prédicans calvi- 
nistes, qui avoicnt en leurs sermons incité la popu- 
lace à rom])re les iinaiges et faire le désordre que 
vous avez entendu, furent bien .si deshonfez de luy 
])résenfer requeste, se plaindans des catbolicques qui 
leur volloient imposer le brisement d’icelles imaiges 
qu’ils appelloient jdoles. Bien e.st vray, disoient-ils, 
que aulcuns jours paravant la procession générale, 
ils avoient remonstré au peuple que ce n’estoit assez 
de s’abstenir de l’idolâtrie" en e.«prit et volonté, ains 
failloit aus.sy donner ordre* que nostre corps n’en fust 
aussy souillé ; auquel effect" leur avoient conseillé de 
demeurer au logis durant la dite procession , affin 
de ne contaminer leur veued’une telle abomination*'; 
laquelle admonition n’avoit riens de commun avecq 
l'abolition des ydoles depuis ensuivie. Uavantaige 
combien qu’ils n’avoient enseigné* au peuple que la 
pure doctrine évangélicque, l'incitant h porter hon- 
neur et révérence à ses supérieurs, ung tas de mal- 
veuillans les accusoient faussement d’avoir incité le 
peuple à sédition, et de s’esfre vantez qu’ils n’endure- 
roient l’exercice de la Rtdigion Romaine en la ville 
d’Anvers, protestant devant Dieuf qu’ils sentoient 

“ d’idolâtrer. 

* failloit prendre soigneux regard. 

A ceste cause. 

pour ne souiller leur veue d’une idolâtrie et abomi- 
nation. 

' aultre chose, t protestant le Dieu vivant. 
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leur conscience necte des cas qu’on leur imposoit; 
finablement" supplioientleditseigneurPrince etMes- 
sieurs du Magistrat*' de les recepvoir en leur protec- 
tion*^, et deffendre leur honneur et réputation** contre 
les faulses calutnnies des dits lualveuillans qui les 
avoient prins en haine à cause du ministère delà pa- 
rollede Dieu et', pour faire paroistre l’intégrité deleur 
doctrine, ne sentant*^ riens moins que sédition, que* 
ce fust leur bon plaisir d’envoier certaines personnes 
à leurs sermons pour leur faire fidel rapport des 
remonstrances qu’ils feroient au peuple pour l’ame- 
ner à la raison; et feroient tant, moienuantla gréce 
de Dieu, que ceulx de la religion réformée s’oblige- 
roient par serment d’obéir au Roy comme ducq de 
Brabant, au dit seigneur* comme viscomte d’Anvers, 
et à Messieurs du Magistrat comme leurs supérieurs 
et juges ordinaires, pourveu qu’ils ne soient privez 
des temples et chemitières de la ville, qui de droit 
appartiennent aux citoyens. 

Le dit seigneur Prince et Messieurs du Magistrat 
firent responce* qu’ils estoieut bien d’advis que les 
chemitières demeurassent communs aux citoyens et 

*> A ce.ste cause. * et le magistrat, 
de recepvoir en leur protection persouuaig^es tant 
innocens comme ils estoient. 

** et bonne réputation. 

' Finablement. 

f qui ne seutoit. 

9 supplicient que... 

* nu dit Prince. 

• Le dit Prince et seigneurs du magistrat respondirent 
là-dessus. 
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habitans en général sans aucune distinction» de reli- 
gion, et au regard des temples, après en avoir com- 
muniqué aux députez de chascune secte, eu ordon- 
neroient ains}' qu’ils trouveroient convenir pour le 
repos publicq*’. Cependant, allin de contenir en office 
les calvinistes qui ne demandoient qu’à remuer mes- 
naige, firent publier que le Roy pour un certain 
respect® avoit abrogé le placort de feu l’Empereur, 
et qu’en suitte de ce estoit permis à ung chascun de 
vivre en telle religion que bon lui seinbleroit sans 
estre recherché, jusques à ce que Sa Majesté en 
auroit aultrement ordonné par l’advis des Estats 
Généraulx, déclairaut qu’ils tiendroient tant catho- 
licques que sectaires en leur protection si longtemps 
qu’ils se contiendroient en toute modestie, et n'es- 
mouY'eroient sédition. 

Peu de jours après, firent convocquer les Consisto- 
riaulx martinistes et calvinistes en la maison de ville 
pour traicter avecq eulx des moyens convenables 
pour réduire les citoyens et habitans en bonne con- 
corde et union et éviter l’effusion de sang apparente, 
en tant que la patience des Catholicques vaincue par 
les oultraiges qu’ils recepvoieut journellement des 
calvinistes, commanchoit à se tourner en rage, estant 
les affaires réduictes à ces termes queles Martinistes', 
ne pouvans plus supporter les bravades de ces sacra- 
mentaires, qui les appelloient demy papistes et se 

“ sans faire distinction. 

^ pour le repos et tranquillité publicque. 

® pour certain respect et considération. ' 

** et que partant. 

' mesmes les Martinistes. 
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gaudiàsûient en leurs sermons de leur Patriarche 
Martin Luther, solicitoient instamment® les Catho- 
licques de se liguer nvecq eulx pour rembarer de 
main commune l’audace et pétulance de ce genre 
d’hommes tant reinuans. !Marcq Pérès, Herman Ver- 
nier, Charles et Cornil de Bombergue furent députez 
delà part des luthériens; Franchois Godin, Jehan 
Carlier, Nicolas du Vivier*, de nation Walonne, 
par les Calvinistes, lesquels, après longue confé- 
rence, acceptarent les poiucts et articles qui s’en- 
suivent, qui furent, rédigez par escript en forme 
d’édict et publiez ès lieux ordinaires. 

Premièrement que nuis ne se ingéreront® pour 
l’advenir de donner trouble et empeschement aux 
Catholicques en l’exercice de leur relig-ion. 

Que ceulx de la religion réformée rendront aux 
Catholicques les églises et monastères par eulx usur- 
pez 

Poldront néantmoins faire presches et exercice de 
leur religion en la nouvelle ville au jardin des Canon- 
niers et aultres lieux où elle s’estoit faict aupara- 
vant, les jours de festes et dimanches tant seullement, 
saulf que si durant la sepmaiuc n’eschéoit aulcune 
feste, la feraient le mercredy. 

Que les ministres s’obligeront par serment d’estre 
ohéyssaus au priuce d’Orange et Magistrat, en ce 
qui concernoit la police civile. 

Que nul ne viendroit à la presche avecq armes 

® solicitèrent très instamment. 

* et Xicollas Selliu, qui estoient... 

® nul ne se ingérera. 

<' occupez. 
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deffendues, trop bien avec l’e.spée et la dague, armes 
ordinaires® non compri.^cs soubs le nom d’armes 
deffendues. 

Les prédicans poldront alléguer en leurs sermons 
ce que bon leur semblera pour justifier*’ leur doctrine 
et reprendre le.s vices, sans user'’ de propos séditieulx 
ni d’injures, contre ceulx tenans religion contraire. 

Le dit seigneur Prince'^ pouldra députer tels» 
qu’il luy plaira pour estre présens aux» a.ssamblées 
et délibérations des Ministres et Consisforiaulx. 

Que Mes.sieurs du Magistrat poldront sans empes- 
chement cognoistre de ceulx qui ont brisé des* 
imaiges, pillé des* églises et monastères, pour en 
faire pugnition exemplaire, et que nul ne poldra 
chanter les pseaume.f de David, sinon ès lieux et 
plaches oii se font les dites pre.schest. 

Que tous les citoyens, manans et habitans de la 
ville d’Anvers*, demeureront en la sauve garde et 
protection du dit seigneur Prince' et Magistrats, 
sans aulcune différence ou'" distinction de religion, 
si longtemps qu’ils se comporteront modestement 
selon la forme et teneur de cest Édict. 

“ qu’estoient armes ordinaires. 

*> pour confirmer et justifier. 

' sans povoir user. Le dit Prince. 

' tel. f présent. 

9 à toutes les... 

* les. ' les. 

i Ces six derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
d'Arras. 

* de la ville. 

' du dit Prince. ni. 
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Les soldats que le Prince choisira pour la garde 
de la ville, promecteront par serment d’observer 
inviolablement les dits poincts et articles, jusqu’à'* 
Sa Majesté eu aura aultreraent ordonné par advis 
des Estais Généraulx. 

Néantmoins si sa dite Majesté, par advis des dits 
Estais, décernoit cy après quelque édict '' désaggréable 
à ceulx de la nouvelle religion, leur serai permis 
d’aller demeurer en tel aultre pays que bon leur sam- 
blera avec leurs familles et emporter leurs biens sans 
aulcun*^ contredit. 

Voilà en substance les poincts et articles** dutraicté 
que fit le prince d’Orainge avec les sectaires d’An- 
vers, qui n’estoit à la vérité que trop advantagieulx 
pour eulx' : néantmoins, considéré l’estât de la ville,- 
plusieurs ont opinion que ce fut beaucoup faict de 
les avoir amené à ce point, car la puissance souve- 
raine estoit renversée* et conséquemment l’authorité 
des consaulx, magistrats» etjurisdictions inférieures: 
estans les affaires de la ville réduictes à ces fermes, 
qu’il y failloit procéder par les remonstrances et ad- 
monitions'', et non par commandemens et* supplices 
contre ceulx qui estoient les plus forts devenus". 

» tant et jusques à ce que. 

*> décernoit quelque placart ou édict. 
quelque. 

>* Voilà en somme la substance. 

' qui n’estoit que tropt advantagieulx pour eulx. 

f renversée par terre. 

9 l’auctorité des magistrats, 
par prières, remonstrauces et admonitions. 

' encoire moings par... 
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Leur insolence fut retardée aulcunement par les 
moyens du dit traicté®, mais non pas estaincte, car 
leur furie ayant cessé quelque temps*" fut convertie 
en raige et feirent pis qii’auparavant, non plus ni 
moins que le feu qui at esté couvert quelque temps®, 
l’empescheraent esté, se prend à flamboyer plus fu- 
rieusement'*, et la rivière à s'espancher d’une roideur 
incroiable, après la rupture du ventail ou estancq 
qui avoit empesebé son libre cours, ainsy que' vous 
entenderez quand je vous auraj’’ raconté l’exploit 
que fit le comte d’Eginont en son gouvernement de 
Flandre : lequel, ne povant lever argent aux finan- 
ces, eust recours aux ecclésiasticques de Flandres et 
Arthois qui luy furnirent libéralement la somme de 
nu" mil florins, dont il leva au pays d’Arfbois xv 
compaignies d’infanterie walonne, et une desharque- 
busiers à cheval, à laquelle commandoit Messire 
George de Ligne, seigneur d’Estambrugghe depuis 
comte de Falquenbergue, qui avoit pour lieutenant 
Hector de Beaufi'ort, seigneur de Boilleux, gentil 
homme Arthésien bien entendu au fait de la guerre. 

Pendant que l’on estoit empesché à la levée des 
dits gens de guerre, le dit seigneur comte se trans- 
porta, accompaigné de ses domesticques tant seulle- 
ment, par toutes les villes et bourgades du pays de 
Flandres ^ où les héréticques faisoient leurs presches 

® par le dit Traicté. 

*" quelque espace de temps. 

® espace. 

** plus fort qu'auparavant. ' comme. 

! La fin du précédent alinéa, depuis les mots : « lequel 
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et assemblées®, de vu à viii mil hommes en aulcuns 
lieux, et aultres lieux de ix à x mil , armez les ungs 
de picques , liarquebuses et hallebardes , et les 
aultres de fourches et maillets de fer à pointes, dont 
leurs nncestres avoient usé aux guerres anchiennes, 
et tel jour estoit que vous eussiez peu veoir en 
Flandre soixante mil hommes en armes , de sorte 
qu’il ne failloit plus qu’un Jacquemart ou Philippes 
d’Artevelle pour servir de chef à ces mutins : com- 
bien que plusieurs estimoient qu’ils n’eussent daingné 
marcher soubs la bannière d’ung roturier, comme 
avoient faict leurs devanciers* soubs le dit Jacque- 
mart qui estoit brasseur de miel® " : car ils avoient 
jecté l’ceil sur le plus hardy et valeureux guerrier 
de sou temps, extrait"' des Ducqs de Guehlres du 
costé paternel, et de la très noble' maison de Luxem- 
bourg du costé materneK, qui a produict de grands 
et puissans Empereurs , entre aultres Henry sep- 
tiesme , leqiiej, niant faict heureusement ployer les 
forces d’Allemaigne et Italie soubs ses enseignes 
victorieuses, fina esfrangement ses jours en la ville 
« de Florence» » par une hostie empoisonnée, pen- 
sant rccepvoir le corps très-précieux de Nostre Rê- 
ne povant lever argent, » et le commencement de celui-ci 
sont omis dans le Muiiiiscrit d'Arras. 

“ qu’estoient. 

* leurs anchestrcs. 

' qui estoit brasseur, 
qui estoit extraict. 

* très noble et très illustre. 

f Ces trois mots sont omis dans le Mss. d'A rras. 

» Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 
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dempteur Jésus Chri.st“, et le vertueux Sigi.smond, 
fils de Charles IV'’, qui assista au concile de Con- 
stance, et résista souvent aux forces turques, avec 
toutes fois plus de vertu que de bonheur ® 

Le dit seigneur comte , allant d’assamhlée en 
assarahlée, fict lecture à ces mutins du traicté que 
Madame avoit faict avec les confédérez le xxnir 
d’aou.st, leur ordonnant gratieusement de restituer 
les Églises « aux Calholicques''» et faire les' pres- 
ches en lieux champestres en toute modestie, sans 
y venir avecq armes, trop bien l’espée et la dague, 
qui estoient armes bien ordinaires non com- 
prises soubs le nom d’armes deffendues ; au de- 
meurant qu’ils se réglassent en leurs assemblées 
en conformité du dit accord. 

Les prédicans et principaulx mutins qui se tcnoient 
irrécon.siliables pour les pilleries et dé.sordres qu’ils 
avoient faict aux Églises et Abbayes, trouvèrent sa 
proposition de mauvais goust : néantmoins tous pro- 
mirent d’obéir à ses commandemens, tant estoit 
grand le respect et amitié que luy portoient les 
P’iainengs, et de faict quictarent les Églises qu’ils 
avoient usurpé, et transportèrent leurs presebes ès 
lieux champestres qu’il leur désigna. 

Aulcuns veuillent dire qu’estant requis de la part 
des consistoriaulx d’Ipres d’explicquer l’article du dit 

® de Jésus-Cbriàt. 

et le vertueuLx .Sigismond. 

‘ que de bon succès. 

Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

' leurs. 

f armes onlinaires. 

toï. I, 17 
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traicté touchant la concession des dits preschcs, auroit 
fait responce que souhs ce mot des presches, les 
baptesmes, Cènes et toutes exercices» de la nouvelle 
religion estoient comprinses, qui est l’une des charges 
principales que lu}' imposoit le Diicq d’Alve, ce que 
toutcsfois il*’ a tousjours dénié constamment. 

Il'exécuta sa commission en moingsde cinq jours, 
accompaigné de ses domesticques tantseullement.et, 
peu de temps après la levée des dits gens de guerre, 
les distribua ès villes et chasteaux du pav's de Flan- 
dre plus commodes et nécessaires pour tenir les 
Sectaires eu cervelle, sans qu’il y eust ung seul qui 
ausa ouvrir la bouche^ pour luy contredire : mesmes 
fit exécuter par la corde plusieurs de ces pendars* qui 
avoient brisé les imaiges et pillé les Églises. Argu- 
ment très certain de l’affection que luy portoient les 
Flamengs, combien que cela dépleust grandement 
aux Sectaires^ lesquels, inferprétans le dit traicté du 
xxnir d’aoust à leur advantaige, disoient que l’arti- 
cle faisant mention des briseurs d’imaiges et pilleurs 
d’Églises se debvoit sainement entendre de cculx qui 

« les baptesmes, cènes, mariaiges et généralement 
toutes exercices. 

* le dit seigneur. 

' Lequel. 

qui priut la hardiesse d’ouvrir la bouche. 

' feit condempner au dernier supplice pur la corde 
plusieurs meschans pendars. 

f II y a dans le Manuscrit d’Arras une inversion de 
phrase qui rattache le premier corps de celle-ci aux 
mots t pour luy contrtidire » de la précédente ; et le se- 
cond au supplice des iconoclastes. 


Digitized by Google 



[1566] 


DB PONTUS PATEN. 


253 


feroient tels actes pour l’advenir et non de ce qui 
s’estoit passé, qui debvoit demeurer en perpétuelle 
oubliance. 

Ce faict.le dit seigneur® retourna à Bruxelles pour 
faire récit de son besongné qui fut loué et approuvé 
de Madame la Duchesse et seigneurs du conseil 
d’Estat, saulf en ce qui touchoit les cènes, mariaiges 
et baptesmes concédez aux héréticques soubs le nom 
de presches, qui estoit excéder les termes d’icelny 
traicté que la dite Dame vouloit* plustost restraindre 
qu’amplier' : qui fut cause, comme j’estime, que ma 
dite Dame ne vouloit oncques*' signer le besongné du 
dit comte, quelque instance qu’il en fist’, prendant 
aujourd’huy une excuse, demain une aultre, le ren- 
voient tantost- au Président Viglius, tautost au con- 
seiller d’Assonleville’". 

Quoy qu’il en soit, l’exploit/" que fit lors le comte 
d’Egmont au pays de Flandre, jasoit qu’il ne fust de 
tout point au désir» de Madame la Duchesse, servit'* 
grandement pour effacher la crainte que plusieurs 
avoient conceu' que le dit comte se rangeast ouver- 
tement du costé des rebelles, quit, pour se rendre 
tant redoubtables se vantoient qu’il estoit leur chef*. 

® le dit seigneur conte. 

* quelle désiroit. ® et non pas emplier. 
jamais. ' qu’il eu sceut faire. 

f ores que l’exploict.... ne fut de tous points.... 

9 au souhait. * y esse qui servit. 

' que plusieurs avoient. 

i lesquels. 

* pour se rendre plus redoutables se vantoient ordi- 
nairement que c’estoit leur chef. 
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Telle crainte, à la Térité, n’estoit appuyée sur ung 
maigre et débil fondement, car s’il se fust ouverte- 
ment déclairé chef de la ligue", suivant le conseil du 
prince d’Orainge**, ainsy que l’on peut conjecturer 
par son apologie, vous l’eussiez veu marcher en cara- 
paigne avecq une armée de cincqunnte mil hommes 
et avoir réduict en sa puissance la dite ville de 
Bruxelles où estoit Madame la Duchesse et ses sei- 
gneurs des conseils d’Estat et Privé, Messieurs des 
Finances et aultres serviteurs du lioy« : par un 
exploit soudain, se fust aisément emparé de la prin- 
cipaulté du Pays bas horsmis les provinces walonnes 
apparentes de liiy faire résisteuce*' ; mais, esbranlées 
par un chocq si présumptueux», eussent finahlement 
esté Gonstraiutes d’ohéyr à ses coinmandemens, du 
moings caller voile, parce que la noblesse, dédiée 
pour la plus part^ à son service, n’eust combattu 
d’allégresse V, contre celuy qui tant de fois l’avoit 
honnoré et caressé. 

Au regard des bandes d’ordonnances esquelles 
cousistoit la force principale du^ pays, plus de la 
moitié eust suivy sou party, et les aultres, au moings 
la plus grande partie, fussent demeurez neutres en 
leurs maisons, comme spectateurs de la cruelle tra- 

® car s’il se fust déclairé ouvertement pour eulx. 

* que lui donnoit le prince d’Oraugo. 

' où éstoit Madame la Ducesso et seigneurs du conseil 
d’Estat affectionnez au Boy. 
qui estoient apparentes. 

• si très impétueux. 

f qui estoit pour la plus part dédié. 

B de bonne allégresse. 


Digitized by Google 



DE PONTUS PAÏEN. 


261 


[1Û66J 

gédie pour espier la chanse du dez et se ranger du 
costé victorieux. 

L’or et l’argent, qui sont les nerfs de la guerre, ne 
luy eussent manqué si longtemps que les Sectaires 
eussent eu un seul escu en bourse, principalement 
les Calvinistes qui poursuivoient l’establissement de 
leur religion® de toute aultre ardeur et diligence*’ que 
nous embrassons la deffence de la nostre", monstrans 
par effect combien est véritable la sentence de 
l’Evangile"^ que les eniîans de ténèbres sont beau- 
coup plus prudens et subtils en leur faclion de faire 
que ceulx de la lumière', méritans à bon droit d’estre 
souvent esveillez par les vers du poète Horatiusf ; 

TJt jugulent homlnes, surgunt do nocte latrones, 

XJt to ipsum serves uon ospergisceris atqui. 


Vous me direz que les provinces walonnes (où se 
lèvent de très bons soldats), horsinis les villes de Val- 
leiicbiennes et Tournay, estoient fort affectionnées à 
la Religion Catholicque et au service de leur Roy, 
comme il est vray ; mais que eussent-elles faict 
estant Madame la Duchesse avec les seigneurs de la 
court, consaulx d'Estat et Privé suivant le party de 
la dite Dame, en la puissance du comte d'Egmont ? 

® de leur fausse doctrine. 

*> ardeur, diligence et affection. 

® de la religion catholicque. 

de nostre Seigneur Jésu Christ disant. 

* sont beaucopt plus subtils et remuans que les enfans 
de lumière, 
f de Uoratius. 
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Qui esse qui eust levé les dits soldats? Et estans levez, 
qui eust déboursé argent pour les payer? Quel géné- 
ral® avions-nous pour leur commander, et faire teste 
à ung redoubté'’ guerrier qui n’avoit son semblable 
au monde® en vaillance et hardiesse, accompaigné 
d’une très bonne lieure'^ Et puis pensez-vous que le 
prince d’Orange, le plus fin et advisé de tous les 
vivans*, eust eu faulte de belles et subtiles inven- 
tions pour abuser les catholicques, comme il a faict 
depuis, et leur faire croire qu’il n’estoit question de 
la religion ni de l’obéyssance deue à Sa Majesté, ains 
de conserver nos privilèges, franchises et libertez, 
et combatrc les Espaignols et leurs adhérens, qui 
nous voulloient réduire à une servitude misérable, 
soubs prétexte d’extirper les hérésies? Bref il eust 
tout réduict en sa puissance auparavant la venue du 
ducq d’Alve, qui se fust lors bien gardé de partir de 
Milan avec l’armée d’Espaigne pour venir comman- 
der au Pays bas, comme il a faict. Et de faict, ce fin 
et viel guerrier a tousjours séjourné en la dite ville 
de Milan, jusques h tant qu’il at ouy nouvelle cer- 
taine de la réduction de tout le pays en l’obéyssance 
de SaMajesté et les fuites des rebelles, encoires avecq 

“ Mais estant Madame la Ducesse avec les Seigneurs 
de la Court, ceulx du Conseil privé et des finances en la 
puissance du Comte d’Egmoiit, qui esse qui eust des- 
boursé argent pour les lever et estant levés quel général, 
ii augtant redoubté. 

® Ces deux mots sont omis dans le Mss. d'Arras. 
d'ung très bon heur. 

' le prince d’Orange qui surpassoit les diables en 
malice. 
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tout cela ne fut- il plainement asseuré jusques à ce 
que Madame la Duchesse eust fuit casser et liceiitier 
les bendes walonnes quelle avoit faict lever pour 
ranger les dits rebelles 

Parlons maintenant do messire Philippes do Mont- 
morency, comte de Homes, nui se transporta en la 
ville de 'fournay affin de pacifier les troubles*” : où 
il fut receu fort honnorablement>-’ des citoyens, 
signaminent des Calvinistes qui'' se tenoient asseu- 
rez* qu’il suivoit leur partie, et de faict sitost qu’ils 
le virent/’ entrer dans la porte, se viudrents à crier 
par grande allégresse : Vive les gueux”. Ayant le dit 
seigneur fait convocquer les Magistrat et Consisto- 
riaulx, entre lesquels maistre Nicolas TafEu tenoit 
le premier rang, leur fit semblable proposition et 

et combattre contre les Espaignolz et leurs adliérens 
qui nous voloient réduire ù uue misérable servitude. A la 
vérité, quand je représente devant mes ieulx en quels 
termes estoient lors les affaires, je nesçaurois assez hault 
louer ceste noble et vertueuse princesse, laquelle, par 
une prudence admirable, a trouvé moyen de deslier celle 
tant redoublée trousse de flesches qui no povoit estre 
vaincue que par division qui seroit j)rincipalement ad- 
venue par uug juste jugement devDieu, qui at osté le 
sens et entendement à des subjcctz très ingrats, qui 
s’estoient révolté contre leur prince et bienfaiteur, homme 
juste et craiudant Dieu si oncques en fut. 

* d’icelle ville. 

‘ honorablement, 
par les Calvinistes, lesquels. 

• pour asseurez. 

f et qui fut cause que le voyant. 

» se prendirent. 
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remonstrunce de la part de Madame la Duchesse, 
que le comte d’Egmont avoit faict aux Flamengs. 
Messieurs du Magistrat, qui estoient catholicques, 
respondirent qu’en leur regard ils estoient prests 
d’obéyr aux commandemens de Madame; mais mais- 
tre Nicolas Taffin, comme le plus apparent des dits 
Ministres etConsistoriaulx, remonstra que les Eglises 
Paroissiales aj)partenoient de droit aux citoyens, sui- 
vant quoy“ ceulx de la religion*’ réformée avoient 
juste occasion de les quereller, pour estre en plus 
grand nombre que les papistes : uéantmoins, pour 
le désir qu’ils avoient de complaire à Madame la 
Duchesse, comme très humbles et très obéissans ser- 
viteurs de Son Allèze, estoient contens de les remec- 
tre ès mains d’iceulx c papistes, pourveu qu’on leur 
édifias! des temples aux despens publicqs, et que le 
Magistrat en prinst la charge. 

Messire Jacques Leclercq, conseiller pensionnaire 
de la ville, personnaige'* de grande éloquence et éru- 
dition, au demeurant fort libre et violent en son 
parler, rembara vivement l'impudence de ce réformé, 
disant que c’estoit ung pur abus de maintenir que 
les temples appartiennent aux citoyens , parce que 
ils sont hors du domaine et commerce des hommes, 
comme dédiez nu service divin. Quant à ce qu’il 

àcestecause. 

*' de l'église. 

' des dits. 

Messire Jacques Leclercq, pensionnaire de la ville, 
avecq lequel j’ai conversé familièrement, estudiant à 
Louvain, personnuige affectionné à la Keligion Catho- 
licque et doué... 
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avoit dict touchant la grande multitude de ceulx qui 
faisoient profession de la religion nouvelle, jamais 
ne passeroit ce point à luy ni à son Consistoire, 
d'aultant que les Catholicques estoient pour le moings 
en aussy grand nombre, davantaige tous gentils 
hommes et citoyens issus des plus anciennes familles, 
au lieu que les aultres estoient tous, ou peu s’en 
falloit, povres artisans ou estrangiers : Et jusques k 
quand (disoit-il) abuserez-vous de iiostre patience? 
Vous avez violé nos Eglises et brisé nos irnaiges, 
nous avons supporté de vous aultres une infinité 
d’injure.s et oultraiges, et puis maintenant vous 
voulez que nous allions bastir des temples « à, nos 
despens". » A Dieu ne plaise que nous fermions les 
portes de nos Églises aux bons citoyens, qui* demeu- 
reront tousjours ouvertes pour recepvoir ceulx qui 
auront dévotion d’y entrer pour servir k Dieu et 
assister au saint service divin, et non pas à ceulx 
qui ont abandonné la religion de leurs ancestres 
pour suivre une nouvelle doctrine, en quoy faisant 
se sont voluntairement privez et bannis. 

Finy qu’il eust sa harangue, ïaffin s’apprestoit 
pour réplicquer, quand le comte de Homes luy im- 
posa silence, disant que les Consistoriaulx avoient 
grand tort de vouloir constraindre les Catholicques k 
contribuer à l’édifScation de leurs temples : et bien 
leur convinst de lever deniers de ceulx qui de leur 
franche volonté y voldroient contribuer. 

Ce point vuidé, les remonstrans, asçavoir les pré- 

“ Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

* car elles. 
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dicans», disoient que les fîdels ne pouvoient en saine 
conscience pecepvoir le traicté du xxiiir d’aoust, 
en tant qu’il parloit seulleuient des presches, sans 
faire mention des aultres exercices de leur religion*’, 
qu’il conveiioit nécessairement leur perinectre pour 
vivre en paix. Le comte de Homes, homme assez 
grossier, leur en fit refus du commancement, insis- 
tant sur le dit traicté enfin se laissa mener à ce 
point, qu’il ordonna'' que les Tournisiens se règle- 
roient pour la mesme difficulté ainsy que les Fla- 
mengs et Brabançons, sans rien arrester de certain. 
Bien est vray que les Sectaires luy promirent do 
transporter leurs presches aux faulxbourgs ; moien- 
nant ce, leur permit beaucoup de choses que les gens 
de bien ne pouvoient approuver”, car les dits Sec- 
taires commancbèrent, à son veu et .sceu, à miner et 
fouir en plu.sieurs endroits au dessoubs de la grande 
Église pour trouver» la Thrésorie”, a%mcq dangier 
évident de faire tresbucber ung tant beau et noblef 
édifice, pour à quoy obvier, celuy qui l’avoit en 
garde, fut constraint de la mectre ès mains de ces 
harpies réformées qui en usèrent selon les reiglesff 
de maistre Jehan Calvin. 

Le seigneur de Molbaix”, Gouverneur du chasteau 
pour l’absence du seigneur de Montigny, et le sei- 

“ Ce point vuidé. les prédieans rcmoustràrent. 

'' de la Religion réformée. 

sur le Traicté du xxiiii d’aoust. 

^ Ces deux mots sont omis dausle Manuscrit d'Arras.. 
» pour cercher. 
f et notable. 

9 les reigles et préceptes. 
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gneur de Beauvoir, capitaine d’une coinpaignie d’in- 
fanterie walonne d’ordonnance*”, ayans cognu ** les 
estranges comporteinens du comte de Homes, refu- 
sèrent tout à plat d’obéyr îi ses commandemens, 
respondaus en termes généraulx*^ qu’ils ne feroient 
naître chose sinon ce qu’ils trouveroient convenir h 
l’honneur de Dieu et au service de Sa Majesté. 
Mesmes, entendans que le seigneur d’E.squerdes et 
Villers et Montigny, gentils hommes confédérez, 
estoient venus en la dite ville”, affin (comme ils 
disoient) de persuader au peuple d’acquiescer au 
traicté du vingt quatrie.sme d’aoust , leur firent 
commandement d’en sortir incontinent sans en com- 
niunicquer'' au dit comte, qui le print pour une 
bravade', et retourna eu la ville de Bruxelles, lais- 
sant les affaires de Tournay en aussy grand trouble 
qu’auparavant”. 

« Madame la Duche.sse y envoya depuis le secré- 
taire de La Torre, qui ne sceut oncques amener ces 
mutins à la raison, encoire que le seigneur de Mol- 
bay l’assista à sou possible, ce qu’auj)aravant il 
n’avüit volu faire au Comte de Homes, auquel il dai- 
gna oncques de porter aulcun respect, monsfrant en 
effect qu’il le tenoit pour partisan des Sectaires » 

® Ce mot, qui constitue une erreur, est omis dans le 
Manuscrit d'Arras. 

*' cognoissant. 
disant. 

de partir incontinent de 1a ville sans aultremcnt en 
communiquer. 

' ce qu’il print pour une grande bravade, 
t Cet alinéa est omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 
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Estant le dit seigneur comte de retour à Bruxelles, 
fit grande instance pour faire approuver son besoin- 
gné à Madame la Duchesse, et luy en bailler acte 
par escript pour sa descliargc; laquelle ddclaira 
qu’elle advouoit les accords et pactions qu'il avoit 
fait avec les Sectaires, aussy avant qu’ils se confor- 
meroient au traicté du xxiiii' d’aoust quelle avoit 
accordé h son regret", et partant ne le volloit excéder 
en faclion que ce fust‘“. Les prince d’Orainge et 
comte d’Egmont la pressèrent souvent de faire le 
mesme en son endroict*, mais ils furent tousjours 
payez en pareille inonnoye. 

Reste maintenant à parler de messire Pbilippes 
de Sainte-Aldegonde, seigneur de Noircarmes", qui 
fut envoié pour pacifier la ville de Vallenchiennes, 
qui tendoit à une manifeste rébellion. Arrivé qu’il 
fut en la ville de Coudé distant deux h trois lieues 
de Valencbiennes, fit entendre aux Magistrats et 
Consistoriaulx qu’il avoit quelque chose d’impor- 
tance à leur communiquer de la part de ^ladame 
pour le bien et repos de la ville. Antoine Poivre et 
Nicolas du Vivier, Eschevins, et Maistre François 
Oultremans”, « conseiller', » .se trouvareqt au jour 
assigné, de la part du Magistrat, et ung nommé Vin- 
cent Resfeau des Consistoriaulx. 

Noirearmes leur proposa trois poincts ; le premier 
de restituer / les Églises aux Catholicques ; le second 

“ il sou très grand regret. 

la pressèrent de faire le mesme. 

' du Seigneur de N’oirejirmes. ''quelque chose. 

' Mot omis dans le Manmcrit de Bruxelles, 
f qu’ils eussent à re.7tituer. 
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de chasser tous prédicans estraugiers ; le troi.siesme 
de s’abstenir de faire prcschcs en la ville et les trans- 
porter aux faulxbourgs ensuite du“ traicté du 
xxtiii* d’aoust. Les dits eschevins et conseiller firent 
responce qu’ils estoient prests d’obéir aux comman- 
demens de Madame ; mais Resteau -respondit que le 
consistoire ne recepvroit<> telles conditions. Noir- 
carmes, irrité par la re.sponce de Resteau, luy mou.s- 
tra lettres de Madame et du comte d’Egmont luy 
donnant' cliarge de commander aux Consistoriaulx 
que sans aulcun dilay ils eussent à rendre les Égli.ses 
aux Catholicques, faire leurs presches hors de la 
ville, et renvoier maistre Pelgrin Lagrange, leur 
ministre, comme'' pernicieux et perturbateur du 
repos publicq, adjoustant des grandes menasches, si 
promptement ils n’obéyssoient à ses commandemens, 
donnant trois jours tant seullement pour se con- 
seiller là dessus, lesquels expirez, les tiendroit pour 
ennemys. 

Les Consistoriaulx envoièrent leurs députez vers 
le seigneur de Noircarmas en la ville du Qiiasnoy 
endedens le temps limité, qui * promirent de satisfaire 
aux conditions par luy proposez, prendans jour pour 
adviser ensemblef du lieu et plache pour faire la 
presche aux faulxbourgs de Vallenchiennes, auquel 
le dit seigneur ne failla s’y trouver, et attendit long 

« conformément au... 

* ne recepvroit jamais. 

« qui lui donnoient. 

<* homme. 

' et. 

( par ensemble. 


Digiiized by Google 



270 


MÉMOIRES 


[1566] 


temps à la porte ; mais nul ne comparut de la part 
d’iceulx Consistoriaulx : trop bien Messieurs du Ma- 
gistrat firent leur debvoir de s’y trouver et nedeman- 
doient que d’obéyr aux commandemens de Madame 
la Ducbesse; mais ils n’avoient plus aulcun crédit ni 
autborité eu la ville qui estait réduite" à la puissance 
des héréticques et gouvernée par leurs surintendans 
qu’ils appelloient Consistoriaulx. Noircarmes , se 
vüiant ainsy mocqué, partit très mal content, jurant 
le Dieu vivant que les ministres et leurs adhérons 
s’en repentiroient endedaus peu de jours”. 

Environ la fin de novembre”, les garnisons voisines 
commencharent à guerroyer les Vallencenois par 
commandement du seigneur de Noircarmes, pillant 
et destroussaut ce qu’ils pouvoient attrapper aus dits 
Vallencenois comme ennemys déclarez, lesquels, au 
lieu de s’en estonner, sortaient journellement*’ aux 
escarmouches, combattons avecq hardiesse et dex- 
térité*-’ comme si toute leur vie n’eussent fait aultre 
chose que porter les armes, et comme gens enragez 
démolirent le couvent des Chartreux scituéaux faulx- 
bourgs de la ville et bruslarent toutes les aultres 
Église^ qui estoient aux faulxbourgs et villaiges cir- 
convoisins. Sy firent assembler touttes** les imaiges 
de pierre qu’ils avoient brisez et après les avoir fait 
réduire* en carreaulx, en firent construire^ ung pont 

“ Slessieurs du Magistrat feirent leur debvoir de s’y 
trouver, qui n’avoient plus aulcun crédit ni autorité, 
estant la ville réduite. 

<> en armes. " telle dextérité et hardiesse. 

Dadvautaige feirent amasser. ' les avoir réduits. 
f les emploiéreut à construire. 
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sur un brach de la rivière dans la ville, et le noin- 
marent le pont aux Idolles", pour faire despit aux 
Catholicques. 

Le seigneur de Noircarmes estant à Condé, fit de- 
rechef évocquer le MagisfratetConsistoriaulx d’icelle 
ville, et leur remonstra® qu’il avoit bien moyen de les 
ranger par force, néantmoins'', prévoiant leur ruine, 
avoit bien voulu prendre la peine de venir encore 
traicter avecq eulx pour la dernière fois, auparavant 
essayer la rigueur* des armes, et, sans user beaucoup 
de langaige, leur déclara que le bon plaisir du Roy 
estoit qu’ils feceussent^ quatre compaignies de cavail- 
lerie et aultant d’infanterie pour la garde et deffense» 
de la ville. S’ils obéyssoient à la dite ordonnance, 
leur promectoit, en parole de chevalier, que ceulx de 
la religion réformée vivroient paisiblement en leurs 
maisons, iroient librement à la presche qui se feroit 
hors de la ville et si tost que les troubles seroient 
appaisés, ne fauldroit de retirer la dite garnison, ou 
bien leur laisseroit si petit nombre de soldats qu’ils 
en seroient peu ou point fouliez, et* s’ils doubtoient 
de sa promesse, oifroit de leur bailler en hostaige 
l’ung de ses enfans; mais si, persistans' en leur opi- 
niastreté, refusoient-' d’accepter des offres et condi- 

“ Lequel pont ils nommarent le pont des idolles. 

* Kéuntmoins le seigneur de Noyrcarmes. 

® ausquels il déclara. 

toutefois. * la voie. 

f qu’ils recepveroient. 

9 tuition. * que. 

• mais s’ils persistoient. 

> et refusoieut. 
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tiens tant raisonnables, seroient tenus" pour rebelles 
et crimineux de lèse Majesté et comme tels ne faul- 
droit de les assaillir à oultrance et les traicter ainsy 
que méritoit leur rébellion : j>artant qu’ils eussent à 
retourner et luy rapporter respouce le jour ensui- 
vant . 

Le Magistrat fit assambler les gentils hommes et 
bourgeois notables de la ville pour leur faire enten- 
dre la proposition du seigneur de Noircarmes, les 
priaiis de laisser en arrière toutes leurs querelles et 
disputes concernans la religion , et adviser meure- 
ment et sans passion d’une aflraire tant importante, de 
laquelle dépendoit le salut ou perdition de la ville. 
Ils convindrent tous que vraynient il failloit obévr 
aux commandemens du Roy et recepvoir la dite gar- 
nison, aultrement que c’estoit regimber contre l’e-spe- 
ron et se perdre à crédit; mais*', estant la ville réduicte 
en la puissance du menu peuple que les Ministres et 
Consistoriaulx menoient à leur plaisir, une tant bonne 
et salutaire' résolution ne se pouvoit effectuer contre 
leur volonté. A ceste cause, font appeller'* maistre 
Pelgrin Lagrange qui avoit le principal crédit, luy re- 
présentant le danger de la ville, le }>riant instamment 
qu’il feit son mieulx de persuader au peuple de recep- 
voir la dite garnison. Lagrange respondit là dessus 
fort arrogamment' qu’il aimeroit mieulx que sa lan- 
gue fust attachée à son palais, et devenir muet comme 


“ déclaroit qu’ils seroient tenus. 

*■ néantmoius. ' nécessaire, 
évocquer. 

' la Grange respondit arrogamnient. 
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ung poisson, que d’ouvrir la bouche pour persuader 
au peuple une chose tant cruelle et desraisonnable. Et 
bien, Monsieur Lagrange, luy réplicqua le conseiller 
Oultreinan, pui.sque vous avez si grande crainte de 
vostre peau, nous ferons tant vers Monsieur de Noir- 
carmes que vous et vos semblables sortirez de la ville 
en toute seureté. Car il n’est point raisonnable pour 
la fantaisie® d’aulcuns particuliers de précipiter toute 
la communaulté au dangier d’un siège et l’exposer à 
la furie d’un très puissant*” Roy justement indigné. 
A quoy Lagrange respondit que ce n’estoit à luy à 
faire de se mectre en peine du parlement des Minis- 
tres, et que Dieu le Créateur, qui les avoit en garde, 
estoit assez puissant pour les deffendre et conserver 
son Évangile contre les conspirations' des Tirans. 

Il y avoit ung aultre prédicant, Hennuier de nation, _ 
nommé maistre Guy de Bray'*, lequel, réprouvant le 
conseil insensé de Maistre Pelgrin, conseilloit sincère- 
ment au peuple d’obéyr aux commandemens du Roy. 
Les ungs imputoient son con.seil à timidité, et les 
aultres avoient opinion qu’il estoit corrompu par les 
promesses du seigneur de Noircarmes , mais le succès 
des affaires a depuis monstré le contraire. Le sei- 
gneur de Noircarmes, cognoissant l’opiniastreté des 
Valleucenois, laissa bonne garnison aux villes du 
Quesnoy, Coudé, Avesnes et Saint-Amand, qui cour- 
roient journellement jusques à leurs portes', après 

“ pour l’opinion et fantaisie. 

*” si puissant. 

« contre les menées et conspirations. 

‘‘ personnaige modeste. 

' jusques au.x portes de Valenciennes. 

lox. I. tâ 
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qu’ils furent déclarez» ennemis de Sa Majesté Royale 
et leurs biens, tant meubles qu’immeubles, commis et 
confisquez au prouffit de Sa dite Majesté, par Édict 
du jour de janvier xv' lxvh’*. 

Les Calvinistas d’icelle ville ne faillirent de res- 
pondre à la dite prescription par ung long escript 
qu’ils firent publier à tous costez, pour justifier leur 
rébellion, donnant à entendre qu’ils s’estoient mis en 
debvoir d’appaiser l’ire que Madame la Duchesse avoit 
injustement conceue contreeulx àla suasion d’aulcuns 
Cardinalistes ennemys jurez de la patrie, laquelle 
persistant en son courroux les vouloit forcer de 
recep voir le seigneur de Noircarmes, leur ennemy 
capital, avec une puissante garnison, pour les tiran- 
niser et priver de la parolle de Dieu, combien que 
de leur part, ils n’avoient donné la moindre occasion 
'de leur faire un si mauvais traictement, s’estans tons- 
jours conduict au faict de la religion en toute modes- 
tie, sans excéder- les points ét articles du traicté 
du xxmi’ d’aoust, que leur intention n’estoit de 
prendre les armes pour résister à ceulx quilesvenoient 
assaillir*’, ains d’endurer patiemment les paines et 
afflictions' qu’il plairoit au Roy leur donner à cause 
de l’Évangile. Il y avoit enfin des lamentables protes- 
tations addressantes aux chevaliers de l’Ordre, qu’ils 
avoienttousjours esté serviteurs très humbles et très 
obéyssansde Sa Majesté n’ayans oncques pensé de 

» oultrc ce furent déclarez. 

*’ per.sécuter. 

' toutes les paines et afflictions. 

* serviteurs très humbles de Sa Majesté. 
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faire® conspiration contre l’Estat de ses pays, et de 
faict n’eussent failly de recepvoir la dite garnison 
s’ils l’eussent trouvé convenir pour son service** et le 
bien du pays, mais l’auroient refusé, sçachans bien 
qu’elle ne servoit que pour les traicter tiranicquement, 
et repaistre les yeuls de leurs ennemys par l’effusion 
de leur sang. 

En somme leur justification estoit si bien bastie 
pour esmouvoir les hommes à pitié, que ceulx qui ne 
cognoissoient les Pèlerins', les eussent prins pour les 
plus modestes, religieux et obéyssans subjects du 
monde; mais quand maistre Pellegrin estoit en 
chaire, chantoit bien aultre langaige que la patience 
Évangélicque**, car il les incitoit» à prendre coura- 
geusement les armes pour deflfendre leur patrie/' sans 
s’estonner des menasches et bravades du seigneur 
de Noircarmes : Que le prince d’Orange, comte 
d’Egmont, Homes etHoochstraetes qui leur portoient 
très bonne affection «, n’endureroienf jamais qu’on les 
vinst assiéger ; que les gentils hommes confédérez qui 
avoient embrassé l’Évangile avecqeulx, assembloient 
leurs forces à toutte diligence pour les délivrer des 
courses et invasions journaliers que leur faisoit le 

® poussé à faire. 

*> s'il eust esté ainsy convenable pour le service de 
Sa Majesté. 

' l’humeur des pèlerins. 

Ces quatre derniers mots sont omis dans le Manus- 
crit d'Arras. 

‘ car il incitoit le peuple. 

( pour leur patrie. 

V bonne affection. 
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seigneur de Noircannes par ses garnisons": que 
toutte la Flandre estoit couverte de gens de guerre 
pour les secourir'', tellement qu’avant peu des jours 
ils verroient marcher en carapaigne une armée de 
cincquante mil hommes, qui sçauroient bien abaisser 
l’orgueil' du dit seigneur de Noircarmes, et mectre'' 
au feu et au sang les pays d’Arthois et Haynnault 
qui leur estoient contraires, pour estre plongez trop 
avant en l’Idolatrie Romaine”. 

L’espoir de ce grand secours les entretenoit' en 
halaine et f sortoient gaillardement eu armes pour 
rembarer les garnisons voisines, qui venoient jour- 
nellement escarmoucher jusques h leurs portes, leur 
disans souvent par bravade» que les huguenots de 
France otfroient de les venir secourir, mais qu’ils 
n’a voient atfaire de leurs secours, se sentans forts 
assez pour combattre leurs ennemys''. 

Quand on leur parloit' de la venue du Roy avecq 
une puissante armée, respondoient-» par mocquerie 

O des courses et invasions que faisoicnt les garnisons 
du seigneur de Noyrcarmes. 

d’hommes de guerre qui auroient bonne dévotion do 
les secourir. 

® qui abaisseroit bien l’orgueil. 

‘‘ mectant. 

' les entretenoit tousjours. 

f do sorte qu’ils... 

9 souventes fois par grande bravade, 
en tant qu'ils estoient forts assez pour résister ii 
leurs ennemis. 

' Quand aulcuns^leur parlèrent. 

J respondirent. 
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■que le Roy estoit trop empesché à bercher sa fillette, 
qui estoit la princesse d’Espaigne naye au jnois 
d’octobre précédent*. 

Michel Herlin, qui estoit (comme je crois) le plus 
riche de la ville, que les mutins avoient choisy pour 
leur chef, fut souvent admonesté par ses parens et 
aultresde la ville d’Arras, personnages notables et fort 
affectionnez à la Religion Catholicque, de laisser ceulx 
de Vallenciennes en leur folie, et se retirer chez eulx 
en attendant l’issue des affaires de la dite ville, sans 
ainsy exposer*" sa personne, sa famille et ses biens au 
hazard d’ung siège, la fin duquel ne pouvoit estre 
aultre que malheureuse, parce que “la dite ville n’es- 
toit deffendue que par une populace desbordée qui 
n’avoit riens à perdre, se rendroit au premier coup 
de canonetpaieroitdeluy et riches citoyens‘'ausquels 
on s’attachera comme chefs de la rébellion, « en 
pardonnant au menu peuple; que c’estoit à eulx 
grande folie de s’appuyer sur la faveur d’aulcnns 
seigneurs, soubs couleur de lettres amiables qu’ils 
avoient receu , lesquels , voians la chance tourner, 
les désavouront tout à plat, mesmes les accuseront 
de rébellion", * affin de laver leurs mains des trou- 
bles de Vallenchiennes. 

Herlin , qui estoit (à vray dire) ung ignorant^ en 

'* Ji bercher sa fillette, se gaudissaiit de lu naissauce 
de l’infaute d’Espaigue avenu au mois d’Üctobrc précé- 
dent. sans exposer. “ considéré que. 
et des riches tnarchans et citoyens. 

' Corps de phrase omis dans le Mannscrit de 
Bruxelles. 

f Herlin qui e.stoit ung vrai ignorant. 
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matière d’Estat et sçavoit autant de théologie que 
Marie le Boucq, sa femme, luy en avoit apprins, qui 
estoit bien la plus opiniastre et séditieuse huguenote 
qui fut au Pays bas, au demeurant, esblouy par une 
faveur populaire, ne se fitoncques que gaudir de ces 
salutaires remonstrances®, disant qu’il cognoissoit les 
affaires des Vallenchenois*’ tellement asseurées qu’il 
ne failloit craindre le siège ; au contraire, prévoient 
le grand désastre qui adviendrait' au pays d’Arthois, 
les conseilloit de venir demeurer à Vallenchiennes 
pour leur plus grande seureté*'. 

Les Sectaires de Touruay et pays de Tournésis 
entendans les * grandes préparations que faisoit le 
seigneurdeNoircarmespourassiégerVallenchiennes/, 
assamblèrent auprès de Lannoy plus de trois mille 
hommes, la plus part manouvriers, artisans et gens 
de petite deffense, ramassez de tous costezff, ausquels 
se vindrent joindre environ deulx cens hommes des 
frontières d’Arthois et Haynnault, qui avoient servy 
aux guerres dernières contre les François'* et, icelles 

“ de ces bonnes et salutaires admonitions. 

** de Vallenciennes. 

' qu’il debvoit advenir. 

de venir demorer lors à Vallenciennes où ils seroient 
en plus grande asseurance que non pas en la ville 
d'Arras. 

* avertis des. ( la ville de Vallenciennes. 

0 la plus part manouvriers et gens de petites deffenses 
ramassez tant de Tournésie et pays voisins que de la 
basse Flandre. 

* Aies trois derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
d'Arras. 
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finies s’estoient adonné aux larcbins et meschancetez 
que l’oisiveté, Mère de tous vices, at accoustumé d’en- 
gendrer ; car le soldat qui a porté les armes, retourne 
peu souvent à la charrue". Ces rienvaux, oyant parler 
d’une si vénérable assemblée, n’y vollurent faillir 
soubs espoir de s’enrichir du pillage d’Églises; au pis 
aller aimoient mieux mourir en combatant vaillam- 
ment, que d’estre appréhendez du prévost des mares- 
chaulx et attachez au premier arbre*. Le capitaine «de 
leur trouppe senommoit maistre Cornil, féronnier de 
son styl”, qui avoit longtemps porté les armes, et 
tousjours croissoit le nombre à cause de ceulx qui 
arrivoient de tous costez, principalement du pays de 
Flandres, et'' si l’oneust tardé encore quinzejours à les 
assaillir' , se fussent trouvez en nombre de trente mil 
hommes/' ; Car» les Sectaires de Flandre, qui estoient 
en armes passé deux mois, commenchoient à se 
mouvoir pour secourir les Vallencenois*. Il y avoit 
^ aussy une aultre trouppe de mil à douze cens hommes 
au village de Watrelots**’ qui se debvoient joindre à 

“ Ce dernier corps de phrase est omis dans le Manut- 
crit d'A rrat. 

* soubs espoir de s’enrichir du pillage d’églises joint 
que la pluspart estoient bannis fuiant les mains du pré- 
vost des maréchaulx, ou bien extrêmement povres et en- 
debtez. 

' Le Capitaine général. De sorte que. ' deffaire. 

f je pense qu'ils se fussent trouvé plus de xxx mil 
hommes. 

9 par CO que. ceulx de Vnllenciennes. 

’ Il y avoit une aiiltre troupe assemblée au villaige de 
Watrelot de mil ou xii' hommes. 
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maistre Cornil, qui n’estoient encores réduicts par 
enseignes et esquadres». Je pense bien que si les 
capitaines eussent eu loisir, n’eussent failly de les 
mectre en ordre de guerre et équipaige de soldats; 
mais ils furent surpris par la vigilance et extrême** 
diligence de messire Maximilien de Villain, seigneur 
de Rassingben, Gouverneur de Lille, Douay et Or- 
cbies'”, qui lesprit à pied levé, au mesme instant que 
le seigneur deNoircarmes chargea l’armée de maistre 
Cornil près de Lannoy<', ainsy que vous entenderez 
quand j’auray expédié le dit seigneur de Noircarmes. 

Lequel, advorty du grand amas que faisoient les 
Calvinistes aux environs delà ville de Lannoy, assam- 
bla deux compaignies d’ordonnances, la première de 
messire Jehan deCroy,comtedeRreux, qui s’y trouva 
en personne avec son lieutenant Anthoine de Nedou- 
chcl, seigneur de Quesnoy', Chevalier Arthésien, 
hardy et entreprendant; la deuxiesme/^ du seigneur 
■ de Montigny que conduisoit messire Jehan de Bail- ^ 
louil”, seigneur d’Esvre», son lieutenant, lesquelles 
compaignies** ne pouvoient moings porter de cincq 
cens comhattans' montez et équippez à l’advantaige 

" composée de gens ramassez, qui n’estoieut eucoire 
réduits par esquadrous, ni distinguez par enseigne et 
compaignies. 

** bonne. ® du seigneur de Rassinghen. 

* qui estoit près de Lannoy. 

' avec messire Anthoine de Warlusel (erreur). 
f et l’aultre. 

9 le seigneur d’Evre. 

** lo.st^uels deulx compuignie.s. 

' homme.s tous montez. 
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(car c’estoit au temps que les ordonnances estoient 
en pleine fleur et“ depuis la venue du Ducq d’Alve, 
sont tousjours allé en décadence), avocq six compai- 
gnies d’infanterie walonne du nombre des vieilles 
bendes que nous appelions ordinaires, qui sont entre- 
tenues en diverses garnisons ès villes frontières en 
guerre et en paix*». Ils cheminèrent la nuict en telle 
diligence qu’ils se trouvèrent au point du jour à la 
veue des ennemys, les pensans® surprendre en désor- 
dre; mais non firent, parcequ’aïans ressentu quelque 
bruit de la venue des nostres, s’estoyent rangez telle- 
ment'* en bataille en lieu fort advantageux dans le 
marest ferme, aidez des profonds fossez plains d’eaue 
et d’une forte baye» qui les garandissoit aisément 
par derrière de nostre cavallerie, qu’ils redoubtoient 
principalement : par devant et à costez estoient def- 
fendus du dit maresti^ plain de grands poudrières et 
croullières d’eaueff qui donnarentgraud cmpeschemen t 
à nostre cavallerie, qui ne fust jamais parvenue aux 
ennemys s’ils eussent esté gens de guerre, car elle 
trouva au dit marest** un grand bourbier qui l’arresta 

“ en leur plaine fleur, qui... 

** en diverses garni.sous frontières tant eu guerre que 
durant la paix. 

« qu’ils pensoient. 

** tellement quellement. 

* dans ung maret eu lieu fort advantageu.x en tant 
qu’ils estoient adossez de profonds fossés plains d’eaue et 
fortes baieures. 

( et par devant avoient le maret. 

» crouillièrcs. 

** car, estant parvenu au dit maret, trouva. 
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tout court. Le seigneur de Noircarmes estoit d’advis 
do faire ung grand circuit pour chercher meilleur 
passage et le dit seigneur comte à qui n’e.stoit riens® 
trop chaut ni trop pesant, vouloit que l’on marchast 
droict à l’ennemy*, craindant luy' donner loisir 
d’eschapper cependant que l’on feroit le dit circuit“* 
pour les aborder. Mais le seigneur du Quesnoy, 
auquel l’ung et l’aultre' defféroient beaucoup à cause 
de son jugements et longue expérience, .se print à 
gaudir de leur différent, disant que c’estoit trop 
marchandé pour assaillir une poignée de béli.stres 
ramassez de toutes parts. Ne voiez-vous pas bien 
(disoit-il) qu’ils tremblent^ de peur, bran.slent'* leurs 
basions et regardent continuellement derrière eulx'? 
Asseurez-vous qu’ils se mectront tous en fuite avant 
venir aux mains. Son conseil approuvé, monté qu’il 
estoit à l’advantaige, se jecfa hardiment le premier à 
la bourbe^ et le passa beaucoup plus aisément que 
l’on avoit imaiginé. Cause* que toute la cavallerie 
passa sans aulcune doubte, combien que* à bien 

“ et le conte du Rœux, auquel riens u’estoit. 

* aux ennemis. 

« leur. 

'* si l’on faisoit ung si grand circuit. 

" auquel le dit Conte et le seigneur de Noyrcarmes. 

f bon jugement. 

a qu'ils tremblent desjà. 

* fout chancelier. 

' et regardent souvent derriért? eulx, comme gens 
esperdus. 

1 se jecta hardiment dan.s le bourbier. 

* qui fut cause. ' que ce fut. 
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grande difficulté pour ceulxqui n’estoient des mieulx 
montez, et l’infanterie passa quand et quand. 

Si tost que“ les ennemys les virent approcher, 
comme gens mal aguerris deschargèrent leurs arca- 
buses*, sans attendre qu’ils' fussent approchez à la 
portée d’icelles, qui firent peu ou point de dom- 
maige aux nostres, et puis se mirent confusiblement 
en fuite qui ça et qui là, exceptez ces vaultnéans des 
frontières, dont je vous ay parlé, qui moururent en 
combatant valeureusement* avec leur capitaine Teriel 
natif de la ville d’Arras , dont il estoit banny pour 
sa mauvaise vie. Les fuiards ne recourent guaires 
meilleur traictement, car nos gens les poursuivirent 
diligemment, sans en prendre ungf à mercy, ainsy 
que les seigneurs avoient commandé, et puis soldats 
ne se chargent pas volontiers des prisonniers qui 
n’ont moyen de payer rançon, de fachon que bonne» 
partie dudit marest estoit couvert de corps morts; 
ceulx qui eschappèrent la furie des nostres'*, cheu- 
rent* ès mains des paysans qui les ronvoiarent en 
chemises. Telle fust la deffaicte de Lannoy, selon 
le récit que m’a fait le dit seigneur de Quesnoy, 
parlant, touttesfois, fort sobrement de soy mesme, 
combien qu’aulcuns hommes d’armes et archiers des 

“ Quand. ^ tous ensemble. 

* que nos gens. 

** qui fut cause qu’elles leur firent. 

' qui morurent en gens de guerre. 
f ung seul. 

9 la plus grande. 

'* de nos gens. 

' tombarent. 
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dites" compaignies, me racontaiis le mesme, luy 
donnassent le principal louange. 

Le mesme jour, le dit Seigneur de Rassinghen*’, 
accompaigné de cent ou six vingts chevaulx*", trois 
cens soldats de pied walons , et assez bon nombre 
de paysans, vint recognoistre' la contenance de ceulx 
qui estoient à Watrelot ; lesquels, après quelques 
légières escarmouches'*, se sauvèrent de vistesse', 
excepté*' ciucq à six cens qui se retirèrent tousjours 
en escarmouchant jusques à la cbimitière de 'U"a- 
trelotî*, oh ils se deffendirent quelque temps , favo- 
risez des enclos des murailles d’icelle chimentière 
qui leur servoit de parapect** : mais peu leur vallut 
leur résistance, car ils furent constraints d’avoir 
recours à l’Église, où ils entrèrent en grand désordre 
à cause de l’estroiture de la porte, et cependant 
nostre barquebuserie plouvoit incessamment sur le 
dos de ces misérables qui tomboient par monceaux* 
l’ung sur l’aultre : Plus de trois cens demourarent^ 
morts estandus au devant de la dite porte *, et les 
aultres qui eurent moyen' d’y entrer, montèrent au 

“ des dites deulx. 

* Messire Maximilien 't’illain, seigneur de Rassinghen, 
Gouverneur de Lille, Douay et Orchies. 

<= veoir. '* quelque légière escarmouche. 

* se meirent en fuite. 

f saulf. 9 à la cymentière. 

^ se couvrant de l’enclos d’icelle, qui est fait de pierre, 
contre Ita harquebusardes des nostres. 

' è monceaux, i de fasson que la raoictié demouranmt. 

* en la cymentière au devant île la jiorte d'icelle église. 

' l'oisy. 
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clûscher.où nos soldat» mirent le feu qui les fit périr" 
d’une horrible espèce de mort. Ces deux* deffaictes 
advindrent sur' un mesme jour au mois de jan- 
vier Lxvn“. 

Ce faict, le seigneur de Rassinghen s’en vint join- 
dre avec le comte de Rreux et seigneur de Noircar- 
raes, et puis cheminarent vers Tournay, délibérez 
de bien ranger les Tournisiens. Ils entrèrent au 
chasteau environ jour failly, ayans en tout six cens 
chevaux et douze cens hommes de pied, et lende- 
main matin, entrèrent en la ville par la porte du 
chasteau", marchans'* en très bon ordre au long de 
la grande rue jusques au marchiet, où ils se ran- 
gèrent en bataille. Les povres Tournisiens estoient 
cependant en leurs maisons attendans en grande 
anxiété quel traictement il plairoit aux seigneurs 
victorieulx de leur faire : Qui firent publier à son 
de trompette, que tous bourgeois et habitans d’icelle 
ville eussent* ù porter promptement toutes leurs 
armes au chasteau, auquel commandement ils obéi- 
rent sans réplicque , sachans bien quef la partie 
estoit mal faicte, et les soldats ne demandoient que 
la moindre occasion de^ piller la ville. 

“ raorir. 

* Lesquelles. 

* en. 

feirent entrer toute la dite Gendarmerie par la porte 
du chasteau dans la ville, qui marcha... 

* qu’ils eussent. 

f auquel commandement ils obéirent .sans monstrer 
.semblantde faire résistence, car... 

3 pour. 



28ti MÉMOIRES [ISe"?) 

Le seigneur de Noircarmes retourna ung jour ou 
deulx après pour siéger la ville de Vallenciennes 
plus estroictement", et le dit seigneur de Rassinghen 
en son gouvernement de Lille'’. Le comte de Rœux 
que Madame la Duchesse avoit commis au gouver- 
nement du pays de Tournésis durant l’absence du 
seigneur de Montigny, demeura au chasteau de 
Tournay avec forte garnison, et donna si bon ordre 
à la ville qu’en moings de deulx jours, les noises et 
altercations <= de citoyens touchant la religion furent 
appaisées, les prédicans et consistoriaulx chassez et 
les presches abolies au grand estonnement des Val- 
lencenois'' et seigneurs principaux delà court», qui 
soubs main leur portoient faveur, pensans donner 
empeschement aux desseings de Madame la Du- 
chesse, sans hasarder leurs personnes L Et puis 
voians» la chanse tournée par la réduction de Tour- 
nay, commenchèrent h faire les bons vallets et 
rabienner ce qu’ils avoient gasté par leur conni- 
vence'’. Car s’ils fussent tousjours demeurez en 
l’obéyssance du Roy sans faire ligues, et se desban- 
der de Madame la Duchesse, jamais les gentils 

" qu’il n’avoit fait. 

'’ Ce dernier corps de phrase est omis dans le Manvs- 
cril d'Arras. 

' alténitions. 

des mutins de Vallenciennes. 

» et des seigneurs. 

f sans se mectre en hazard. 

» Lesquels voiaut. 

'* ce qui avoit esté gasté par leur connivence et préva- 
rication qui ont causé leur ruine. 
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hommes confédérez n’eussent osé penser de présenter 
la requeste de laquelle tant de maulx sont ensuiviz, 
et les sectaires encor moins de briser les imaiges, 
piller et voiler les Églises et Abbayes comme ils ont 
faict. Et par conséquent le Roy n’eust eu occasion 
d’envoyer le dncq d’Alve et les Espagnols au Pays 
bas pour y jouer la sanglante et pitoyable tragédie 
que vous entenderez au livre séquent" : au lieu que 
se monstrant neutres et par manière de parler spec- 
tateurs des troubles, ont très mal servi leur Roy et 
n’ont esté utils à la cause des confédérez et sectaires 
qui s’appuioient sur leurs secours. Je pense bien que 
si le comte d’Egmont eust creu au prince d’Orange 
que la chose ne se fust ainsy passée'. 

Madame, d’aultre costé, volloit m^l de mort aux 
ministres et consistoriaulx, qui, soubs un faux pré- 
texte de religion, avoient usurpé petit à petit puis- 
sance et authorité de commander aux villes, où 
le nouvel Évangile avoit cours; néantmoins pour 
aultant qu’ils estoient en la protection des confé- 
dérez et les dits confédérez en celle des principaulx 
seigneurs, n’en pouvoit faire telle pugnition qu’elle 
désiroit, estant*' constrainte de dissimuler et passer 
beaucoup de choses contre sa volonté , trouvant 
expédient de contenter les dits confédérez de belles 
parolles et traîner les affaires en longeur sans riens 
arrester ni accorder de certain sur les remonstrances 

“ Cette première partie de la phrase est omise dans le 
Maniucrü i Arras. 

** leur maistre, le Roy. 

' Cette phrase est omise dans le Mss. A Arras. 

‘‘ ains estoit. 
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qu’ils faisoient de jour en jour en faveur des sec- 
taires ; mesmes quand Gouverneurs et Bourgmestres 
et Magistrats des villes se trouvaient vers elle pour 
entendre comme ils se auraient à reigler allendroict 
des dits Sectaires, qui ne sc voulloient contenter" du 
traicté du xxiiii' d’aoust, leur disoit* en termes 
généraulx qu’ils traictassent avec eulx ainsy comme 
ils entendaient et en fissent pour ung mieulx ainsy 
qu’ils entendoient, sans aultrement leur prescripre 
certaines ordonnances' affin de n’obliger sa parolle, 
comme elle avoit faict traictant avec les confédérez 
le xxini' d’aoust, duquel traicté les Sectaires fai- 
soient grande parade pour justifier leurs presches. 
Cependant usoit d’une diligence extrtîme'' pour as- 
sambler les bandes d’ordonnances et lever aultres 
compaignies tant de pied que de cbeval, artillerie', 
pouldres, balles et munitions de guerre pour réduire 
la ville de Vallenciennes en l’obéyssance de Sa Ma- 
jesté , en laquelle consistoit l’espoir de tous les sédi- 
tieulx et rebelles du Pays bas, qui extolloient jusques 
au ciel la vaillance f des Vallencenois, et les dits 
\’allenceuois se gaudissoient plaisamment du grand 
appareil de Madame la Duchesse», disans « quelle 

" qui n’estoient contens. 

* ne leur prescripvoit nulcunes rcigles et Ordonnances 
certaines, ains leur disoit. 

' ainsy qu’ils entendoient et eu feisseut pour ung 
mieulx. 

incroyable. 

' avecq artillerie. 

! la vaillauce et luagnaniinité. 

3 de l'appareil de Madame. 

l 
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eut fait plus sagement de donner ordre" » qu’elle ne 
fust elle mesme assiégée dedans Bruxelles. Ils avoient 
fichez sur leurs ramparts*’, du costé de Douay, de fort 
longues picques*, et au bout d’icelles attaché de fort 
grandes^ lunettes aïantes* ung pied en diamètre 
pour le moins, et quand on leur demandoit à quoy 
elles servoient^, respondoient joyeusement que c’es- 
toit pour descouvrir de jdus long l’artillerie que les 
Papistes d’Arras debvoient envoier de bref pour 
battre la ville de Vallenciennes ; Car ils estoient 
advertis que au grand marché d’Arras y avoit douze 
canons montez sur forte chariots, que nous appel- 
ions des Martinets, avecq les affus et roues, balles, 
poudres et attirails nécessaires : adjoustans que 
ceulx d’Arras ne pouvoient faillir d’avoir belle feste, 
puisque si longtemps devant ils depplioient» leur mar- 
chandise. Les seigneurs de Noircarmas, « Bossu**", » 
Billy", Gongni", l’Argillacq", «Brias'"» etlaCres- 
sonnerie", conducteurs du camp voilant logéi aux 
environs de Vallenciennes affin de la ranger par 
famine*, ne furent aus.sy espargnez par ces mutins 

® Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

*’ au long des remparts, '‘perches, 
de grandes. ' qui avoient. 

I à quoi servoient ces lunettes. 

9 si loin temps avant le jour ils commauchoient à 
depplier. 

** Nom omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

■ Même observation. 

i qui estoit logé. 

* afiln de leur ester les vivres et les ranger par 
famine. 

TUH. I. 19 
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évangélicques qui sont ordinairement copieux® en 
matière de cervelles : Car ils les appelloient les sept 
dormans, tauxans* de paresse et fénéantise qui 
estoient les plus diligens' et valeureux capitaines de 
l’Europci. A la vérité telles injures et mocqueries 
sont à bon droict réprouvées par ceulx qui font 
profession des armes, et sou ventes fois ont esté cause 
des cruaultez" que les Victorieux ont exercé sur les 
vaincus, qui par ce moyen ont porté la peine que 
méritoit leur pétulance et dicacité^ : entre aultres 
les misérables” Vallencenois», lesquels ilnablement 
réduicts en la puissance de leurs ennemys, leur 
ont donné matière de rire au lieu de plaindre'' leur 
infortune. 

Le comte Ludovicq, Bréderode et Lumay avec les 
plus remuaus coufédérez, qui, depuis l’assamblée de 
Sainctron, s’ estoient retirez en la ville de Viane, en 
Hollande, et l’avoient fortifiée et munie' non obstant 
les deffenses de Madame la Duchesse, continuoient 
leurs requestes importunes vers la dite Dame en fa- 
veur des Sectaires, qui n’estoient appaisez) du traicté 
du xxiiii' d’aoust, faisoient cènes, baptesmes et 

® fort copieux. 

comme s'ils les eussent volu taxer, 
les plus saiges. 
du Pays bas. 

' des grandes cruaultez. 
f la peine de leur pétulence et dicacité. 

U les dits Valencenois. 

^ au lieu de plaindre et déplorer. 

• que Bréderode avoit fait fortifier et munir. 
i lesquels, non contens. 
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mariai^es à leur mode, avec assamblées des ministres 
et principaulx de leurs sectes qu’ils appellent Consis- 
toriaulx, qui avoient supprimé en beaucoup de lieux 
l’authoritédes Magistrats et Officiers Royaux»», disans 
que soubs ce mot de presches tous aultres exercices*’ 
de leur religion estoientcomprins. Oultre ce, faisoient 
grandes plaintes c que la dite Dame avoit en beaucoup 
des lieux interdict les presches, fait emprisonner et 
exécuter par le dernier supplice »* les Ministres de 
Dieu : davantaige leurs très chers frères de VaUen- 
ciennes estoient estroictement assiégez et traitez 
comme ennemys, par où l’on cognoissoit ouvertement 
le but auquel tendoit la dite Dame qui estait de sup- 
primer et abolir leur religion' sans se soucier du 
traicté du xxuii' d’aoust, auquel ils avoient acquiescé 
sur l’asseurance que leur donnoient les dits confé- 
dérés, que la dite Dame tiendroit sa promesse. Toutes 
lesquelles doléances les dits confédérés/' représen- 
taient à Madame par ung escriptv en forme de 
requeste, auquel elle fit une grave et pertinente 
responce, déduisant bien au long les brisemens des 
imaiges, pilleries des Églises, révoltes, séditions et 

i» la puissance et authorité du magistrat. 

*’ tous les exercices. 

« formoient de grandes plaintes et doléances. 

faisoit empoigner et punir. 

' et traictez plus cruellement que les ennemis , de 
sorte que l’on cognoissoit à veue d'œil que la dite dame 
ne prétendoit à aultre but que supprimer et abolir leur 
religion. 

( les confédérés. 

» à la dite dame un certain escript. 
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rébellions faicts par les héréticques depuis le dit 
traicté, qu’ils n’auroient jamais vouUu garder et 
observer de leur costé en ung seul poinct“, rembarant 
vivement l’impudente requeste des dits confédérez*’ 
quelle eust à casser et licentier' la gendarmerie 
qu’elle avoit assemblé aux environs de Vallenciennes; 
laquelle requeste et responce aulcuns historiens de 
nostre temps ont inséré en leurs histoires cause 
que n’en feray' plus longue déduction, craindant 
attiédir le lecteur par ces longs et fâcheux escripts, 
etf parlerons de Bréderode qui faisoit enroller gens» 
secrètement tant en Allemaigne que** au pays de 
Hollande qui estoit à sa dévotion, mesmement' la 
grande et puissante ville d’Amsterdam. 

Ils n’avoient riens plus à cœur que de secourir la 
ville de Vallenciennes, qui combattoit avec telle 
ardeurpourla cause, mais considérans qu’ils n’avoient 
force bastante pour combattre^ l’armée lioyalle com- 
posée des bandes d’ordounauces de pied et de cheval, et 
beaucoup d’aultrescompaiguies d’infanterie walonue, 
tous vieux soldats* levez sur les frontières, qui 

® auquel ils n’avoient jamais volu déférer. 

** que fuisoient les dits confédérez. 
c il chasser et renvoyer. 

en leurs œuvres. 

' qui est cause que ne feray ici. 

I Cependant. 

9 gens de guerre. 

*• comme. 

» siguamment. 

J pour rembarer. 

* d’aultres compaiguies de vieulx soldats. 
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EToient suivy les armes beaucoup d’aunées durante 
la guerre de France", s’advisèrent d’une entreprise 
de laquelle nul ne se doubtoit, de s’emparer de l’Isle 
de Walkhere*' en Zeelande, que nous appelions com- 
munément Middelbourg du nom de la ville capitale, 
la fortifier et munir de gens de guerre, vivres et ar- 
tilleries pour servir de refuge très-asseuré à ceulx de 
la nouvelle religion, pour*' la forte situation de la dite 
Isle et de fort difficile accès à une armée navalle qui 
la voldroit assaillir, ainsy que nous avons depuis 
cogneu par expérience, et dès lors eust esté comme 
une seconde guerre, ainsy qu’elle est pour le jour- 
d’huy<*, si l’entreprinse de Bréderode eust réussy à 
bonne fin. 

Madame la Duchesse, qui avoit espions de tous 
costez, fut advertie que Bréderode, contre ses def- 
fenses, levoit secrètement gens de guerre au Pays 
de Hollande et en la ville d’Anvers mesme*", où 
estoit le prince d’Orange : ce qu’elle luy fit entendre^ 
luy enjoindant expressément» d’empescher la dite 
levée ; mais tant s’en failloit qu’il y donnas! empes- 
chement que les capitaines de Bréderode ne lais- 
soient d’enroller soldats en grand nombre , qui 

" enorgueillis par tant de victoires qu’elles avoient eu 
sur les Fraachois. 
il cause de. 

« très difficile. 

Ces six mots sont omis dans le Manmcrit d'Arras. 

' mesmes qu’aulcuns siens compaignous faisoient le 
mesme en Anvers. 

f ce quelle feit entendre au dit prince. 

» bien expressément. 
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s’embarquèrent puis après®, prendant la route de 
Hollande, et bonne partie d’iceulx prindrent*’ le 
mesme chemin par terre, répartis en petites troupes 
pour marcher plus secrètement', et tout cela se pas- 
soit ainsy'' par la connivence du dit Prince', lequel, 
comme l’on a depuis sceu f pour certain, estoit le vray 
autheur et inveÿteurde l’entreprise qu’il faisoit tenter 
et exécuter par aultruy sans mectre sa personne en 
hazardff, ce qu’estant rapporté à Madame la Duchesse*, 
douée qu’elle estoit d’une admirable vivacité d’esprit, 
se doubta incontinent que c’ estoit h l’Isle de Walkhere 
que Bréderode en voulloit, le fiet incontinent sça- 
voir' au gouverneur particulier; de la dite Isle**, 
Bourgmaistres et Eschevins de Middelbourg et Flis- 
singhe « leur commandant d’étre continuellement*» 
sur leurs gardes, et craindant que la chose ne fust 
desjà advenue, parce que l’on avoit' nouvelle certaine 
% 

“ et puis s’embarquoient assez patcntcment. 

* et la plus grande partie des dits soldats suivoient. 

' ...pour marcher plus secrètement. Néantmoins aul- 
cuns d’entre eubc interrogué où ils alloiont, confessoient 
ouvertement qu’ils aUoient trouver le seigneur de Bré- 
derode eu Hollande. 

ici. ' du prince d’Orange. f entendu. 

3 qu’il faisoit tenter par aultruy sans se mectre en 
hazard. 

* a Madame. ' entendre. 

; au Gouverneur. 

* Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

* Néantmoins pour aultant qu’aulcuus seigneurs du 
Conseil d’Estat craindoient que la chose ne fust desjù 
advenue, en tant que l’on avoit rcceu. 
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que Thoiilouse**, chef de l’entreprinse, estait en mer, 
fit assembler les seigneurs pour avoir leurs advis; 
chacun considéroit® la forte assiette de la dite Isle, et 
que les forces du Roy estoient lors engagées devant 
la ville de Vallenciennes. Se trouvant là dessus le 
conseil fort perplex, le comte d’Egmont fit une pro- 
position'' digne de sa hardiesse et magnanimité, que 
risle de Walkhere estoit de telle importance qu’il 
failloit penser à la reprendre" à diligence, sans donner 
loisir aux rebelles de s’y fortifier, aultrement n’y 
auroit plus moyen de la reconquester, offrant allè- 
grement d’advanturer sa personne à cest effect, au 
cas que les rebelles s’en fussent emparez ; de quoy 
Madame luy sceut très bon gré. 

Au mesnie instant le dit seigneur comte donna 
ordre** de faire assembler au sas de Gand, trois com- 
paignies d’infanterie Walonne , de celles qu’il avoit 
au pays de Flandre, avecq cent vieulx soldats de la 
garnison du chasteau de Gand. Si fiet tenir prest 
au dit port du Sas bon' nombre de batteaux, bottes 
et esquifs, et cependant envoia les seigneurs de la 
Trouillière etdeChaton"pour recognoistre où*^ il pol- 
droit désembarcquer et prendre terre de nuict en la 
dite Me, au cas qu’elle fust occupée par les dits 
rebelles» : toutes fois le dit équipaige* ne servit de 

“ leur demanda ce qu’il estoit de faire, considéré. . . . 

*’ une responce. “ que la failloit reprendre. 

** ... lui sceut très bon gré et en mesme instant donna 
ordre. 

' grand. 

f en quel lieu. » par les ennemis. 

'■ la dite appareil. 
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riens, parceque Madame la Duchesse fut advertie que 
les babitans*’ de Walkbere n’avoient voulu recepvoir 
le dit seigneur de Tboulouze et ses gens, qui délivra 
ladite Dame de crainte*". 

Tboulouse ayant failly à son entreprise de Wal- 
kbere', vint prendre terre au villaige d’Osterwel”, 
distant d’une demie lieue d’Anvers"*, où il choisit une 
place propre et advantageuse pour loger sa petite 
armée, car par derrière il estoit adas.sé des dicques 
et de la grande rivière de l’Escault à dextre et senes- 
tre d’icelles dicques et du dit villaige d’Osterwel', et la 
teste d’ung profond trancbis/' qu’il fit fossoier à grande 
diligence, et tousjourscroissoitle nombredeses gens, 
tant de® ceulx que le seigneur de Bréderode*‘envoioit 
de Hollande que aultres qui venoient d’Anvers : le 
seigneur de Lumay* dressoit son équipaige à dili- 
gence pour se venir joindre avec Tboulouse, de façon 
que s’il n eust esté prévenu par la promptitude^ du sei- 

® que ceulx. 

* qui délivroit la dite dame d’une merveilleuse doubte 
où elle estoit. 

' Le seigneur de Toullouse ayant failly à s’emparer de 
Walkre. 

<* qui n’est distant que d’une petite demi lieue de la 
ville d’Anvers. 

' car par derrière ils estoient addossés do la grande 
rivière de l’Escault, fermé h main gauche du villaige 
d’Ostrevel, à main droite en partie d’ycclles dicques. 

f d’ung tranchys. 

9 par. 

*> que Bréderode. 

• qui plus est le seigneur de Lumay. 

1 par la promptitude et diligence. 
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gneur de Beauvoir , estoit apparent de marcher eu 
campaigne avant peu des j ours, avecq une forte armée, 
car il estoit assisté de vivres et munitions que luy 
furnissoient libéralement les sectaires de Hollande 
et d’Anvers par la connivence du prince d’Orange, 
ce qui troubla fort Madame la Duchesse, craindant 
qu'il“ ne se fist maistre de la ville d’Anvers par moyen 
des Calvinistes qui estoient à sa dévotion. 

L’affaire mise au conseil, les seigneurs convenoient 
unanimement qu’il se failloit haster de les assaillir 
avant qu’ils fussent en plus grand nombre, et que 
Thoulouse eust achevé ses fortifications”, car*' l’on 
sçavoit pour certain que Bréderode et les confédérez 
de Viane se debvoient en bref joindre au dit Thou- 
louse, avec cincq ou six mil hommes ; mais leur con- 
seil, quoy qu’il fust bon, ne se pouvoit exécuter par 
faulte de gens, d’aultant que l’armée du Roy ne pou- 
voit abandonner le siège de Vallenchiennes, et la 
gendarmerie que le comte d’Egmont avoit réparty 
par les villes de Flandres ne pouvoit estre desplacéc 
sans grand péril. Madame la Duchesse avoit bien 
lors à la main' les six cens soldats walons quelle avoit 
fait lever pour sa garde, ausquels commandoit'* lesei- 
gneur de Beauvoir”, qu’elle ne laissoit pas volontiers 
sortir de Bruxelles pour doubte de sa personne. 
Néantmoins, sur les remonstrances que fit le comte 
d’Egmont, elle en bailla les quattre cens au dit 

O que Toullouso. 

*" de tant plus que. 

' En somme Madame n’avoit lors à la main que. 

'* qui avoient pour Colonel. 
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seigneur de Beauvoir, et le dit seigneur comte pro- 
mit" de faire joindre deulx compaignies d’infanterie 
walone estans en garnison en la ville d’Axelles**, en 
Flandres, en certain lieu qu’ils désignèrent ensemble 
près l’Abbaye de Saint-Bernard , à une lieue d’An- 
vers*'. 

Aulcuns soldats de ma cognoissance qui se trou- 
vèrent en la dite cntreprinse, m’ont raconté que 
Beauvoir les fit partir le jour devant, non pas en 
ordre de soldats, enseignes desploiées, des tambourins 
sonnans', ains par petites trouppes avecq l’espée et 
la dague seullement, pour les faire marcher tant 
plus légèrement et tromper les espions de l’ennemy : 
nul ne sçavoit le lieu où ils alloient** sinon les capi- 
taines et officiers principaulx, ausquels ils avoient 
délivré leurs corselets, rondaches, picques, barque- 
buses, enseignes et tambourins" qui furent portez 
secrètement sur batteaux et chariots^ au lieu du 
rendez-vous, ce qui fut faict avecq si bon ordre», 
que les soldats y arrivant*" trouvèrent leur coronel 

“ auquel Egmont promit. 

** en certain lieu qu’ils désignèrent par ensemble pour 
la dite cntreprinse, à une lieue près d'Anvers. 

" Ces trois derniers mots sont omis dans \eMss. d'Arrat. 

^ n’ayant aultre chose que l’espée et la dague , tant 
pour les faire marcher plus légèrement que tromper les 
espions des ennemis ; qui plus est sans sçavoir le lieu où 
qu’ils alloient. 

" harquebuses, hallebardes et enseignes. 

I tant sur batteau que chariots. 

s avecq tant bon ordre et diligence. 

* arrivez au dit Rendez-vous. 
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Beauvoir et capitaines avec leurs armes", qui furent 
incontinent distribuées de bande en bande et d’es- 
quadre en esquadre**“, sansaulcune confusion®, et les 
deux compaignies d’Axelles, usant de pareille dili- 
gence, survindrent presque au mesme instant. 

Le seigneur de Beauvoir, qui estoit versé aux bon- 
nes lettres'' et avoit la langue fort à commandement, 
leur fit une belle harangue, les incitant à combattre 
hardiment contre des héréticques ramassez de toutes 
parts, qui ne sçavoient que c’estoit de la guerre et' 
avoient pour chef un jeusne escolier". Les soldats, 
qui avoient cheminé la nuict, emploièrent quelque 
temps à prendre leur reffection, et puis se rangèrent 
en bataille, marchant à grands pas droict aux enne- 
mys, sans toutesfois sonner tambourins jusques à ce 
qu’ils se trouvèrent à leur veue, car ainsy leur estoit 
commandé. 

Thoulouse, selon quej’ay peu entendre, avoit pour 
le moins trois mille hommes de diverses nations, la 
plus part mal adextres aux armes", au lieu que Beau- 
voir n’en avoit que huit cens", mais tous soldats 
aguerris^ signamment sa compaignie ordinaire qui 
avoit esté tousjours entretenue bien paiée depuis la 

“ avec leurs capitaines et armes, 
et d’esquadrons en esquadrons. 

® sans confusion. 

lequel, oultre l’art militaire, estoit assez bien versé 
aux bonnes lettres. 

' Ces huit derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
d Arras. 

f au lieu que Beauvoir n’eust sceu avoir plus que vm' 
(gens de guerre pourtant). 
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Paix de Francea, en la cité d’Amts. Tlioulouse se 
trouva fort estonné de veoir si grand matin Beauvoir 
et sa trouppe walonne marcher la teste baissée droict à 
luy'', car il avoit receu nouvelle le jour précédent, par 
ceulx qui estaient retournez de Bruxelles en Anvers', 
que Madame la Duchesse estoit'* au conseil à son 
ordinaire*, et que les soldats de sa garde y estaient 
encore avec leur coronel Beauvoir, et tout à coup les 
voioit devant ses yeulx marcher en bataille, comme 
s’ils fussent nouvellement sortis de terre pour l’as- 
saillir 

Toutesfoiss, gentil homme généreux qu’il estait, 
mit ses gens en ordre, qui estaient tous harquebu- 
siers ou peu s’en failloit, lesquels, se couvrans'* du 
bord des tranchis, ainsy que Thoulouse leur avoit 
monstre', s’apprestoient pour espandre une gresle 
des harquehusades sur les assaillans, ce qu’ils firent 
de très> mauvaise grâce, par impéritie ou crainte*, 

“ qui estait fait de soldats choisis, qui avoient esté 
entretenus durant la paix. 

* marcher contre lui. 

' car il avoit receu nouvelle d'heure en heure de la 
court par ceulx qui retauruoient de Bruxelles en Anvers, 
qui toutes fois ne leur avoient rapporté aultre chose, 
sinon... 
alloit. 

' à sou accoustumé. 

f le.s voioit devant ses ieuLx comme gens nouvellement 
sortis de terre ou descendus des nuées pour l'assaillir. 

» Toutesfois comme. 

* et guarandissans. 

' enseigné, i fort. 

* fut par impéritie ou crainte. 
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qui leur avoit saisy leur cœur, car ils se hastèrent 
trop et tirèrent si hault que les balles passant" par 
dessus les testes des nostres* les endommagèrent fort 
peu”. Beauvoir® avoit si bien dressé ses soldats, par 
ung continuel exercice, qu’après que le premier rang 
avoit tiré, se retiroit pour faire place au second, le 
second au troisiesme, lë troisiesme au quatriesme et 
ainsy des aultres subséquens Ceulx qui avoient 
tiré, rechargeoient» leurs basions marchans au der- 
nier rang, et, par ce moien, la harquebuserie conti- 
nuoit incessamment sans aulcune intermission. 
Oultre ce, les faisoit tirer de si près qu’il n’y avoit 
nuis coups perdus. Les picquiers armés de toutes 
pièces marcboient cependant pour combatre main à 
main et foncer les franchis de l’ennemy^ ; les arque- 
busiers» firent renverser mort estendus sur le dit 
tranchy* les plus hardis et perdre place aux aultres, 
qui commencèrent à reculler petit à petit et puis se 
mirent confusiblement à vault* de route les ungs 
vers le villaige et les aultres vers les dicques^, dont 
s’ensuivit la victoire des nostres qui foncèrent aisé- 
ment la dite dœune ou dicque*, poursuivans les 

“ passèrent, t et. 

® Au contraire, Beauvoir. '' des aultres. 

' reccarchoient aussi tost. 

f Ce corps de phrase est omis dans le Mst. d'Arras. 

0 les AValons doncques, exécutant les préceptes mili- 
taires de ce sage guerrier. 

'• sur la douve du tranchys. 

' Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

) la dicque. 

* qui poussèrent le tranchys. 
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Tlioulousiens dont ils firent" un piteux escheq sans 
prendre ung seul à mercy. Quand ils estoient par- 
venus au sommet des dicques*", les ungs, ne pouvans 
fuire plus avant, se précipitoient en la rivière où ils 
trouvoient prompte fin de leurs vies, les aultres res- 
toient comme esperdus au bord de la dite rivière ne 
gçachans quelle espèce de mort debvoient choisir, et 
en cest estât estoient surpris par les victorieulx qui 
les faisoient passer au fil de l'espée. Ceulx qui pen- 
sèrent avoir recours au villaige, ne furent plus gra- 
tieusement traictez : car la plus part furent occis 
avant parvenir aux maisons, entre lesquels estoit le 
seigneur de Thoulouse qui fut trouvé mort entre les 
siens. Quatre à cincq cens se jectèrent en une grande 
mestairie et après avoir bien barré les portes se def- 
fendoient tellement quellement à coups de harque- 
buses; mais leur résistence fut de petite durée", car 
Beauvoir y fict** mectre le feu de tous costez, qui les 
consomma misérablement Il me souvient d’avoir 
ouy raconter ù ung soldat de ma cognoissance, qui 
s’estoit trouvé à la deffaicte, qu’il vit amener vif le 
seigneur de Thoulouse en présence du seigneur de 
Beauvoir et peu après tuer d’une harquebusade par 
ung aultre soldat sur ung signal que luy donna* le 
dit seigneur de Beauvoir. Toutesfois m’estant enquis 
curieusement de la mort du dit seigneur de Ttou- 
louse, je n’en ay peu sçavoir aultre particularité 
sinon qu’il avoit esté trouvé mort sur la place". 

“ faisoient. *> de ladicque. 

O parce que. 
commanda d'y... ' feit. 
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Telle fut la fin du dit seigneur de Thoulouse, 
‘‘gentilhomme accomply en sçavoir et érudition», qui 
avoit infecté la gentillesse de son esprit de la doctrine 
de maistre Jehan Calvin, qui at esté cause de sa per- 
dition*'. 

Et advint ceste® deflTaicte le xiiii' jour de mars 
XV' Lxvii, environ les vi à<* vu heures du matin'*. 

Les Calvinistes d'Anvers, contemplans de leur 
ram part le feu* d’Osterwel et le mal gratieulx traic- 
. tement que Beauvoir et ses "Walons faisaient aux 
pauvres Thoulousiensf, furent vaincus d'impatience 
et commencèrent» à crier armes. Courans au marchiet 
vulgairement appelé merquebreucq", où ils s'assam- 
hlarent en nombre de xmi à xv mil hommes armez 
^ la plus part de broches, maillets de fer, hallebardes 
enrouillées et bastons du temps passé, et quelques 
ungs de pertisannes, espieulx, demi piqques et espées 
ù deulx mains, ausquels se vint joindre une aultre 
trouppe de mutins d'environ quatre mil hommes en 
mesme équipaige. 

Le prince d'Orange, estdnné d'une si soudaine mu- 
tation*, fitassambler les huictcompaignies qu'il avoit 
fait assambler* au^ mois de septembre précédent, de 

“ que l'on povoit trouver qui... 

* Ces sept derniers mots sont omis dans le Manutcrit 
d'Arrat. 

® icelle. ^ ou. 

' les feus. 

f aux Toullousains. 

9 vaincus d'impatience commencèrent. 

* d'ung si soudain changement. 

* lever, i dès le. 
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soldats catholicques et hoimestes citoiens : les dis- 
posa en la maison de ville et aux endroicts plus né- 
cessaires du marché® pour contenir en office ces mu- 
tins réformez qui avoient conspiré de piller la ville ; 
en après se transporta au merquebreucq pour sçavoir* 
ce qu’ils demandoient, accompaigné du comte de 
Hoochstraetes et du seigneur d’Estralle qu’ils receu- 
rent à belles injures, l’appellant meschant traitre, 
soldat du Pape et ministre de l’Antéchrist, filtres 
ordinaires® que les huguenots ont accoustumé de 
donner à leurs ennemis; puis'' 'se prindrent à crier 
comme gens enragez qu’ils vouloient sortir pour 
vanger la mort de leurs frères chrestiens, que les 
Papistes 'avoient cruellement f massacrez, et mis le feu 
au villaige d’Ostrewel, commandant impérieusement 
au dit seigneur Prince de leur faire» ouvrir les portes, 
qu’aultrement ils les romperoient*, et,commel’ontar- 
doit plus longtemps qu’ils ne désiroient*, courrurent 
tumultueusement à la porte prochaine et, après avoir 
faict ouverture du guichet à grands coups de maillets 
et coingnies, commençoient à sortir pour exécuter 
leur desseing sans avoir regard aux remonstrances 
du dit seigneur Prince' qu’ils n’estoient en équipaige 

® et au marché. entendre. 

' soldat du Pape et aultres semblables tiltres. 
et puis. 

' les meschans papistes. 
f inhumainement. 
s au dit prince do faire. 

'• aultrement menaschoient de les rompre. 

* vouloient. 

i que leur faisoit le prince d'Orange. 


Digitized by Google 



[1587] 


DE PONTUS PATEN. 


305 


pour combattre contre gens de guerre et que Thou- 
louse et ses gens” qu’ils avoient veu deffaire devant 
leurs yeulx, leur debvoit servir d’exemple" . Finable- 
ment, voyant que son conseil ne prouffictoit de riens, 
tourna bride vers la place de Mercquebrucq. 

Or il vous fault entendre* que devant' la deffaicte 
du seigneur de Thoulouse, le dit seigneur de Beau- 
voir receut advertence** que les sectaires d’Anvers 
s’apprestoient en grand nombre pour le combattre», 
ce qu’il creut facilement, oyant ung grand bruits 
dans la ville, procédant» d’une infinité d’hommes qui 
crioient armes, fit sonner tambourins pour rallier 
ses gens espars* chà et là en poursuivant la victoire, 
afiîn de' n’estre surpris en désordre, leur.» commanda 
de tuer sur le champ tous leurs prisonniers qui pou- 
voient estre en nombre de trois cens, craindant 
qu’ils ne leur fissent ung mauvais tour durant la 
meslée, qui* fust aussi tost exécuté que commandé, 
acte à la vérité fort inhumain', mais nécessaire en 
telle conjoncture. 

Ce faict, marcha en très bon ordre droict à la ville, 
délibéré de bien estriller ces mutins évangélicques 
qui estoient tant eschauffez de vanger la mort de leurs 
compaignons, que l’on ne sçavoit ouvrir la porte à 

” et que les gens du seigneur de Toullouse. 

* noter. ' durante. 

* le seigneur de Beauvoir fut adverty. 

» pour le venir combattre. 

( ung très grand bruict et tumulte. » à cause. 

* qui estoient espars. •’ pour. 

1 il commanda. * lequel commandement. 

' combien qu’il fust inhumain. 

Tnar i. 
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temps. Et" quand ils apperceurent Beauvoir avecq sa 
trouppe victorieuse au bas du fossé*’, qui les provo- 
quoit au combat, faisant retentir l’air du son de ses 
trompettes et tambourins", leur colère fust aussi 
tost*' appaisée et retournèrent au merquebrucq, sui- 
vant le conseil du prince d’Orange qu’ils avoient tant 
orgueilleusement rejecté auparavant*. 

Beauvoir demeura quelque temps en bataille les at- 
tendant en bonne dévotion, et^ voiant qu’ils n’avoient 
aulcune envie de sortir, fit planter les enseignes de 
l’infortuné Tlioulouse» au bord du fossé pour leur 
faire plus grand de.spit, et les y lais.sa bonne espace 
de temps” : et puis se mit en chemin pour retourner 
à Bruxelles avecq ses gens chargez* de despouilles et 
d’honneur ; de quoy les Calvinistes pensèrent crever 
de despit, jurans que les Papistes d’Anvers' ne se 
riroienti longtemps de leur infortune. Ils passèrent 
la nuict en armes en la dite place de Mercquebrucq, 
criansincessamment: Vive les gueux, et, le lendemain 
de bon matin, traisnèrent à force de bras* xvii pièces 

“ mais. * joindant leur fossé. 

Ces dix derniers mots août omis dans le Maumcrit 
(l'A rras. 

^ se trouva il l’instant. 

' qu’ils avoient pajavant rejecté tant orgueilleuse- 
ment. 

! mais. 

9 de la fortune de Toullouse. 

* avecq sa troupe chargé. 

* de la ville. 

> ne s’esjouiroient. 

* en la dite place. 
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d’artillerie qu’ils tirèrent de l’arsenal en despit du 
Magistrat, et puis, comme gens insensez», alloient 
d’Église en église et de Monastère en monastère, pil- 
lans et gastans ce qu’ils trouvoient, et, non contens 
du pillage, bâtirent oultrageusement les prestres 
et religieux*’ , principalement les frères mineurs qui 
estoient sur tous aultres en leur mal grâce. Ce faict, 
s’apprestoient pour piller les plus riches maisons, 
cha-sser' ceulx qui n’estoient de leur secte et“* réduire 
la ville en leur puissance*. Ils^ hayssoient aultant 
ou plus les Luthériens que les catholicques , les 
appellans ordinairement par desdaing demy Papistes 
pis que papistes, et ne volloient en façon que ce fust 
ouyr parler des pouvres anabaptistes , jacoit qu’ils 
estoient» enfans du Diable aussy bien que eulx. 

Apparemment eussent exécuté leur pernicieux 
desseing si le prince d’Orange, par sa prudence et 
diligence *■, n’y eust remédié, lequel, détestant le 
naturel sanguinaire des Calvinistes, délibéra à répri- 
mer leur audace à main forte. 

A cest effect fit entendre son intention aux princi- 
paulx marchans Espaignols, Italiens, Portugois, An- 
gloiset Allemans, et'aux Doyens decha.scun mestier. 


“ enragez. 

*> et aultres gens de Religion. , 

' et chasser. 

'* affin de. 

' en leur puissance absolute. 
f car U vous fault entendre qu’ils. 
» qu'ils fussent. 

*‘ et extrême diligence. 

’ ensemble. 
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n’estans” du nombre des séditieulx. Davantaige fit 
assambler les Catbolicques et Luthériens en armes, 
leur persuadant de se liguer*' et rembarer de main 
commune l’oultrecuidance de ces sacramentaires qui 
sambloient estre uaiz pour troubler le monde et 
mectre toutes choses en désordre et confusion. A 
quoy les Luthériens condescendirent fort volontiers, 
comme ceulx qui passé longtemps avoient souventes 
fois mis la dite' ligue en avant aux Catholicques, 
avecq lesquels ils avoient tousjours vescu'* en bonne 
paix durantes les troubles. La dite ligue conclue et 
arrestée', le dit Prince fit sonner la choche, au son 
de laquelle les Catholicques et Luthériens s'assam- 
blèrent eu ung aultre marché assez proche^ du 
Mercquebrucq en plus grand nombre» que les Cal- 
vinistes, tous gentils hommes, riches** marchans et 
honnestes citoyens, au lieu que les aultres estoient la 
vraye racaille du peuple, la plus part estrangiers, 
bannis bancquerouttiers et gens rompus qui avoient 
pour chef un meschant et détestable pendart nommé 
maistre Herman. Bien est vray qu'il y avoit en la 
ville-» des riches marchans en grand nombre suivans 

“ qui n’estoieut. 

*> de se liguer ensemble. 

' mesme. 

ils avoient vescu. 

* Ce fait. 

f assez près. 

9 où ils se trouvèrent en plus grand nombre. 

* bons. 

* estrangiers bannis de leur pays. 

i qu’il y avoit. 
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la religion du Calvin", mais ceux là ne se mesloient 
ouvertement avecq les séditieulx, ains les favori- 
soient secrètement*’. 

L’occasion s’offroit lors de purger la ville d’un très 
mauvais sang; mais les Calvinistes, cognoissans" la 
partie mal faicte, envolèrent leurs Prédicans vers le 
prince d’Orangepourtraicterd’appointement, offrans 
se submectre à ses ordonnances : ce qu’il trouva bon 
et appaisa*les courroux des Catholicques et Luthé- 
riens qui avoient bonne envie de les charger. Ils 
acceptèrent volontiers le traicté que le Prince^ avoit 
faict avec leurs consistoriaulx cy de.ssus spécifié”, et 
promirent de se reigler^’ selon la forme et teneur 
d’iceluy. Ainsy» fut le tumulte appaisé sans effusion 
de sang, contre l’attente d’ung chascun. 

Plusieurs donnent grande louange de cest acte au 
dit seigneur Prince'‘jusquesàluyattribuer l’honneur 
d’avoir préservé la ville de pillaige et effusion de 
sang, par sa prudence, voires sauvé la vie aux Catho- 
licques qui estoient en grand dangier sans l’assis- 
tence des Luthériens' qui se rangèrent avec eulx, par 
sa sollicitude^. 

' “ l’erreur de Calvin. 

*■ combien qu'ils leur favorisèrent secrètement. 

' voyant. 

** lequel trouva moyen d’appaiser. 

* de charger les Calvinistes qui acceptèrent le traicté 
que le dit Prince.... 
f promectant eulx reigler. » par aiusy. 

*' au prince d’Orange. 

' qui lors eussent esté troussez sans les Luthériens. 
j par le moyen et sollicitude du dit prince. 
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Quant à moy je serois très» marry de luy dénier 
l'honneur qu’il acquit lors ; mais il me samble que 
les Calvinistes avoicnt encores plus grande occasion 
de le remerchier que non pas les Catholicques et 
Luthériens, parce qu’il moicnua*’ leur appointement 
lorsqu’ils se trouvèrent les plus foibles et estoient' 
sur le poinct de recepvoir pugnition condigne aux'* 
volleries, sacrilèges et impiétez qu’ils avoient com- 
mises'’*. 

Il est temps maintenant de parler de Vallencien- 
nes en laquelle consistoit tout l’espoir^ des confédérez 
et sectaires, qui se monstroit la plus superbe de 
toutes les villes qui avoient receu l’Évangile de 
Maistre Jehaç Calvin. Le seigneur de Noircarmes 
les avoit assiégé trois à quatre mois® avecq ung camp 
voilant réparty* en diverses trouppes, pour leur 
oster* la commodité des vivres et trafficque de mar- 
chandise', soubs, espoir que, se trouvans réduicts à 
telle extrémité, recognoistroient leur faulte*’*. Mais 
le succès des affaires nous a bien faict paroistre' que 

O bien. avoit moienné. 

' lorsque, se trouvant les plus foibles, ils estoieut. 

‘‘ pugnition d’une infinité de. 

* par eulx commises. 

f consistoit l’espoir. 

9 trois ou quatre mois pour le moings. 
qui, réparty. 

’ leur ostoit. 

> des vivres et marchandises. 

* soubs espoir que la righeur et incommodité de la 
guerre les feroit recognoistre leur faulte. 

' monstra. 
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tels héréticques obstinez ne se peuvent ranger sinon 
par une force. Noircarmes, voiant leur obstination, 
assambla» l'arméeKoyale pour les serrerde plus près. 
Assçavoir la compaignie d’ordonnances du Ducq 
d’Arscbot, celles du comte de Rœux, « du marquis de 
Rentye*’* » , des seigneurs de Montigny et Bossu, les- 
quelles cincq compaignies « portoient pour le moings 
douze cens chevaulx ; oultre ce, deulx compaignies*^ » 
de harquebusiers à cheval, l’une du seigneur de 
Treslon", qui estoit «de cent cincquante hoitnues, et 
l’aultre du seigneur de Bomy*', » de cent hommes'* ; 
six compaignies d’infanterie tirées des garnisons 
d’Arthois «et de Hainault»» , les unes de deux cens et 
les aultres de cent cinquante testes ; le régiment de 
messire Gilles de Floion, seigneur de Hierges, fils 
aisné du seigneur d e Berlay mont, desix compaignies^ ; 
le régiment du comte Charles, fils du comte Ernest 
de Mansfelt gouverneur de Luxembourg , qui avoit 
renonché à la ligue et aux confédérez pour suivre le 
party de Madame la Duchesse», qui estoit aussy de 


“ obstinez en leur rébellion ne se peuvent réduire sinon 
à vive force, qui fut cause que Noircarmes assembla. 

*’ Mots omis dans le ManuscrU de Bruxelles. 

' Omission du ManuscrU de Bruxelles, qui rendait ce 
passage inintelligible. 

** Même observation. ' Même obsen'ation. 
f ung régiment de six compaignies duquel estoit 
colonel messire Gilles de Floion, seigneur de Hierges , 
fils aisné du seigneur de Berlaimont. Item... 

9 fils dernier du comfe de Mausfeld, qui s’estoit rangé 
du party de madame la Ducesse, habandonnant la ligue 
des confédérez. 
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six compaignies levées au pays de Luxembourg et 
Namur”; six“ compaignies d’infanterie que condui- 
soient messireBauduin de Gavre, seigneur d’Inchy'”, 
Michel d'Osne, seigneur de Bettencourt, Louis de 
Ghistelle, seigneur de Provene, gentil homme fla- 
meng", et le seigneur de Rongy'S et deulx aultres 
compaignies tirées du régiment du comte de Rœux'*. 
Le seigneur de Hierges estoit campé avecq son régi- 
ment du costé de Douay aux faulxbourgs du Mont 
d’Ansin; le comte Charles, vers la porte de Carnbray; 
toutte la cavaillerie estoit logée aux villaiges voisins 
jK)ur la commodité des fourraiges. Le seigneur de 
Noircarmes, général de l’armée, avoitson quartier ès 
faulxbourgs de la porte Montoise, où estoit campé 
le reste de l’infanterie avec douze canons, huict demy 
canons et tout l’équipaige de l’artillerie”; dèz qu’il fut 
arrivé**, envoya sommer les Vallencenois de se rendre, 
offrant d’oublier leurs faultes au nom de Sa Majesté 
et les traicter gratieusement : luy respondirent bra- 
vement' qu’ils avoient assez appris que c’estoit de 
recepvoir garnison par la servitude tirannicque*^ 
qu’enduroient les pauvres bourgeois de Tournay : 
que' toutes les forces des Huguenots de France 
estoient à leur commandement; néantmoins ne s’en 
estoient voulu ayderf, parce que leur puissance estoit 
bastante pour résister à leurs ennemis, et® espéroient 

“ et cineq. lequel, à son arrivée. 

' qui respondirent bravement à la dite sommation. 

misérable. 

' se vantoient que. 

f néantmoins avoient refusé leur secours, 
ï et qu’ils. 
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d’estre en bref secouru des gentilshommes confédérez 
qui assambloient leur armée au villaige d’Ostre\vel“ 
et constraindroient le seigneur de Noircarmes lever 
le siège à sa courte honte : Cari> les Calvinistes d’An- 
vers les avoyent adverty de l’arrivée du seigneur de 
Thoulouse avecq sa trouppe au villaige d’Ostrewel, 
auquel Bréderode et les gentils hommes confédérez' 
se debvoient joindre avant peu de jours pour les 
secourir'', adjoustans, pour les tenir* en halaine, que 
la ville d’Anvers ne fauldroit d’employer touttes ses 
richesses^ pour les délivrer, et l’asseurance de ce 
secours fut cause qu’ils respondirent si arrogamment 
à la sommation du seigneur de Noircarmes, qui estait 
ung seigne\ir<' de grand couraige et nullement 
accoustumé d’endurer des bravades : aussy fut il 
tellement irrité'* d’icelle responce, « de sorte * » qu’il 
ne désiroit rien plus que de faire bresche et donner 
l’assault pour se vanger de ces mutinsh qui, tant de 
fois, l’avoient injurié et mesprisé; mais son ardeur 
estait retenue par la clémence de ceste bonne Du- 
chesse qui vouloit essayer tous les moyens du monde 

<• près d’Anvers. 

** Car il vous fault entendre que. 

* et les confédérez. 

<' Ces trois derniers mots sont omis dans le Manutcrit 
d'Arras. 

* maintenir, f toute sa puissance. 

0 ung chevalier. 

^ lequel, ainsi que povez penser, fut extrêmement 
irrité. 

' Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

1 pour humilier ces mutins. 
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auporavant venir à ceste“ extrémité et venir*’ la ruine 
et destruction de l’une des plus belles villes du Pays 
bas". 

Le Ducq d’Arschot et comte d’Egmont furent 
envolez de sa part pour les induire à quelque bon 
appointement ; « qui plus est', » leur escripvit une 
lettre fort gratieuse contenant en substance'* que 
combien quelle eu.st bien moyen de les faire ranger' 
par force et les chasfier de leur rébellion, néantmoins 
aimoit beaucoup mieulx de les traicter en douceur 
et les recepvoir avec j ustes et raisonnables conditions 
que les dits seigneurs leur proposeroient de sa part ; 
les admonestant, au surplus, de considérer le dangier 
où ils estoient, au lieu d’adjouster foy à ung tas de 
trompeurs qui les abusoient d’ung vain espoir de 
secours de la part des confédérez, qui avoient bien 
aultre affaire en teste depuis la deffaicte de leur 
armée à Ostrewel. 

Les dits seigneurs vindrent loger au cha.steau de 
Bruaige**, une petite lieue de Vallenciennes, où les 
députez d’icelle ville les vindrent trouver" ; ausquels 
ils proposèrent la charge qu’ils avoient de la part de 
Madame la Duchesse, les priant de bien penser à 
leur faict/' et représenter devant leurs yeulx le dan- 
• gier où ils estoient. 

Les députez respondirent qu’ils avoient bonne 

“ à une telle. 

** qui eust peu causer. 

' Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

Ces deux mots sont omis dans le Mes. d’Arras. 

' de les ranger. 

f îi leur cas. 
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volonté de traicter; mais, comme l’affaire estoit de 
très grande® importance, désiroieiit que cela se fist en 
la présence du prince d’Orange et comte de Homes ; 
et d’avoir par escript les conditions qu’il plai.soit à 
Madame la Duchesse leur offrir. 

Les seigneurs refusèrent leur demande tout à plat, 
en ce qui touchoit la présence du prince d’Orange 
et comte de Homes ; trop bien leur délivrarent les 
dites conditions par escript, telles que Madame leur 
pardonnoit leurs faultes, promectoit de les traicter 
humainement sans les rechercher de ce qui s’estoit 
passé, pourveu qu’ils receussent garnison qui se com- 
porteroit modestement sans leur faire oultraige** : et® 
si aulcuns d’entre eulx'' ne vouloient vivre comme les 
aultres, leur seroit permis de sortir et emporter leurs 
biens en dedans quinze jours; quant au faict de la 
Religion se règleroient selon l’édict et ordonnance 
qu’il plairoit à Sa Majesté décerner pour la généra- 
lité du pays. 

Les députez communicquèrent ces* conditions au 
conseil de la ville où f Messieurs les Prédicans et Con- 
sistoriaulx commandoient à baguette, qui n’en firent 
guaires d’Estats", non plus que des lettres de Madame 
la Duchesse par lesquelles elle leur mandoit entre 
aultres choses la deffaicte du seigneur de Thoulouse, 
disans que c’estoient propos controuvez, pour les 

“ de grande. 

et ne leur feroit aulcuue oultraigc ni moleste. 

' que. ^ d’eulx. 

* les dites. 

f auquel commandèrent à baguette... 

3 pas grand estât. 
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intimider, et“ renvoiarent les dits Députez” avecq 
responce par escript, contenant en substance qu’ils 
avoient tousjours esté et estaient prests d’obéyr aux 
commandemeus que Madame la Duchesse leur feroit* 
par l’advis des chevaliers de l’Ordre et seigneurs du 
conseil d’Estat, ensuite de quoy si la dite Dame, les 
dits chevaliers de l’ordre et seigneurs du conseil 
d’Estat' trouvoient convenir pour le service du Roy et 
repos du pays d’oster leur religion et les charger de 
garnison <1, estaient prests' de leur obéyr, en baillant 
temps compétent à ceulx qui voudroient partir, pour 
emporter leurs biens et disposer de leurs affaires, 
durant lequel les soldats désignez pour la dite garni- 
son ne pourroient entrer dans la ville; estans receuz', 
vivroient modestement et s’entretiendroient à leurs 
despens, sans exiger des bourgeois leurs soldes, 
nourritures et furnitures» ; que les biens meubles et 
immeubles d’iceulx* bourgeois et habitans saisis et 
annotez par la justice* leur seroient restituez;, le 
crime de lèse Majesté qu’on leur vouloit imposer 

“ et puis. 

aux commandemens et ordonnances qu’il plaisroit à 
Madame de leur faire. 

' suivant quoy, si la dite dame et seigneurs dessus 
nommés. 

et mectre garnison dans la ville. ' contens. 

f que les soldats estant reccus. 

9 sans fouUer les bourgeois de leur nourriture ni fur- 
nitures. 

'■ tant meubles que immeubles des dits. 

• par l’auctorité de justice. 

; rendus et restituez 


Digitized by Google 



[15ff7j DB PONTUS PATEX. 317 

aboly et efiFaché ; en suivant ce, l’édict ou placart par 
lequel ils avoient esté déclarez rebelles et ennemis de 
la Majesté Royale, révocqué publicquement par aultre 
Édict. Ce fait, les prisonniers d’une part et d’aultre 
seroient rendus sans ranchon". Tous lesquels points 
et articles la dite Dame promectroit*’ garder et obser- 
ver; mesmes, pour plus grande seureté et asseurance*", 
les chevaliers de l’Ordre et seigneurs du conseil 
d’Estat feroient semblable promesse, et n’endure- 
roient'' que l’on y contrevinst en facbon que ce fust. 

Quand les seigneurs ouïrent lecture d’une responce 
si' présomptueuse, séant plustost à des vainqueurs 
que non pas à des subjects rebelles estroitement 
assiégez, j’entendis que le ducq d’Arschot se print à 
rire à gorge desploiée de leur folie C, mais le comte 
d’Egmont, entrant en colère, leur reprocha le peu 
de respect qu’ils portoient à Madame la Duchesse, 
€ en tant qu’ils» » n’avoient daigné d’adjouster foy à 
sa lettre par laquelle elle leur mandoit la deffaicte 
du seigneur de Tlioulouse; avoient blescbé et tué' 

" que le crime de li^ze majesté qu’on leur veult impo- 
ser, seroit aboli et effaché, et le placart ou édit par 
lequel ils avoient esté déclarés rebelles et ennemis de la 
Majesté royale, seroit anichillé et révocqué publicque- 
ment par aultre édict, et les prisonniers seroient rendus 
d’une part et d’aultre sans ranchons. 
promectroit par serment. 

' pour plus grande asseurance. 

** et davantaige qu’ils n’endureroient. 

' tant. ( à rire de leur folie. 

9 Mots omis dans le Manustrit de Bruxtllet. 

* escripvoit. 

• avoient tué et blescbé ii coups d’artillerie. 
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aiilcuns soldatsdu camp pendant “le traicté”,enfrain- 
dant le droit de guerre inviolaUement gardé*", voires 
entre les nations barbares ; s’esfans par tels actes' 
vraiement monstrez tels qu’ils estoient, liéréticques, 
meschans et pervers, vivans sans foy"*; adjoustant à 
ces reproches « d’horribles menasches»» de les faire 
tous passer au fil de l’espée et réduire la ville en 
cendres, leur commandant de retourner incontinent, 
sans les vouloir ouyr davantage^ 

Ces pauvres gens, qui estoient bons catholicquea 
et des plus notables de la ville, sejectarent à ses 
pieds, tremblans de peur, fondans en larmes, prians 
pour l’amour de Dieu, qu’on ne les constraindist» 
retourner en la ville où ils seroient en dangier d’estre 
massacrez par la populasse insensée, qui avoit réduit 
la ville en sa puissance, et se laissoit gouverner à 
la fantasie des Ministres et Consistoriaulx, et les bons 
citoyens estoient réduits en telle captivité*" qu’ils 
n’ausoient ouvrir la bouche pour parler, craindans 
avoir la gorge couppée. Egmont leur réplicqua que 
s’ils n’y retournoient de leur bon gré, que les rcn- 
voieroit en la ville' pieds et mains liées. 

“ durant. *" observé. 

' par lesquels actes s’cstoient. 

"* gens héréticques et meschans, pervers vivant sans 
foy et sans loy. 

' Mots omis dans le Mss. de Bruxelles, f plus ouir. 

9 prioient que, pour l'amour de Dieu, ou ne les con- 
straindist de... 

* se laissoit gouverner par les Mini.stres et Consisto- ' 
riaulx, qui tenoieut les bons citoyens en telle captivité. 

• les renvoieroit sur une chairet. 
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Les Députez retournez et l’espoir du traicté rompu, 
l'armée Royale s’apprestoit pour assaillir les Vallen- 
cenois^qui, de leur costé, se monstroient gens délibé- 
rez et résolus de se bien deffendre". Mai.stre Pelgrin 
leur conseilloit d’envoier aux huguenots de France 
pour avoir secours, à quoy ils ne voulurent enten- 
dre", car tous Calvinistes qu’ils estoient.si n’avoient- 
ils encores despouillé la haine que la nation walonne 
porte naturellement aux François, qui leur sont 
voisins; qui, plus est*», ne voulans croire ladeffaicte 
du seigneur de Thoulouse, avoient encores l’esprit 
abreuvé d’un vain e.spoir de secours, et s’appuioient 
grandement sur la bonne affection que le prince 
d'Orange et comte de Homes leur portoient®, qui 
leur avoient escript, durant leur rébellion, lettres 
plaines de courtoi.sies et offres amiables (que j’ay 
aultrefois veu), et crois'que la volonté de les secourir 
ne leur mancquoit; mais ils n’a voient la hardiesse 
ni^la puissance pour attenter une si haulte entre- 
prinse, principalement depuis la deffaicte du seigneur 
de Thoulouse et de sa trouppe, que le dit Prince avoit 
veu tailler en pièces devant ses yeulx par une poignée 
devieulx soldats». 

Les Vallencenois doncques, aveuglés en leur folie 

" lequel conseil ne leur ostoit agréable. 

'' et puis. 

® davantaig^ s'appuioient sur la faveur et bonne affec- 
tion du prince d'Orange et conte de Homes. 

plusieurs lettres plaines de courtoisie et amitié. 

* pense. 

f encoire moings. 

» avoit veu mectre en pièches devant ses ieulx. 
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et faulse persuasion, s’apprestoient de grand courage 
pour soustenir l’effort de l’armée® du Roy. Nos soldats 
d’aultre cos té y alloient comme à une victoire asseu- 
rée, mesprisans leurs ennemys comme gens de ville 
qui n’estoient aguerris*", lesquels , considérans ung 
jour de leurs tours' et rampars la mauvaise garde 
du comte Charles et ses gens campez <* vers la porte 
C’ardonne , comme ' s’ils eussent esté à quelque du- 
casse, délibérèrent de les esveiller par une chaulde 
furieuse saillie, comme ils firent. 

Deux à trois cens^des plus résolus, favorisez de®xL 
à cincquante chevaulx, sortons delà ville, se jectarent 
audacieusement sur les dits soldats et en font ren- 
verser d’ abordée une trentaine à coups de liarque- 
busades, mectans le surplus en grand* désordre et 
confusion; enfin, s’estans les dits soldats ralliez, les 
Vallencenois se retirèrent pas à pas avecq petite perte* 
et beaucoup d’honneur, de sorte que les principaulx 
capitaines de nostre armée^ confes-soientque de vieulx 
soldats* n’eussent sceu mieux dresser l’escarmouche 
et faire retraicte avecq meilleur ordre*; mais la fin ne 

“ pour soustenir les forces. 

* qui ne sçavoient ce que c’estoit de la guerre. 

' de leur closché. 

la mauvaise garde que faisoient les soldats du conte 
Charles qui estoieut campez. 

' non plus, ni moiugs que. 

f Deux cens. » de quelque. 

* très grand. 

* avec peu ou point de perte. 

) camp. * soldats aguéroiés. 

' et retourner mieulx à propos et avecq meilleur ordre. 


Digilized by Google 



[1Ô67] 


DE PONTUS PATKN. 


321 


correspondit à ung tant magnificque» coinmance- 
ment. 

Maistre Pelgrin ne faillit de mectre en ses ser- 
mons ceste saillie en bien haut l’âme, affin de les 
encourager à combatre valeureusement contre des 
Idolâtres, leur proposant pour exemple*" les faicts 
héroicques de Judas Machabeus. 

Cependant les seigneurs et principaulx capitaines' 
de nostre camp furent à recognoistre la ville et la 
trouvèrent çaincte de bons ramparts et profonds fos- 
sez'' avec plattes formes et parapets que les Vallen- 
cenois avoient érigé de tous costez d’une diligence 
incroiable: enfin le rampart joindant la porte Mon- 
toise fut trouvé le plus batable', selon mesines l’advis 
du comte d’Egmont qui descendit au fossé pour recog- 
noistre la place avec grand dangier* de sa personne. 
Ce faict, retourna à Bruxelles® pour faire récit à Ma- 
dame la Duchesse de la grande opiniastreté des Val- 
lencenois'* : et' beaucoup des gens avoient-t opinion 
qu’il leur favorisoit secrètement, quelque mauvais 

“ tant lx)n et magnificque. 

* pour les inciter à combattre vaillamment contre le 
prince, leur proposant devant les ieulx. 

' les seigneurs et capitaines, 
cincte de bons rampars deffendus de larges et pro- 
fonds fossés. 

* le plus foible et bastable. 

( qui fut recognoistre la place jusques au dedans du 
fossé, non sans grand dangier. 

9 en la ville de Bruxelles. 

*• de ceulx de Vallenciennes. 

' Toutefoys. i avoient lors. 

T«» I. 21 
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visaige qu’il monstra à leurs députez au chasteau de 
Beuvraige en la présence des ducq d’Arschot et sei- 
gneur de Noircarmes“. Mesmesj’ay souvenance que le 
dit seigneur de Noircarmes luy en donna quelque at- 
tacque en*" une sienne lettre qu’il escrip vit à Monsieur 
le Viscomte de Gandc, lejour propre que le'^ seigneur 
comte partit du camp pour retourner à Bruxelles, en 
ces termes : « Monsieur d’Egmont est party ce jour- 
d’huy sans rien faire avecq ceulx de Vallenciennes. 
Le masque est maintenant descouvert, et nostre artil- 
lerie jouera demain de bon matin. J’espère avant 
que le jour soit passé leur faire parler aultre lan- 
gaige". » 

Quant à moy je ne saurois imaginer en mon 
esprit que le dit seigneur comte at lors usé d’aulcune 
faveur ou dissimulation allendroit des dits Vallen- 
cenois; au contraire, je croy fermement qu’il eust 
eu grand contentement s’ils eussent accepté les hon- 
uestes conditions qu’il leur proposoit de la part de 
Madame la Duchesse, affin d’éviter leur perdition». 

Les trancLis et approches furent faicts la nuict 
avecq extrême diligence, et l’artillerie bracquée à 
cincquante pieds ’ près du bord du fossé**. Lendemain 
de bon matin, jour* de Pasques fleuries, xxni' de 

“ et principnulx capitaines de l’armée. 

'> ung bien picquante attaque par.... 

' è feu messire Maximilian de Melun, visconte de 
Gand. 

‘‘ le dit. 

» Le Matvuscrit d'Arras ne reproduit pas cet alinéa. 

( Ces trois mots sont omis dans le Manuscrit d'Arras, 
a qui estait le jour. 
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mars’*, le seigneur de Noircarmes fit tirer plusieurs 
voilées de canons à travers de la ville, qui firent tres- 
bucher grand nombre de cheminées « et tours ; les- 
quelles, tombant sur les couvertures des maisons, 
faisoient ung horrible et espouvantable fracassement 
de tuiles et cheneus“; » puis après commanda de 
tirer en batterie contre la muraille joindant la porte 
Montoise, qu’il avoit à main droite, avecq douze 
canons”, continuant sans intermission'' jusques en- 
viron les XI heures, sans toutes fois faire® aultre 
chose que rompre le devant d’une tour*” et gaster le 
parement de la muraille : que lors on ouyt une grande 
clamasse dans la ville, qui augmentoit de plus en 
plus, que faisoient les femmes et enfans, o lesquelles 
se trouvant espouvantez “ » de la cheute des chemi- 
nées et couvertures des maisons, et du redondement 
effroiable de nostre artillerie, jectoient des cris lamen- 
tables qui attendrissoient les cœurs das hommes T. 
Les» Vallencenois, qui tants’avoient* fait renommer 

« Passage omis dans le Manuscrit de Bruxtllee. 

sans aulcune intermiasion. 

® toutefois nesceut faire aultre chose. 

* d'une grosse tour. 

' Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

( on ouit une très grande clamasse dedans la ville, qui 
augmentoit de plus en plus, des femmes et petits enfans, 
lesquelles se trouvant espouvantez de veoir ainsi trébu- 
cher les tours, cheminées et couvertures des maisons, et 
ne povant souffrir le son et redondement effroyable de 
l'artillerie royale, jectoient des crys lamentables qui 
attendrierent les cœurs des hommes. 

» par ainsy les. s'estoient. 
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par leurs braves saillies et escarmoucbes®, perdirent 
couraige au premier coup de canon, et se rendirent 
ignominieusement k la miséricorde du seigneur de 
Noircarmes qu’ils appelloient leur ennemy capital*', 
contre l'opinion de tout le monde”. Je suis esmer- 
veillé qu’aulcuns historiens de nostre temps ont 
escript que la bresche estoit si grande et spatieuse 
que les souldarts pouvoient par icelle monter' aisé- 
ment dans la ville, car elle n’estoit non plus assaillable 
qu’auparavant la batterie, et si les dits Vallencenois 
eu.ssent tenu bonne mine iing jour ou deulx, eussent 
obtenu pour le moins aussy advantageu.ses conditions 
que celles'* que Monsieur d’Egraont leur avoit pré- 
senté de la part de Madame. Mais Dieu le Créateur, 
qui les voulüit punir, leur osta l’iiardies.se et l’enten- 
dement'. 

Le .seignenr de Noircarmes y entra avecq partie de 
l’armée” et au inestne instant lit serrer les porte.s et 
dépe.schaung courrier vers Madame la Duchesse, pour 
luy porter nouvelle de la réduction de Vallenciennes, 
et sçavoir ce qu’il plairoit à Son Altèze eu ordonner. 
Cependant fit constituer prisonniers Michel Herlin et 
plusieurs aultres qu’il cognoissoit chefs et autheurs 
de la rébellion, estant^' extrêmement fAché qu’il ne 
pouvoit recouvrer Maistre Pelgrin de Lagrange et 
Guy de Bray, combien qu’il les eust faict» soigneuse- 

“ par leur brave saillie et escarmouche. 

à la miséricorde du Roi. 

' povoient entrer par icelle. 

<> aussi honueste condition que celle. 

' leur osta le sens aussi bien que la hardiesse. 
f mais il estoit. » les aiaut fait. 
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ment cerclier pur foutes les maisons et places» de la 
ville, car les bonnes gens qui avoient appresté leur 
cas de longue main, s’estoient sauvez doiz la pre- 
mière nuict sur une petite barcquette par la porte 
de L’eaue avec Michel Herlin le josne, et, cheniinans 
toutte la nuict, vindrent loger au bourcq de Saint- 
Amand en certaine hostellerie de leur cognoissance, 
où ils se mirent incontinent à faire bonne chère, s’es- 
jouissans d’estre heureusement<> eschappez d'ung tel*^ 
péril. Ung villageois' les aj^ant veu et con.sidéré'* 
attentivement le bel* équipaige de Herlin, vint racon- 
ter par forme de devise au Maire du dit Saint-Amand f 
ce qu’il a voit veu, déclarant par le menu la stature, 
face et forme des vestemens du dit Herlin, sans 
oublier son espée dorée ii foureau de velours». 

Le Maire, se doubtantbien que c’estoient bourgeois 
de Vallenciennes qui s’estoient sauvez* secrètement, 
entra en la taverne accompaigné de ses sergeans, les* 
constitua prisonniers et envoya soubs bonne garde 
au chasteau de Tournay, et quelque temps après 
furent ramenez en la ville de Vallenciennes. Leurs 
procès instruicte, Michel Herlin père” et fils furent 
condemnez au dernier supplice par l’espée et leurs 

<* partout ès maisons et place. 

* si heureusement. 

« si grand. 

» les ayant veu entrer et regardé. 

' le bon. 

f raconta en devises familièrement au bailli de Saint- 
Amand. 

9 avecq son espée dorée à gaingne couverte de velour. 

* qui estoient fiiys. ' où il les. 
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biens meubles et immeubles® déclairez confisquez au 
prouffict de Sa Majesté laquelle sentence fut mise 
à exécution la veille de Pentecouste*’. 

Et le mesme jour Pelgrin et Guy de Bray' furent 
pendus et estranglcz publicquement‘°‘. 

Beaucoup d’aultres bourgeois recourent depuis 
pareil traictement qui estoient personnaiges de petite 
qualité et à moy incongnus*^ 

Le Magistrat fut déposé et tous les habitans en 
général déclarez' attaints et convaincus du crime de 
lèze Majesté et leurs biens confisquez. Commissaire.s 
furent députez pour « gouverner la ville/’, » inven- 
torier et recepvoir les dits biens"'*. Par ainsy» les in- 
nocens furent punis indifféramment avecq les coul- 
pables : ceulx-cy portoient la peine de leur rébellion, 
et ceulx-là de leur pusillanimité et fainéantise. Car 
ils s’avoient laissez suppéditer'* par les meschans et 
estoient demeurez neutres , au lieu de s’opposer» 
vertueusement aux héréticques et séditieulx, qui 
estoient, comme je vous ay dict/, la racaille du peuple, 

“ tant meubles que immeubles, 
au mois do juiug en suivant, la veille de la Paute- 
couste. 

« et le jour mesme les deulx Ministres. 

•Z desquels je ne fuy ici mention particulière parce que 
c’estoieut personnaiges de petite qualité à moi iucognus. 

' furent par sentence déclairez. 

f Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

9 par ce moyen. 

^ ceulx-là pour leur pusillanimité, en tant qu'ils s’es- 
toient lais.sé suppéditer. 

• et avoient mieulx aimé demeurer neutres que s'op- 
poser. i qui estoient, par manière de parler. 
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banqueroutiers et gens perdus qui suivoient la doc- 
trine de Calvin pour s’enrichir du pillaige des biens 
d’Église et vivre eu liberté et non pour l’appaisement 
de leur consciencea'"*, hormis les dits Ilerlius et dix 
ou douze*” riches bourgeois qui furent exécutez pu- 
blicquement. Il me souvient d’avoir leu que les 
pauvres mutins» qui avoient commis le principal 
désordre, demeurèrent paisibles en leurs maisons, 
comme gens incognus, ou bien abandonnèrent la 
ville pour chercher demeure plus aggréable, sans 
estre empeschez de sauver leurs biens, comme ceulx 
qui"* n’a voient que perdre : Vray miroir pour gentils 
hommes et personnaiges de qualité qui se pensent 
agrandir par faveur populaire. Michel Herlin“ avoit 
des biens de ce monde aultant qu’il en pouvoit sou- 
haiter, au demeurant libéral de ses biens et bon sim- 
ple homme qui se laissoit gouverner de Marie le 
Boucq, sa femmeC Le fils, au contraire, estoit ung 
jeusne homme de bon» esprit, gratieulx, modeste et 
naturellement adonné à la vérité*; toutes lesquelles 
bonnes conditions • estoient souillées de l’hérésie^ de 

O Ces sept derniers mots sont omis dans le Manuscrit 
d'A rras. 

* et cincq ou six aultres. 

» qui furent exécutez publicquement au lieu que les 
povres mutins. 

parce qu’ils. • Michel Herlin, le père. 

f au demeurant estoit ung bien simple homme qui se 
laissoit gouverner à la fantaisie de sa femme. 

» très bon. 

*' addonné lY la vertu et piété. 

‘ mais toutes ces bonnes conditions. i de l’erreur. 
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Calvin que sa mère luy avoit faict succer avecq la 
mamelle. Quand ils estoient en prospérité, les princi- 
paulx seigneurs de la court les carcssoient et honno- 
roient, et le menu peuple les respectoit et révéroit 
comme s’ils eussent esté seigneurs de la ville. Mais 
depuis leur emprisonnement, ceulx mesmes“ qui les 
avoient mis en jeu, au lieu de les as.sister en leur 
adversité, jectèrent contre eulx la première pierre, 
et, comme disoit le Ducq d’Alve, firent haster*’ leur 
mort avant sa venue-, afiin que leurs fautes ne 
fussent descouvertes par leurs moiens“'°*, et l’incon- 
stante populace qui les solloit appeller pères « de la 
patrie'* » et protecteurs de la liberté', les nommoit*^ 
traistres et autheurs du malheur et désastre de la 
ville. 

Madame la Duchesse, forçant son naturel'", trouva 
convenable d’u.ser d’une telle» sévérité allendroit des 
Vallencenois pour servir d’exemple aux aultres villes 
rebelles'' qui auraient la hardiesse d’attendre l’armée 
Royale et de endurer le canon ; en quoi elle ne fut 
déceue de son opinion, car nul n’osa depuis lever les 
testes*' ni dé.sobéir à ses commandemens. 

Le xxiiir de may>, fit publier ung Édict et ordon- 

ceulx. hastareut. 

' craindnnt que par eulx leurs faultes ne fussent des- 
couvertes. 

Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

• proU-cteurs et défenseurs de la liberté. 

f les nppelloit. 

9 d’icelle. 

'• aux villes rebelles. 

' les crestes. i Le xxiin” jour de may. 
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nance” que tous préJicans et consistoriaulx , leurs'’ 
fauteurs et assistens fussent appréhendez et mis au 
dernier supplice par la corde, ensemble tous briseurs 
d’imaiges, pilleurs d’Églises et Abbayes, et générale- 
ment tous héréticques qui s’ingéreroient de faire 
presches et aultres exercices' de leur religion. Il y 
avoit beaucoup d’aultres articles servons en effect 
pour restablirla religion catholicque en sonancienne** 
splendeur et anicbiler de fond en comble celles de 
Luther et Calvin»*'”. 

Après avoir descript le siège et reddition f de Val- 
lenciennes, l’ordre et la raison requièrent que je vous 
raconte ce que fit le comte d'Egmont au Pays de 
Flandres durant le dit siège. Il» avoit, comme je vous 
ay dit cy devant, fait condescendre les sectaires ii se 
reigler au fait de leurs presches selon le traicté 
du xxiiii' d’aoust, et réparty* les xv' soldats walons 
ès villes et placbes plus nécessaires pour teniriceulx* 
sectaires en cervelle, qui se comportarcnt quelque 
temps assez modestement, et puis reprindreiit les 
erremenS'' de leur raige accoustumée, pillans les 
Églises , oultrageaut les prestres et assistons aux 

“ ung Édit par lequel elle ordonnoit. 

avecq leurs... 

' ou aultre exercice, 
en sa primitive. 

* et anicbiler celles de Calvin et Luther. 
f et pri.se. 
s lequel. 

'■ et avoit réparty. 

‘ les dits. 
f les erreur.s. 
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presches avecq armes défendues sans se soucier de la 
promesse qu’ils avoient faict au comte d’Egmont, 
lequel, du commanchement, ne sçavoit à quoy résoul- 
dre, craindant l’effusion de sang, comme il disoit" ; 
mais, après avoir veu le brisement des imaiges et 
pillages des liglises*', et considéré oculairement 
l’extrême malice et perfidie de nos réformez, les avoit 
prins en haine, et« s’ estait rangé de tous poincts du 
costé de Madame, avec ferme résolution d’abolir et 
anicbiller le Calvinisme et Luthéranisme en son 
gouvernement de Flandre. Néantmoins, comme il 
ne pouvoit bonnement desplacher les xv* soldats 
walons répartis* en diverses garnisons, craindant 
que les sectaires, qui avoient tousjours l’oeil au guet, 
ne s’emparassent de quelque place d’importance, 
advenant qu’elle fust despourveuef de soldats, leva 
VIII' soldats walons en la ville de Béthune et pays 
circonvoisins®, avecq lesquels il fit cesser les presches 
et poser les armes ausdits sectaires, exceptez ceulx 
de Gand etd’Ipres, qui ne voulurent acquiescer à ses 
commandemens, monstrans qu’ils n’estoient raoings 
courageux que leurs confrères de Vallenciennes; 
mais, estante la dite viUe prise et réduicte à une con- 

" lequel du commanchement ne sçavoit à quoi se 
résouldre. 

Ces quatre derniers mots sont omis dans le Manvs- 
crU d'Arras. 

* Môme observation pour ces six derniers mots, 
et résolu d’abolir. 

' les XV' soldats qu’il avoit réparty. /'desnuée. 

a Ces trois derniers mots sont omi.s dans le Manuscrit 
d'Arras. 
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dition si misérable®, abandonnèrent incontinent 
presches*’, prédicans et consistoires, craindans recep- 
voir semblable pugnition. 

Quelque temps auparavant, leseigneurdeBacquer- 
seel, que le comte' avoit commis au gouvernement de 
Grandmont'”, trouvant ung jour quelque trouppe de 
ces briseurs d’imaigeset pilleurs d’Églises, en tua xi à 
XII sur la plache ; le lendemain, en fit pendre xxii, et 
les aultres prisonniers, qui estoienten grand nombre, 
furent fouettez et bannis : ce qu’il exécuta à ra.ssi3- 
tence d’aulcuns bourgeois du dit Grandmont et 
paysans de bonne volonté''. 

Beaucoup des ministres et briseurs d’imaiges fu- 
rent pendus au pays de Flandres par le commande- 
ment du comte d’Egmont, qui', après avoir repurgé 
ledit pays de telle vermine (hormis les dites villes 
de Gand et d’Ipres/), se trouva au Camp de Vallen- 
ciennes, pour induire les assiégez à quelque bonneste 
traicté, à quoy ils ne voulurent entendre, selon que 
vous ay récité cy devant, dont s’ensuivit la réduc- 
tion et pugnition exemplaire d’icelle ville, resta- 

® très misérable. '' abnndonnarcnt presches. 

' le conte d’Egmont. 

'' trouvant ung jour quelque trouppe de ces briseurs 
d’imaiges et pilleurs d’églises, assembla aulcuns citoieus 
et villageois de bonne volonté, et, se ruant sur eulx, en 
tuarent xi ou xii sur la place, et lendemain en feit 
pendre xxii, et les aultres prisonniers, qui estoient en 
ggand nombre, furent fouettés et bannis. 

' lequel. 

f Ce corps de phrase, depuis les mots i après avoir 
repurgé, » est omis dans le Mamscrit d' Arras. 
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blissement de la Religion Catholicque, autliorité 
Royale et abolition de la nouvelle religion Calvi- 
niste. 

Prédicans et consistoriaulx , briseurs d’imaiges 
s’enfuirent de tous costez, car aultant que l'on en 
pouvoit attrapper estoient incontinent pendus, et 
ceulxqui purent eschapper, se retbirèrent en Francç, 
Angleterre, Allemaigne et en la ville de Genève, avecq 
grande multitude des bannis pour l’hérésie, qui 
estoient retournez pour brouiller les cartes®. Par où 
les gentils hommes confédérez*" cognurent plaine- 
ment' que le comte d’Egmonf^ n’estoit plus neutre ni 
vacillant', ains ennemy mortel des héréticques f, et 

" à quoy ils no vollurent oncques entendre. L’espoir 
du traicté rompu, alla rccognoistre la ville de Vallen- 
cienne.s jusques au bord du fossé, et, selon son advis, la 
batlrie fut dressée du costé de la porte Monloise, dont 
s’ensuivit peu après la réduction et puguition exem- 
plaire d'icelle ville, le restablissement de la religion Ca- 
tliolicquc, l’auctorité royale et abolition de la religion 
nouvelle, car prédicans et consistoriaulx s’enfuirent de 
tous costez avecq grande multitude de bannis pour l’héré- 
sie qui estoient retournés pour brouller les cartes. Aul- 
tant de ministres et consistoriaulx et briseurs d’imaiges 
que l'on povoit attrapper, estoient pendus sans aulcun 
délay et iceulx qui peurent e.schapper, se retirèrent eu 
Angleterre, .Allemaigne, Genève et France. 

*’ ce qu’estant bien considéré par les gentils hommes 
coufédérez. 

' évidemment, 
le dit Comte. 

' ni vaccillant comme il avoit esté. 
f ennemy formel des sectaires. 
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le prince d’Orange, voiant sa réduction et résolution, 
mesines adverty que le Ducq d’Alve venoit au Pays 
bas avecq une puissante armée des Espaignols, Ita- 
liens et Bourguingnons, délibéra de trousser bagaige 
de bonne heure avant que le dangier l’approchast de 
plus près. Et affin que son partement ne fust prins 
pour une fuite, fit publier longtemps devant qu’il 
failloit nécessairement qu’il fit ung voiaige en Alle- 
maigne pour donner ordre à ses affaires’. Il avoit 
(comme aulcuns disent) correspondence avecq le se- 
crétaire" Vandenesse et par son moyen descouvroit 

les plus privez secrets de la court d’Espaigne ; avoit 
pareillement des espions à la court de France, qui 
csclairoient de près les actions de don Francisco 
d’Alva, Ambassadeur d’Espaigne'", et luy escrip- 
voient par le menu les propos qu’il tenoit*> ; enfin joua- 
rent si bien® leurs personnaiges à l’instance d’aulcuns 
gentils hommes huguenots, qu’ils ostarent au Courier'' 
certain pacquet de lettres addrassantes à Madame la 
Duchesse, par l’une desquelles le dit ambassadeur 
l’admone.stoit' d’entretenir tou.sjours de belles pa- 
rolles le prince d’Orange, les comtes d’Egmont et 
Homes jusques à la venue du Ducq d’Alve, que lors 
ils recepveroient le paiement que méritoit leur rébel- 
lion et trahison"’. 

Le prince d’Orange aiant recouvert la dite lettref, 
“ le seigneur. 

toutes les devises (propos qu’il tenoit). 

' jouareut si finement. '' ti ung courrier. 

' entre lesquels y avoit une que le dit Ambassadeur 
lui escripvoit, l’admonestant, 
f la dite lettre, au moins la coppie. 


Digitized by Google 



334 


MKMOIBBS 


(1367] 


tint pour certain et asaeuré ce qu’il avoit passé long- 
temps imaginé en son esprit, pensant que le comte 
d’Egmont feroit de mesme et prendroit les armes 
avecqluy, lecomte deHornes, Hoostraetes, Ludovicq“ 
et gentils hommes confédérez pour deffendre*’ l’entrée 
du Pays aux Espaignols, quand il cognoistroit par 
ung argument et tesmoingnage tant évident® ce 
qu’on avoit machiné contre luy. Orange doncques et 
Homes, après avoir faict là dessus de bien estranges 
discours, escripvirent au comte d’Egmont qu’ils 
avoient une affaire de très grande importance à luy 
communicquer, qui touchoit de bien près** sa vie et 
son honneur. Egraont fit responce qu’il estoit prest 
d’entrer en communication avecq eulx, les priant que 
ce fust en la ville de Bruxelles*. A quoy le dit Prince 
ne voullut oncques entendre, disant qu’il se garderoit 
bien de mectre le pied à Bruxelles, s’il n’y avoit aultre 
changement, qui fut cause que le comte d’Egmont 
promict de soy trouver en la ville de Dermonde/’, 
comme il fit; où pareillement se trouvèrent le prince 
d’Orange, les comtes de Homes, Hoostraetes et Lu- 
dovicq de Nassau, frère du dit seigneur Prince». 
L’on fit premièrement lecture de la lettre que le 

“ Ce nom est omis dans le Manuscrit d'Arras. 
iwur cmpescher. 

® par ung tcsmoignage tant évident, 
laquelle touchoit. 

* les priant de faire leur entrevenu et assamblé en la 
ville de Bruxelles. 

( en la ville de Terremonde, au jour assigné. 

» Orange, Homes, Uostraten et conte Ludovic de 
Nassau. 
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seigneur de Montigny avoit escript au comte de 
Homes, son frère, touchant» le grand malcontente- 
meut que le Roy avoit receu de tant de malheurs et 
actes exécrables advenus au Pays bas et des presches 
que les sectaires continuoient à leur accoustumé, 
priant instamment le dit seigneur comte, son frère, 
et les seigneurs de la court d’employer le tout pour 
le tout pour abolir les dites presches*' ; puis après, 
fust mise sur le bureau la lettre de l’Ambassadeur 
d’Espaigne don Francisco d’Alva, sur laquellecbascun 
se print à faire divers discours. Le prince d’Orange 
remonstra» qu’il n’y avoit pas beaucoup à disputer 
là dessus, parceque, estant certainement advertis du 
traictement que le Roy leur volloit faire, il convenoit 
choisir de deulx choses l’une : assembler gens de 
guerre pour résister au ducq d’Alve et auxEspaignols 
et leur deffendre l’entrée du Pays, sinon en sortir en 
bonne heure pour saulver leurs testes. Le comte 
Ludovicq, confirmant l’opinion de son frère, disoit 
que puisque l’on estoit deuement adverty de la 
tirannie que les Espaignols debvoient exercer au 
Pays bas, il y avoit bon remède d’empescher leur 
de.sseing'' en levant* gens en Allemaigne à toutte 
diligence. Egmont respondit que pour une lettre 
escripte à la volée par l’Ambassadeur d’Espaigne, ne 
failloit concepvoir si mauvaise impression d’ung Roy 

» auquel il escripvoit. 

de faire cesser les dites presches et redrescher toutes 
choses en leur premier estât. 

remonstroit. 

^ leurs desseings. 

' qui estoit de lever. 
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tant juste et débonnaire, qui jusques lors s’estoit en 
leur endroict conduict" si gratieusement, -et avoit 
gouverné ses subjects avecq si grande clémence, 
justice et équité qu’ils n’a voient occasion de faire 
ung tant sinistre « jugement de sa volonté et*" » 
intention. Quant aux Esjiaignols (disoit-il), puisqu’il 
trouve convenable pour son service, de les envoier 
au Pays bas, foy de gentilhomme, ils y entreront, 
car à Dieu ne plaise que je soy rebelle et désobéys- 
sant à mon Roy. 

Le prince d’Orange, voiant que le comte d’Egmont 
ne se mouvoit aultrement, commença à luy faire ung 
discours de ce qui s’estoit passé entre eulx, plus que 
suffisant pour engendrer diffidence® au cervau d’ung 
homme appréhensif; mais le pauvre seigneur, qui 
n’estoit ni peu ni poinct soimpicionneux et mesuroit 
le naturel de tout le monde à l’aulne de son esprit, 
qui plus est s’appuyoit sur la bonne affection que le 
Roy luy avoit tousjours porté déclaira tout plat 
qu’il aymeroit mieulx mourir de mil morts que de 
porter les armes contre son Roy' qui l’avoit tant 
honnoré et advaucé. Au regard de ce qui s’estoit 
passé, qui n’estoient que querelles et inimitiez parti- 
culières entre luy et le Cardinal Granvellef, n’estoit 
empesché de bien laver .ses mains ; mais si aulcuns 

“ comporté. 

Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 

' grande diffidence. 

^ monstre. 

' sou prince. 

f Ce dernier corps de phrase, est omis dans le Manus- 
crit d'Arras. 
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d’entre eulx n’estoient asseurez» et craindoient leur 
peau à la venue des Espaignols, svoient moien de 
sortir du Pays. 

Ce fut lors que le prince d’Orange déboucha les 
parolles mémorables prédisant la mort ignominieuse 
du comte d’Egmont . Monsieur mon cousin'’, les 
Espaignols entreront vrayement' au Pays bas, puis- 
que vous le voulez'', mais je vous asseure que vostre 
teste leur servira de pont. 

Voilà en somme ce qui se traicta en l’assemblée de 
Terremonde, selon le récit qu’en ont faict souventes 
fois depuis le prince d’Orange, le comte Ludovicq 
son frère et les gentilshommes qui avoient esté pré- 
sens; à quoy se conforme assez le xlii* article* des 
justifications du dit comte. 

Le CoUocque finy, les seigneurs disnarent, et 
Egmont/' retourna le mesme jour à Bruxelles : 
Orange, Hoostraetes, Homes», en Anvers pour 
donner ordre à leur parlement 

Ils partirent d’Anversle XXI' jour d’apvril“*,accom- 
paignez de grand nombre de'’ gentils hommes et riches 
marchans Luthériens et Calvinistes, et vindrent cou- 
cher à Breda'“, et de Breda en la ville de Grave, où 

® assez asscurcz. 

'' Ce.s trois mots sont omis dans le Mss. d Arras. 

« entreront. 

'' ainsy. 

* le xLvii” article (c’est le 87*). 

f disnarent ensamble, qui fut la dernière entreveue 
d'Orange et Egmont, lequel... 

» Orange, Homes, Ludovicq et Hoostraoten. 

* de plusieurs. 

Toa, I. 22 
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ils demourarent aulcuns jours. Escobecq et Bacquer- 
sel estüient en la compaignie qui sur tous aultres 
faisaient des lamentables regrets, considérans qu’ils 
abandonnoient la plus belle et florissante Province 
de l’Europe, où ils avoient esté si doucement traictez, 
pour passer la reste de leur vie entre les rudes et 
peu accüintables Allemans. Et puis, quand ils par- 
loient du grand changement et remuement de mes- 
naige qui debvoit advenir au pays de leur naissanee, 
sitost que le ducq d’Alve et les Espaiguols® y seroient 
establis, fondoient tous en larmes, accusans unani- 
mement le comte d’Egmont, cause principale d’ung 
tel désa.stre", qui du communcement les avoit mis en 
besoingne et puis abandonné à leur besoing"^. Mais 
ils avoient, à mon advis, bien plus d’occasion de 
pleurer leurs faultes et maudire leur conspiration 
qu’ils appelloient compromis, avec la présentation 
do la requeste, de laquelle tant de maulx sont** en- 
suivis. 

Le prince d’Orange n’estoit de ceulx qui faisoient 
ces tristes lamentations : au contraire, avec merveil- 
leuse constance', admonestoit les aultres à supporter 
patiamment leur exil, en attendant meilleure for- 
tune. Quand il fut au Pays de Clève"*, trouva sa 
mauvaise femme qui l’attendoit, laquelle, au lieu de 
le consoler, l’accoeuilla de belles injures, luy repro- 
chant sa lascbeté et couardise d’avoir ainsy légière- 

“ et l’armée espaignole. 

comme la cause principale d’ung si grand désastre. 

® en leur adversité, 
sont depuis. 

' monstrant une merveilleuse constance. 
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ment abandonné” ses biens et ses Estats sans esprou- 
ver la fortune des armes, qui ne pouvoit estre au pis 
aller plus grief ve que celle qu’il enduroit. Du Pays 
de Clève, vint faire sa demeure en la ville d’Illem- 
bourg"’, ancien patrimoine des comtes de Nassau. 

Les comtes de Homes, Hoostraefes, Ludovicq*', 
Vandenbergue et Cullembourg, Bacquersel, Esco- 
becq et plusieurs aultres se retirèrent pareillement 
en Allemaigne"', fuians le très grand oraige qui 
s’apprestoit pour tomber au Pays bas, duquel furent 
exempts ceulx qui supportèrent patiemment leur 
exil, suivant le con.seil du prince d’Orange. Au lieu 
que le comte de Homes et Bacquersel®, vaincus par 
l’affection'' que chasciin porte au Pays de .sa nais- 
sance, et s’appuians follement sur le crédit et aucto- 
rité du comte d'Egmont, retournarent tout à temps 
pour assister en personne à la pitoyable tragédie que 
vous verrez au livre ensuivant. 

Descolx;cque, se voiant desnué de tous biens, se 
mit au service de quelque Prince d’ Allemaigne, qui 
fut très aise de recouvrer ung gentil homme tant 
accort pour instruire» ses enfans, et par ce moyen 
s’entretint assez honnestement durant son exil jusques 
à la pacification de Gand, qui le remit en ses biens, 
desquels toutes fois il ne sceutA jouir longtemps ; car, 
environ demy an après qu'il fut de retour en sa belle 

“ quicté. 

* Ce nom est omis dans le Mss. d'Arras. 

» et seigneur de Bacquersel. 

par l’affection véhémente. 

' pour dres.ser et instruire. 
f il ne peut. 
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maison de Ligny près de Wavrin, chastellenie de 
Lille®, fut saisy d’une squinanchie"* dont il mourut, 
faisant profession de la Religion Catholicque et 
détestant les erreurs de Calvin. H*’ avoit la langue 
tellement enflambée et enflée qu’il ne pouvoit parler, 
et néantmoins répétoit continuellement ceste sen- 
tence ; in quo quis peccat, in eo punitur, encores 
que ce fust avecq une extrême difficulté. 

Au mesme temps que le prince d’Orange et les 
dessus nommez estoient empeschez à trousser ba- 
gaige, le seigneur de Noircarmcs, après avoir donné 
ordre à la ville de Vallenciennes, marcboit en cam- 
paigne avec l’armée Royale pour aller trouver 
Bréderode en la ville de Viane, et réduire le Pays 
d’Hollande en l’obéyssance de Sa Majesté, spécial- 
lement les villes d’Utreclit et Amsterdamme qui 
suivoient la partie de Bréderode; mesmes les mutins 
d’icelle ville d’Amsterdamme avoient bien eu la har- 
diesse' d’emprisonner maistre Philippe Scyffs chan- 
celier de Brabant'”, que Madame la Duchesse' avoit 
envoié pour pacifier la dite ville, s’appuians sur la 
faveur de Bréderode et de ses trouppes qui estoient 
logez aux villaiges circonvoisins depuis la deffaicte 
du seigneur de Thoulouse. 

Quand Bréderode entendit la réduction « de Val- 
lencicnnes et que l’armée royale prenoit le chemin ^ » 

® Ces trois mots sont omis dans le Mss. d’A rras. 
j’entends qu’il. 

« s'estoient bien tant oubliés. 

Messiro Christophe Scyfz. 

' Madame. 

f Mots omis dans le Manuscrit de Bruxelles. 
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de Hollande, ne se sentant assez asseuré en la ville 
de Viane, vint demeurer h Amsterdamme pour se 
prévaloir de ceste grande et puissante ville où il avoit 
beaucoup d’amis ; mais, au lieu d’assembler ses forces 
et ses apprestes pour résister à ses ennemis , estoit 
nuict et jour h table, yvrongnant et gourmandant 
aultant ou plus que jamais il avoit faict en sa pros- 
périté, et, hauchant son goubelet, vomis.soit une 
infinité de malédictions® contre les gentils hommes 
qui avoient abandonné la ligue. 

Le comte de Meigue joignit ses trouppes à celles 
du seigneur de Noircarmes'”, pour réduire en oiEce 
la ville de Bois-le-Ducq, où les sectaires, qui avoient 
suppédité le Magistrat, commandoient à baguette, 
et*", sentans approcher l’armée, abandonnèrent la 
ville qui fut aisément réduicte en l’obéyssance de 
Sa Majesté, la Religion Catholicque restablie comme 
auparavant, et la nouvelle religion'chassée et abolie. 
Ce faict, l’armée se print à marcher droit au Pays de 
Hollande, traversant celuy de Gueldres'”, où les 
affaires estoient jà redressées par la bonne diligence 
du comte de Meigue qui avoit faict telle justice des 
Prédicans et briseurs d’imaiges qu’il n’estoit plus 
nouvelle des Calvinistes ni des Luthériens. 

Les soldats que Bréderode avoit laissé en garnison 
à Viane, sentant approcher nostre armée, s’enfuirent 
qui çà qui là, cause que l’armée print son chemin à 
Amsterdamme, et Bréderode, voiant la partie mal 

“ d'injures et de malédictions. 

^ lesquels. 

' et la nouvelle totalement. 
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faicte, en tant que les bourgeois n’estoient résolus de 
80U3fenir“ le siège à son occasion, se sauva sur ung 
basteau prendant la route de la ville d’Emde' ” , scituée 
aux costes maritimes de la Frise Orientale, le pre- 
mier jour de may'”, oii il décéda'”, quattre à cincq 
mois après, d'une véhémente maladie que luy causa 
la tristesse, ou (comme aulcuns disent) l’yvrongnerie 
continuelle dont il usoit pour** médecine souveraine 
contre la mélancolie. 

Les deulx frères du comte de Battenbourg”* et 
aultres gentils hommes confédérez, en nombre de 
XVIII® qui luy avoient tenu bonne et loyale compai- 
gnie depuis la requeste, demeurarent à Amster- 
damme aulcuns jours depuis son parlement; mais 
entendans que l’armée Royale conduicte par'' le 
comte d’Arembergue commanchoit à les approcher 
de près, s’embarquèrent à grande haste pour aller 
trouver Bréderode qui les attendoit à Emdc et leur 
avoit commandé de faire à Amsterdamme le moindre 
séjour qu’ils poldroient. Les soldats do Bréderode qui 
estoient logez aux villaiges voisins*, pillèrent touttes 
les Églises et Abbayes du Plat pays, et puis prindrent 
la fuite qui çà qui là. 

Le comte de Meigue survint peu après leur parle- 
ment, avecq la cavaillerie, qui les poursuivit à dili- 
gence et en tailla en pièces^ cent ou vi“ des moins 
babils. La nui et ensuivant, la navire où estoient les 

“ de recepvoir ni soustenir. 
comme d’une. ® de xvi à xvii. 

'' en laquelle estoit le. ' voisina d'Amstredame. 

( qui feit telle diligence de les poursuivre qu’il en 
tailla en pièche. 
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gentils hommes confédérez avecq pliisieiii's soldats 
chargez du butin “ qu’ils avoieut pillé aux Églises et 
abbayes voisines d’Amsterdamme, tomba estrange- 
ment en la puissance du comte de Meigue*’, qui les 
poursuivoit de loing avec aulcuns batteaux sans 
espoir c de les pouvoir atteindre; ce qui advint par le 
moien du maistre de la'^ navire que les dits' gentils 
hommes, surpris de vin, avoient constrainct de les 
mesner, et, non contens de ceste oultraige/", le fai- 
soient diligenter à coups? de bastons. Ce maistre 
pilotte qui ne cercboit que l’occasion '* de se vanger, 
les voiant tous profondément endormis, fit abbaisser 
les voiles et les livre' ès mains du dit comte, qui> fit 
mesner la navire en la ville de Harlingue'" ; pendre 
et estrangler les dits soldats, et serrer les dits gentils 
hommes en prison estroicte, et de Harlingue les 
envoia, soubs bonne garde, au chasteau de Vilvorde, 
où ils furent gardez jusques au temps du ducq 
d’Alve qui leur fist à tous treucher la teste eu ung 
mesme jour en la ville de Bruxelles, en la place 
vulgairement appellée le Sablon'”*, deulx ou trois 

“ de vin. * du comte d’Arembergue (exact). 

‘ sans aulcune apparence. 

? d’icelle. 

• les. 

' f de lui avoir fait ceste oultraige.’ 

9 à grands coups. 

des occasions. 

' les mesna. 

I du dit comte Arembergue, lequel. 

* en la place vulgairement appelée le Sjiblon , à 
Bruxelles. 
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jours» auparavant la mort des comtes d’Egmont et 
Homes”*. 

La ville d’Amsterdamme se rendit sans coup férir, 
comme firent les aultres villes de Hollande ; la Reli- 
gion Catholicque fut partout restablie ; les sectaires 
constraints*' d’abandonner le Pays, principalement 
les briseurs d’imaiges, ministres et consistoriaulx®, 
car aultant que l’on en pouvoit prendre, passoient 
pour gens de leur pays (?) 

Pendant que ces choses se faisoient en Hollande , 
ceulx du Magistrat d’Anvers, suivant le commande- 
ment"^ de Madame la Duchesse, licentiarent les vm 
compaignies que le Prince d’Orange avoit faict lever 
pour la garde de la ville', au lieu desquels le comte 
Ernest de Mansfeltyentra'' avecq son» régiment d’in- 
fanterie walonne, que conduisoit le comte Charles 
son fils, et aulcunes compaignies du régiment du 
seigneur de Beauvoir. Lendemain la dite Dame 
entra accompaignée de sept cens chevaulx et trois 
censharquebusiers, et, après avoir donné l’ordre qu’il 
convenoit pour le maintiennement de la Religion 
Catholicque Romaine commanda de desmolir les 
deulx temples que les Martinistes et Calvinistes 
avoient faicts' à grand fraiz en la nouvelle ville, et, 

» environ deulx ou trois jours. furent constrain.s. 

' les ministres, consistoriaulx et briseurs d’imaiges. 
l’ordonnance. 

' ainsi que vous avez entendu. 
f entra en la ville. 
a avecq ung. 

de la religion Catholicque. 

' avoient basty. 
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pour tant plus haster le démolissement, fist publier 
qu’elle les donnoit aux soldats, qui® y besoingnarent 
avecq telle diligence et al égresse qu'ils furent abbatus 
en moings de riens, et les matériaulx furent vendus 
aux derniers** enchérisseurs par diverses portions*”. 

Partant d’Anvers vint en la ville de Gand, où elle 
fit abattre les temples par les mesmes mâchons et 
manouvriers, qui eurent pour sallaire les matériaulx 
dont ils firent très bien leur prouffict. Elle donna le 
mesme ordre par toutes les villes et bourgades de 
Flandre et puis retourna à Bruxelles®. Telle fut la fin 
des premiers troubles que le prince d’Orange'* et ceulx 
de sa sequelle avoient suscité» de longue main, qui 
fut chassé du Pays à sa grande confusion ^ avecq les 
prédicans et consistoriaulx et supposts d’hérésies, la 
Religion Catholicque et la puissance Royale» resta- 
blies en leur première splendeur et dignité, par la 
prudence admirable de la très noble et magnanime 
Duchesse de Parme Madame Marguerite d’Austrice, 
qui se monstra vraiement fille** du très grand et très 
renommé guerroier Charles cincquiesme*, de fachon 

“ cause qu’ils, 
aux plus offrans et derniers. 

® en la ville de Bruxelles. 

des premiers troubles provenant de ce grand prince 
d’Orange. 

* avoient nourry et suscité. 

f qui fut chassé hors du pays en grande honte et 
confusion. 

9 la Majesté Hoiale. 

* la vraie fille. 

* l’Empereur Charles cincquiesme. 
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quelle ne laissa au Pays bas une seule plante d’héré- 
sie" que tuutne fut raclé et nettoié"'. 

Et du surplus <>, doiz qu’elle vit le redressement des 
affaires, estant advertie du grand appareil que fai- 
soit le ducq d’Alve pour venir au Pays bas, imagi- 
nant en son esprit* le remuement de mesnaige qu’il y 
feroit'', dont s’ensuivroit la ruine et destruction de ce 
quelle avoit tant saigcment et heureusement resta- 
bly, et seroit constrainte de quitter le gouvernement 
du Pays bas au ducq d’Alve et retourner en Italie 
pour y vivre en personne privée, envoia' le seigneur 
de Billy en Espaigne, doiz le mois d’apvril, pour 
appaiser le juste courrons du Roy et supplier Sa 
Majesté de traicter les affaires du Pays bas en dou- 
ceur, luy remonstrant qu’il n’estoit plus besoing d’y 
envoier le ducq d’Alve avecq l’armée d’Espaigne, 
considéré la réduction de toutes les villes reljelles en 
son obéyssance et restablissement de la Religion 
Catholicque. Le seigneur de Billy acheva son voiaige 
en peu de joursf et rapporta advertcnce certaine de 
la ferme et constante résolution du Roy» d’envoier le 
dit seigneur ducq'> avecq une puissante armée pour 
mieulx establir et asseurer sa puissance' pour 
l’advenir. 

“ une seule plante et racine d’hérésie et rébellion. 

® Au surplus. ® imaginant a peu prés, 
qu’il y feit. 

' de ce qu’elle avoit snigemeut et heureusement res- 
tably, envoya. 

f en grande diligence. 

» que le Roy avoit prys. '* le ducq d’Alve. 

' pour mieulx asseurer sa puissance et auctorité. 
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Les huguenots de France publiarent au mesme 
temps un livre qui estoit fort en vogue intitulé : le 
conseil sacré addressant aux seigneurs gentils hom- 
mes confédérez et fidels du Pays bas pour les adver- 
tir des desseings du ducq d’Alve, prédisant à tous 
une mort ignominieuse" s’ils persistoient davantaige 
en leurs divisions, les incitant*' à prendre les armes 
et battre® vaillamment contre les Espaignols qui 
avoient conspiré de les faire tous mourir, ravir leurs 
biens et réduire leur Pays en une servitude misé- 
rable'*. 

" et ruine asseurée. 

*" à ceste cause les inoitoient. 

' et combattre. 

<* Ici s’arrêtent le Manuscrit d'Arras , ainsi que ceux 
de Douai et de La Haye. 
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'■ Selon Burgundias, le dessein de quitter Bruxelles, inspiré 
à la régente par le duo d'Aerschot, fut appuyé par le prince 
d'Orange et le comte de Homes ; mais combattu par Vigiius et 
par queiques autres conseiiiers. Cette proposition ayant été 
examinée te 21 août, le 22, au point du jour, ^larguerite fit tout 
disposer pour sa fuite , et déclara à ses conseillers sa ferme 
résolution de quitter une vitle où elle ne se croyait ptus en sûreté. 
Vigiius vint lui annoncer alors que le magistrat avait placé des 
gardes aux portes, avec dé fense de la laisser passer, et elle apprit 
que ses bagages n'avaient pu sortir. La princesse exaspérée se 
récria contre cet attentat U sa liberté, et réclama l'appui des no- 
bles qui l'entouraient. Le prince d'Orange, les comtes de Hornos, 
d'Egmont, d'Hoogstraeten et de Mansfeld s'étant rendus à 
l'hOlel-de-ville, trouvèrent le magistrat inébranlable; seulement 
il promit do ne tolérer ni prêches ni pillages. Cette promesse avait 
calmé les craintes de la duchesse, lorsque, vers les sept heures du 
soir, elle appela en toute hâte ces seigneurs au palais, leur dit 
qu'elle se repentait d'avoir suivi leur conseil, car la nuit devait 
voir le pillage des églises, de la chapelle de la cour même, le 
massacre des ecclésiastiques, son emprisonnement et celui de 
d'Egmont. Do Homes, sommé par elle de lui ouvrir un chemin, 
déclara qu'il était prêt ù attaquer la garde de la porte de 
Coudenberg; il lui fit remarquer toutefois que ses craintes 
étaient exagérées, et qu'il y avait du reste trop do nobles dans 
la ville pour redouter une émeute (Lettre du comte à sa sœur, 
du 10 décembre l.'iCfi. Boa, preuves, I, 91. — Jlist. de Bruxelles, 
I, 406). La princesse céda et, le lendemain, elle accorda la 
garantie réclamée par les confédérés. 

La Correspondance de Philippe II, I, 452, reproduit une lettre 
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de Marguerite, du Tl août, date qui nous paraît erronée, infir- 
mant le récit de Burgundius et contenant de curieux détails sur 
CO projet de fuite. Suivant cette lettre, le duc d'Aerschot n'était 
pas encore arrivé h Bruxelles, et ce fut le seigneur do Noir- 
carmes qui jeta la terreur dans l'esprit de la régente. Il lui dit, le 
matin de ce jour i27, sansdoutc21) • que, la veille, d'Esquerdes, 
do Homes, d'Hoogstraeten et Bnckerxeele avaient été en confé- 
rence avec d'Egmont; qu'il y avait eu entre eux de grands 
discours, qu'onfin do Homes et d’Esquerdes avaient opiné pour 
que, dans les six jours, les confédérés et les sectaires tuassent 
tous les prêtres et les religieux du l>ays, si l'on ne leur donnait la 
sûreté et la satisfaction qu’ils demandaient(ils les avaient obtenues 
par le « petit écrit » dti 23 et par l'acte du 25), ou si l'on mettait 
les armes aux mains des comtes de Mansfeld, d’Arenberg et do 
Berlaymont. et que l'on en fit ensuite autant de tous ceux qui 
voudraient prendre la défense du roi. » — On avait assuré, d'un 
autre côté, i» la duchesse, « que le dessein du prince d'Orange 
était de se rendre maître de l'État et de partager les villes avec 
les autres seigneurs. » — " Considérant toutes ces choses, 
ajoute Marguerite, ne voulant pas être témoin du saccagemeut 
des églises do Bruxelles, ainsi qu’on m'en menaçait; rétlé-chis- 
sant encore qu'on me tenait comme prisonnière, et désirant enfl n 
sauvor le président Viglius, contre lequel des menaces avaient 
été proférées, je pris la résolution de me retirer h Mons. Je ne 
crus pas toutefois pouvoir le faire, sans en prévenir les sei- 
gneurs du conseil, et je les fis appeler incontinent. Le comte 
d'Egmont et le prince d'Orange se montrèrent contraires à ce 
dessein. D'autre part, le peuple et ceux du magistrat, qui en 
eurent vent, fermèrent les portes de la ville. Je me visdonc forcée 
d'en ajourner l'exécution. Mansfeld m'a rapporté que lo prince 
d'Orange, dans ma propre chambre, où se tint 1e conseil , a dit 
que si jo i)artais et voulais abandonner le tout, eux ne voulaient 
pas la perte de ces provinces et qu'ils convoqueraient sur-le- 
champ les États généraux, pour prendre les mesures convenables. 
D'Egmont a tenu lo môme langage, en ajoutant qu'on lèverait 
'10,000 hommes pour assiéger Mons Une autre personne m’a aver- 
tie que les gueux, me croyant eu possession d'un blanc-seing du 
roi, pour leur accorder ce qu’ils demandent, ont résolu do me 
mettre en prison, ainsi que 1e président... » — «Au moment où 
j’allais terminer ma lettre, ajoute la princesse, on me donne avis 
que l'on veut assembler les États généraux h mon Insu, et que, 
quand ils seront réunis nu palais, lo prince d'Orange et le comte 
d Egmont me mèneront, de gré ou de force, dans leur sein, pour 
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entendre leurs propositions et statuer ce qui sera jugé conve- 
nable. Ces nouvelles informations m'engagent à persister dans 
le projet de me retirer secrètement à Mons. • 

Dans une lettre du 13 septembre, Marguerite dit qu’elle s 
renoncé, d'après le conseil de Nolrcarraes, h. se retirer ii Mons. « 11 
eût été dangereux, ajouto-t-ello, d'abandonner Bruxelles, ainsi 
que les ministres et serviteurs du Roi qui s'y trouvent, et mon 
départ n'aurait pas manqué de faire éclater un soulèvement. 11 
est à observer, du reste, que cette ville ne s'est pas laissée 
entraîner par l'exemple des autres ; que les églises n'y ont pas 
été saccagées, que défense y a été faite de laisser sortir ceux 
qui voulaient aller aux prêches, et que. par suite , elle est très- 
mal vue des sectaires, qui ont menacé do venir l'assiéger et de 
m'emprisonner. » Crnresp. de Philippe II, 1 , 457. — Voir, au 
sujet dos précautions prises pour la défense do cette ville, dont 
le comte do Mansfeld venait d'être nommé gouverneur, la mémo 
lettre et Yllieloire de Bruxelles, I, 405. 

Si Bruxelles était encore attachée au catholicisme, il n'y 
régnait pas moins une grande agitation. Le 11 et le 15 août, les 
sectaires avaient prêché à Sempst, et de là ils étaient allés déli- 
vrer un de leurs ministres détenu dans le château de Vilvordo 
(Lettres d'Armentoros, du 17 août. Ibid., 447, et do B. do Mérode, 
du 16 du même mois. M. Grof.m van Prinstkbeb, II, 221). Dans 
les rues on venait de semer un billet ainsi conçu : « Réveillez- 
vous, 0 Brabantinois ! L’n bastard ne peult porter le moindre 
office, tant vil soit-11, en Brabant, et voua souffrez qu'une bas- 
tarde, femme d'nng traistro, notoire ennemy du pays, fllz d'ung 
infâme bougre et méchant Pierre Loys (Pierre-Louis Farnèze) 
en .soit la gouvernante! Ne véez-vous point que, pour non vou- 
loir mectre remède .aux troubles présens du paya, selon le con- 
seil do la noblesse, elle ha dcsjà trahi le Roy et le pays? Qu'on 
chasse la paillarde, la donnant au diable, avec le traistre VI- 
gliusl » Correspondance de Philippe II, 1,450. 

* 'Vianen. 

• Voir, â ce sujet, XHisloire de Bruxelles, 1, 407-409. 

‘ Les faits précités ont suffisamment justifié l'opinion du 
prince d'Orange. Comme le dit M. Gachard (Introduction à la 
Correspondance de Philippe II, I, CLXii) : • élevée à l'école de la 
politique italienne, sa conduite so ressentit nécessairement des 
impressions que son esprit en avait reçues ; » sa correspon- 
dance est un tissu do perfidies. — « S'etuno femme, dieaitd Eg- 
mont, nourie en Rome, 11 n'y at que à ajouter foi. .> Lettre du 
15 octobre 1566. M. Gkok.n van Pbinstkkjju, 1. c., 11, 400. — 
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« Entre tant de maulx, écrivait Hopperus, au sujet de l'accord du 
25 août, il y a une chose tonne, que S. M. n'y a consenty ; ny par 
conséquent n'est obligée à chose qui soit. » C'était donc, en effet, 
un leurre, et l'avenir ne le prouva que trop. 

* La conduite tenue par le prince d'Orange et sa correspon* 
dance attestent sa bonne foi. 

• Ce fut moins le comte do Mansfeld que la fermeté du magis- 
trat qui imposa aux sectaires, roi'r, h ce sujet, VMistoire de 
BruaeUes, I, 407-409. 

' La régente nourrissait depuis longtemps cette idée; le 
13 avril 1566, elle avait demandé h Philippe II une lettre lui or- 
donnant de faire renouveler le serment do tous les gouverneurs 
et capitaines de place {Correspondance de Philippe II, I, 408); 
mais le roi n'osait approuver cette mesure ( Lettre du 12 mai. 
Ihid., 415), et, comme elle revint h la charge, il lui fit observer 
« que ceux qui avaient violé leur serment une fois, pouvaient le 
violer d'autres fois encore [Lettre du 2 août. Ihid., 438). » — Ce 
fut le 2 janvier l.')67, et non à l'époque indiquée par Pontus 
Paycn, que la duchesse requit ce nouveau serment de fidélité. 
Voir, h ce sujet, les lettres do cette princesse, des 3 et 25 janvier; 
du comte d'Egmont, des 14 et 29 du même mois {Correspondance 
de Philippe //, 1, 500 et 520, note 1) ; de la régente, du 6 mars ; du 
prince d'Orange des 2 février et . . mars [M. Groen van Prins- 
TEBEB, III, 27, 43, 46) ; et autres de la duchesse, dos 16 et 23 mars 
{Corresp.de Guillaume le Taciturne, II, 369,412; Strata, etc.). 

• Il était d'origine portugaise et fils de la nourrice de Phi- 
lippe II. 

♦ Jean de Sickingcn. 

'• Il s'agit ici sans dpute du mémoire ou discours dont parlent 
les Mémoires d'Hopperus et qu'a reproduit M. Gboen van Pbins- 
TERER, II, 429. 

"Voir, sur l'état d'Anvers, la note reproduite par Mf Gbokn van 
Prinsterer, II, 328. — Le jirince d'Orange avait été envoyé à 
Anvers, au mois de juillet. Voir, au sujet de cette mission, le t. II 
de la Corresp. de Guillaume le Taciturne, xxxvi et suiv. 

'• Il avait été nommé, par lettres patentes du 1" juillet 1566, 
lieutenant-capitaine général et grand bailli du Hainaut, gouver- 
neur de la citadelle de Cambrai, par provision. 

Le comte d'Hoogstraeten arriva à Anvers le 10 octobre, et y 
fut installé le lendemain. Le prince partit le 12. 

Cette sédition eut lieu le 17 octobre. Dans une lettre du 23 
de ce mois. Marguerite dit que d'Hoogstraeten fit saisir vingt des 
séditieux et que six furent immédiatement pendus. Corresp. de 
Philippe II, I, 478. 
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’ ‘ Voir, au sujet do cotte mission du prince en Hollande, le t. II 
de la Correspondance de Guillaume le Taciturne. 

*• Il revint à Anvers, le 4 février 15G7. 

” Cette convention, faite le 2 septembre(Corr«p. de Guillaume 
le Taciturne, II, 215), donc antérieurement au voyagre du prince 
en Hollande, fut désapprouvée par la régente : « Le prince 
d'Orange, écrivit-elle à Philippe II, a maintenant, de son auto- 
rité et sans demander mon avis, accordé aux sectaires, dans 
l’intérieur do la ville, trois lieux pour leurs prêches, alléguant 
que cela était nécessaire afin d'apaiser le peuple et de rendre 
l’activité au commerce. Je lui ai ordonné de révoquer cette con- 
cession, car je ne veux ni l’approuver ni y consentir, mais 
remettre le tout h 'Votre Majesté. » Lettre du 13 septembre 1566. 
Corresp. de Philippe II, 1,438. 

'■ Cetteerreur a été trop souvent démontrée pour qu’il ne soit 
pas superflu do le faire ici. 

'• Inutile de faire remarquer que cette tirade s’applique au 
•comte d’Egmont. 

•• D'Egmont, qui ne s’était pas encore séparé des confé- 
dérés, usa alors de beaucoup de modération. « Le comte d’Eg- 
mont, écrivait la régente au roi, a conclu, en Flandre, avec les 
ministres des sccfnircs ce que le roi verra par ma lettre en fran- 
çais (du même jour, aux Archives du Royaume). Je n’ai pas voulu 
consentir, selon qu’il le proposait, à ce qu’il fût pardonné géné- 
ralement h ceux qui ont pris les armes, saccagé les églises et 
commis des sacrilèges, mais seulement à ceux qui, s’étant laissé 
abuser et séduire , se repentiraient et viendraient demander 
pardon, en considérant encore l’âge et le sexe. Ledit comte ne 
m’a pas répondu ; mais je no doute pas qu’il ne reste mal satis- 
fait. » Lettre du 27 septembre 1566. Corresp. de Philippe II, I, 466. 

Suivant une autre lettre, avant son retour à Bruxelles, d'Eg- 
mont avait, do son autorité privée, convoqué les quatre membres 
de Flandre à Bruges, pour qu’ils présentassent requête à la du- 
chesse, afin d’obtenir la réunion des états généraux. Elle croyait 
que, sous le même prétexte, les autres provinces enverraient 
aussi des députés à Bruxelles, et que. lorsqu’ils s'y trouveraient 
tous, ils pourraient prendre quelque grave résolution. C’était, 
aux yeux do la princesse, le résultat de la conférence tenue à 
Termonde le 3 octobre, par le prince d’Orange, les comtes d’Eg- 
mont, de Homes, d’Hoogstraeten et Louis de Nassau ; « car, 
disait-elle, depuis lors le comte d’Egmont a sans cesse dans la 
bouche que le seul moyen d’apaiser les troubles du pays , est 
l’assemblée générale des États. » Lettre du 15 octobre. Ihid., 473. 
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On a reproché au comte les exécutions qu’il ordonna en 
Flandre; mais on n’a pas remarqué que la publicité dos prêches, 
en opposition avec les lois du pays, et les réunions des sectaires 
armés, furent réprimés partout, par le prince d Orangai lui- 
mémo, et que les excès des iconoclastes avaient rattaché au gou- 
vernement la plupart des confédérés. T. M. Gbokn Van Pbins- 
TEBEu, II, et le t. Il de la Correspondance de Gutllaunte le Taci- 
turne. 

•' En envoyant au roi une liste de tous les « gentilshommes 
bien pensants des Pays-lîas, » Marguerite lui dit qu'il peut 
compter sur presque toute la nobles.se d'Artois, do Hainaut, de 
Namur et de Luxembourg. Lettre du 13 septembo 1566. Corresp. 
de Philippe II, 1, iôl. 

11 y arriva le 30 août. Foir, au sujet do son arrivée et do son 
séjour en cette ville, les hldmoires de Pasquier de le Barre, I. 
118 et suiv. — Foir, au sujet des troubles antérieurs, M. Chotin, 
m.<:toire de Tournai et du Tournaisis, II, 150 et suiv. 

'• Pasquier de le Barre dit : Vive le roi et vivent les Gueux j 

« Le comte de Homes, écrivait Marguerite à Philippe II, 
envoyé à Tournai, pour y apaiser les troubles, a agi dans un 
sens contraire et n’a rendu que de mauvais offices. » Lettre du 
13 septembre 1566. Corresp. de Philippe II, 1 , 4.58. F. M. Ciiotin. 

Pasquier de le Barre dit que ce fut le comte lui-même qui 
ordonna ces fouilles, et le fait est confirmé par une lettre de 
Marguerite, du 27 septembre {Corresp. de Philippe II, I, 466) ; 
« 11 est à la recherche d'un trésor caché dans l'église cathédrale, 
dit-elle, malgré ma défense, et je suppose qu’il a l'intention do 
s’en emparer. » Cotte calomnie est démentie par une lettre du 
comte qui promet expressément à la régente do faire restituer 
soigneusement à leurs propriétaires tout ce qui sera trouvé. 
Suppl, à Stradn, 11,427. 

“ Jean de Chastcler, seigneur do Moulbais, lieutenant de Mon- 
tigny . — I.a régenta lui » avait fait prêter le serment qu’il ferait 
bonne garde au château, craignant que Homes et les confé- 
dérés ne voulussents'en rendre maîtres. » Lettre du 27 septembre, 
précitée. 

*’ Le seigneur de Beauvoir avait été envoyé avec 200 piétons, 
pour contribuer à la garde du château. Il y entra dans la nuit 
du 30 au 31 août. 

*• Le seigneur d'Esquerdes et Jean do Montigny, soigneur do 
Viliers, avaient précédé de Homes à Tournai. Ils y arrivèrent le 
27 août, • pour mettre ordre, dit le compte do la commune, au 
sacq, pillage et aultres désordres estons advenus en icelle ville. • 
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Mém. de Pasquier de le Barre, I, 140 et note 1. Voir M. Chotin, 
1. c. Ce fut îi la suite des démonstrations faites lors de l'arrivée 
du comte do Homes, que Jean de Chasteler leur ordonna de 
quitter la ville. 

•• Il quitta Tournai le 15 octobre, après avoir résisté longtemps 
aux ordres de la régente qui , dès les premiers jours de septembre, 
lui avait enjoint de révoquer les concessions faites aux réformés 
et de s'en revenir it Bruxelles. Lettre du 13 septembre, précitée. 
— Voir aussi la lettre du 27 septembre précitée, et les Bulletins 
de la commission royale d'histoire, XI, 406 etsuiv. 

De Homes, mécontent des reproches qui lui furent adressés 
nu sujet de sa mission, quitta bientôt Bruxelles et se retira 
dans son chûteau de Weert, d'où il écrivit à Philippe H, pour se 
plaindre de la régente, « avec qui il n'avait pas voulu entrer en 
débat, dit-il, no lui semblant devoir traiter affaires d'honneur 
avec dames. » Lettre du 20 novembre 1566. Corresp. de Phi- 
lippe II, I, 486. — Il avait fait preuve do conciliation et d'hon- 
nêteté, contractant avec la perfidie de Marguerite. 

D'Outroman. Sans doute le père de l'historien do la ville et 
du comté de Valenciennes, et l’aïeul de l'auteur de la Constanii- 
nopolis belgica. 

Les seigneurs d'Audrignies et do Lumbres avaient été en- 
voyés à Valenciennes, afin d'user de leur influence pour calmer 
le peuple; mais ils ne purent s'entendre avec de Noircarmes. 
M. Gboen van Pbinsteker, H, 277. 

•• La régente, qui avait été autorisée par Philippe II a lever 
des troupes(Fo»r, au sujet do ces levées, iaCorrespondancedePhi- 
lippe II], écrivait au roi, ie 18 novembre, qu elle attendait la 
mise sur pied des nouvelles enseignes pour faire investir Valen- 
ciennes. Ibid., 481. 

•• Cet édit est du 17 décembre 1566. Boa, III, 134. 

Voir, au sujet des encouragements que reçurent les protes- 
tants do Valenciennes, le t. II de la Correspondance de Guillaume 
le Taciturne, et M. Groen van Phinsterer, II. 

•• Pierre Cornilou Cornoillo, ancien serrurier. 

*’ Waterloos, dans la chStollenie do Lille. 

•• Maximilien Vilain, baron de Rassenghien. 

*• Jean de Baillœul, .seigneur d'Evere. 

“> Ils étaient commandés par Valentin do Pardieu, seigneur de 
la Motte. Mimoires anonymes, éd. par la société do l’Histoire de 
Belgique, I, 20. 

“ Suivantl’auteurdes.Jf('»ioirMa«onyiM«s, ces combats eurent 
lieu O ès festes de Noël 1566. » Il dit que les bandes défaites par 
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le baron de Rassoughien liaient commandées par « un Jean 
Doriys, de Flandres. » Elles étaient sorties d'Armeiitières pour 
se Joindre aux bandes réunies aux environs de Tournai, qui, 
d'après une lettre do Marguerite de Parme, du 3 janvier 15C7, 
avaient brûlé plusieurs monastères et maisons appartenant à 
des catholiques. Cette lettre ajoute (ju au combat de Waterloos, 
les sectaires perdirent plus de 200 morts, leurs drapeaux et leurs 
armes ; que do Noircarmes tua presque tous ceux qui faisaient 
partie dos rassemblements, sans perdre plus de six hommes des 
siens. Corresp. de Philippe II, I, 499. 

Do Noircarmos entra au clifiteau de Tournai, avec onze ensei- 
gnes d’infanterie, le 2 janvier 11567, à raidi. Lettre do Marguerite, 
du 3 janvier 1567. Corresp. de Philippe II, I, 500. Ses troupes 
furent reçues, le même jour, dans la ville, après qu'il eut com- 
muniqué au magistrat des lettres de la régente, du 23 décembre, 
lui ordonnant do recevoir garnison, et qu'il eut déclaré expres- 
sément qu'il ne venait pas déroger à la convention conclue avec 
les confédérés. On sait comment il tint cette promesse. Voir 
M. Gachabd, Aniialectes belgiques, 271 ; Correspondance de ffuil- 
laume le Taciturne, II, 314 ; Bulletins de la Co»i»!iM«ea roj/ale 
d'histoire, XI, 430. 

Les armes des habitants furent enlevées et déposées nu 
clifiteau. Lettre do Marguerite du 11 janvier. Correspondance 
de Philippe II, 

*• Maximilien de Hénin-Liétard, comte de Boussu. 

“ Gaspar do Roblea, seigneur do Hilly. 

“ Antoine do Goingnies, soigneur, do Vendegies au Bois, 
capitaine et prévOt du Quesnoy. 

“ Charles de Largilla, capitaine de Landrecies. C'était un 
Bourguignon, créature de Granvollo, dont la nomination à ce 
poste avait soulevé de vives réclamations de la part des états 
du Hainaut. Corresp. de Philippe II, I, 2"22. 

*’ Jacques de Bryas, gouverneur héréditaire do Marienbourg. 

“ Jacques de la Cressonnière, capitaine de Gravelines. 

*• Misérables est évidemment pris ici dans le sens de malheu- 
reux. 

“> Voir, entre autres, Bob, III, 149. 

“ Walcheren. 

•• Suivant une lettre de la régente, du 3 janvier 1567, il y 
avait lové 400 fantassins. Correspondance de Philippe II, I, 5Ü0. 
— Foir, nu sujet do ces enrôlements, le t. II do lu Corresp. de 
Guillautnele Taciturne. 
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•• Adolphe do Bourgopriio, seigneur do Wacken, grand bailli 
de Oand. 

** Jean de Marnix, seigneur de Toulouse. 

•• Louis do la Troullière, eapitalne du chilteau de Gand. 

“ Austruweol. — Jean do Mnmix, qui sY'tait embarqué, le 
2 mai 1507, avec environ 300 hommes, pour tenter uncoup do main 
sur l'île de Waleheren , vint le 4, après avoir échoué , aborder à 
Austruweel avec un seul navire. Un ordre du prince d'Orango 
l’ayant obligé de se retirer, il so dirigea vers la Flandre, rallia ses 
autres navires, qui avaient opéré sans succès une descente dans le 
quartier du Zuid-Beverland, et revint h Ausfruweel, le 6. Sommé 
do nouveau par le prince et par le magistrat d'Anvers do so reti- 
rer, il so dirigea vers Merexem et Deurno. Mais, à la nouvelle que 
des troupes étaient envoyées contre lui, il se rabattit sur Aus- 
truwoel, oii il arriva le 11, renforcé par quelques bandes qui por- 
tèrent ses forces à 1500 ou 1000 hommes. Foi'r la Correspondance 
de Guillaume le Taciturne, II, cxvi et suiv. 

•’ Contrairement J> ce qu'avance Pontus Payen, cette résolu- 
tion rencontra dos contradicteurs dans le conseil, et ce fut sur 
les instances de la régente que l'expédition fut décidée. Lettre 
iP.ïrmenteros à Philippe II , du 11 mars. Corresp. de Guillaume le 
Taciturne, II, cxxiv, note 2. 

•• Par commission du 13 novembre 1566, il avait été nommé 
chef do deux enseignes d’arquebusiers, de 200 têtes cliacune, 
pour la garde do la personne do la régente. 

•• Axel. 

*“ Escadres. Ce mot dont, pai corruption, on a fait escouade, 
fut en usage jusqu'à la fin du xvii» siècle, mais dans un sens 
administratif. 

*' Jean de Mamix était, en effet, un tout jeune homme qui 
avait abandonné ses études pour voler h lu défense de la liberté 
de son pays. 

•• Il n’nvait que 1500 à 1600 hommes. Lettre de la rt'-gento 
du 13mars. Correspondance de Guillaume le Taciturtie, II, cxxiii, 
note 4. 

** Dans son rapport du 13 mars {Correspondance de Guillaume 
le Taciturne, II, cxxv, note 1), de Beauvoir dit : ■■ Noua avons, 
les trois enseignes, doS])6ché tous ceux... • et dans un second 
rapport, du 14 ; » Avant la rt'ception de la lettre de Vostre Al- 
tèzo (du commencement de Imtuellc j’ay fait lecture aux S" de 
Gcrminy, La Motte et capitaine Gille Vilain {Ibid.)... Plus loin, 
il ajoute : » Les compaingnics de Jiossieurs d’Areuberg et Ber- 
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laymont sont à l'environ Ici. » On pourrait induire do ces faits 
que CO capitaine n'avait sous ses ordres que deux bandes d'or- 
donnances et trois enseignes ; mais, suivant une lettre de Mar- 
guerite do Parme, du 16 mars {Papiers d’Élat aux Archives du 
Royautne), ses forces se composaient de 300 arquebusiers de la 
garde de la rdgente, d'une enseigne de piétons tirée do Lierre; 
de deux enseignes wallonnes, commandé(rs par Valentin do Par- 
dieu, seigneur de la Motte, qui se trouvaient au Sas de Gand; des 
bandes d’ordonnances d’Arenberg et de Herlaymont, et de 500 che- 
vaux conduits par le prévôt des maréchaux du Brabant, Jean 
Grauwcels ou Groels, qui acquit une triste célébrité sous le 
sobriquet de Spellekeii ou do la Verge rouge. 

Les bandes de Jean do Marnix prirent d'abord pour des 
auxiliaiMîs allemands les troupes royales qui tenaient leurs en- 
seignes baissées. • Lorsijue nous fusmes apcrceu des gueux, 
écrivit de Beauvoir h la régente, entre eulx s'esmeult une telle 
joye, que chascuu sautoit d'ayse, cryant les capiteynes à lours 
gens que tout ostoit gaingné pour eux, parce que leur secours 
d'Allemaigne estoit là arrivé auprès d'eulx; laquelle ne dura 
gueyres, car, soudein après, je fis hausser les enseignes 'les- 
quelles auparavant j'avoy fait porter basses pour bonne cause). » 
Rapport du 14 mars, précité. 

« Ils ont combattu et nous ont tué aulenns de nos soldats, » 
écrit do Beauvoir. Rapport du 13 mars, précité. 

•• Dans une lettre du 16 mars, Marguerite, en rendant compte 
dus dispositions prises « pour dentier une bonne main aux 
rebelles et sectaires qui s'estoient établis à Austruwcol et les 
mectre en route, • ajoute : « Ce qui a esté si bien effectué que, 
le liüj* de ce mois, ils les ont tous deffnietz, estant morts, tuez, 
noyez ou bruslcz sur la place, et plusieurs nultros blessez et mis 
on fuyte... » Correspondance de Philippe II, 1,521, noto i. — Cetto 
exécution était conforme aux ordres qu'elle avait donnés au 
soigneur de Beauvoir , • do n'épargner aucun dos rebelles, 
excepté les principaux qu'il forait prisonniers, voulant toutefois 
que ceux-ci fussent également mis à mort, s’ils ne pouvaient 
être gardés avec sûreté. » Lettre d’Armonteros, du 14 mars. 
/iicf.,521. 

•’ Dans un rapport du 14 mars, le soigneur do Beauvoir dit 
que Jean de Marnix fut haclié en cent pièces, nonobstant l'ofiïe 
do 2,<XK) écus qu'il faisait pour sa rançon. Correspondance de 
Philippe II, I, 51, note 4. — En récompense do son exploit, de 
Beauvoir espérait plus que cette mexiique rançon : c'étaient les 
biens du seigneur do Toulouse et du son frère Philippe de 
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Sainte-Aldcgonde qu'il comptait obtenir. Lettre de Marguerite, 
du n juin. 74iVi., 5U5. 

•• Cette date est conforme à celle que donne la lettre de Mar- 
guerite du 16 mars, précitée, mais en contradiction arec une 
lettre du seigneur de Beauvoir, du 13 mars, qui rend compte du 
combat ayant eu lieu ce jour (Corresputidance de Guillaume le 
Tacilurne, II, cxxv, note 1. Par une lettre du 14, la régente en 
informa le roi [Cvrresp. de Philippe II, I, 521). 

•• La place doMeir. 

Antoine Van Straolcn, seigneur deMorxem et de Dam- 
brugge, bourgmestre d'Anvers. 

« J'entendons, écrivit do Beauvoir, que ils ont rompu par 
force la garde do la porte et forcé lo guycbet, estant sortis 
jusques à deux mil hommes, pour venir nu secours de leurs 
gens, lesquels nous avions desjiï desposchés ; ce qno toutes fois 
mons' lo princo d’Orariges leur at deslourné par doux fois, 
avecquo grand hazart do sa personne, estant soupsonné par les 
huguenots do leur brasser quelque secrète menée. » Lettre du 
14 mars, précitée. 

De Beauvoir ne mentionne pas cette circonstance, et elle est 
infirmée par les détails donnés dans sa lettre du 14 mars, 
précitée. Il coucha, lo 13, h Eeckereii, et, le 14 au matin, il arriva 
à Liorro, d'où il se dirigea, le 10, sur Duffel. 

■” Cetto convention, que l'auteur semble confondre avec celle 
du 2 septembre, fut conclue lo 13. Elle portait en substance : les 
clefs do la ville demeureront entre les mains du prince d'Orange 
et du comte d’Hoogstrneten ; le guet sera fait par les Irourgeois et 
les soldats concurremment ; les bourgeois proposeront les capi- 
taines qui seront nommés par lo prince, la nuit suivante; 
1200 bourgeois garderont les portes et les quartiers ; la magistrat 
n'admettra en ville, ni gens de guerre, ni garnison quelconque, 
sans le cousentemout do la commune; les bourgeois feront 
s.'rmcnt d'étre fidèles nu roi, h la ville et h la bourgeoisie, pour la 
conservation des privilèges et signamment de la Joyeuse Entrée ; 
les articles cIkIcssus ne préjudicieront en rien aux contrats du 
mois de septoinbro rcl.atifs à l'une et à l'autre religion : enfin, 
tout ce qui a été fuit, jusqu'à ce jour, sera ré'puté l'avoir été dans 
l'intérêt de la ville [Correspondance de Guillaume le Taciturne, U, 
csxx). Kepousséo d'abord par 1a foule, elle reçut, lo lende- 
main, quinze articles additionnels stipulant, entre mitres dispo- 
sitions ; la convention du 27 sera observée en attendant que le 
roi et les états généraux aient disgiosé sur le fait de la religion ; 
ies clefs des iiortes seront remises sur-le-champ aux deux gou- 
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verneurs, qui pourront, s'ils lo jugent nécessaire, pour la garde 
de la ville et après avoir pris l'avis de la commune, lever 
400 chevaux et placer dans l'Escaut des navires armés ; tous les 
habitants, sans exception, contribueront aux dépenses occasion- 
nées pour la défense do la ville ; dos canons seront mis en bat- 
terie sur les remimrts, et dorénavant les gouverneurs auront la 
conduite do l'artillerie; les gouverneurs, le magistrat, les 
membres de la commune et les deux consistoires, ainsi que les 
capitaines et les soldats au service de la ville jureront d'observer 
et de faire observer toutes ces dispositions [Ibid., cxm, et Boa, 
III, 4.). Ce fut le 15 seulement que les calvinistes consentirent à 
les admettre. 

’* Ce fut aussi l'avis do la régente, qui dénonça la convention 
conclue par le prince d'Orange, comme « une très-nouvelle et 
exorbitante capitulation. » Lettre du... Correspondance de Mar- 
guerite d’Autriche, 227. Ces appréciations sont fort injustes, et 
il est incontestable que, par sa fermeté autant que par sa sagesse, 
le prince d'Orange prévint d'incalculables malheurs. S'il est un 
reproche h lui adresser, c'est d'avoir laissé égorger sous ses yeux 
la troupe de Jean de Marnix, et d'avoir cru trop longtemps que 
la modération apaiserait les différends. Voir, au sujet do l'émeuto 
d'Anvers, le t. Il de la Correspondance de Guillaume le Taciturne, 
cxxvict suiv.; M. OBOE.N v'AN Pbinsterbr, III, 48; Corresp. de 
Marguerite dl Autriche, 320; Boa, L. III; Stbada, L. VI; Le 
Petit, L. IX, etc. 

’• Ce ne fut point ce motif, mais la difficulté do réunir les 
forces nécessaires, qui retarda le siège : dès le mois do uovembro 
il avait été résolu. La régente attendait alors que les nouvelles 
enseignes, dont elle avait ordonné la levée, fus.sent mises sur 
pied (Lettre du 18 novembre, précitée), et, le 3 janvier, elle man- 
dait nu roi qu'il faudrait 25 à 30 jours pour réunir l'artillerie 
[Correspondance de Philip pell, I, 499). Les difficultés do la situa- 
tion firent pourtant hésiter, paralt-il, puisque, dans une lettre du 
11 janvier, elle dit ; «Je pense quo Valenciennes doitétre assiégée, 
vu qu'on continue tons les jours d'y brûler dos églises et des 
couvents, et que mémo une maison du Koi y a été réduite en 
cendres [Ibid., 503). » Enfin, dans une lettre du 10 février , elle 
annonce que le siège a été définitivement résolu [Ibid., 508). 

’• Guillaume de Croy , marquis do Henty. 

” Louis duBlois,seigneurdeTréIon.- -Philippe 11 récomijensa 
scs services par une jiension viagère de 600 livres. Compte de 
Van don Berghe. M. Gachard, Rapport sur les archives de 
Lille, 393. 
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’• Bernardino de Mondoça dit qu'il y avait 1500 hommes 
d'armes ; mais, comme l'a fait observer avec raison l'intelligent 
annotateur de cet écrivain, M. le colonel Guillaume, c'est 
1500 chevaux qu'il faut lire. 

’• Ces deux seigneurs avaient été nommés colonels de ces 
enseignes de piétons, par commissions du 10 décembre 1566. 
Archives de l'Audience, liasse 1248. Dans une lettre du 6 janvier 
1567, il est dit que le régiment do Mansfeld est formé de « diverses 
nations , François , Lorrains, Lyégeois et Lutzelbourgeois. ° 
M. Gbof.n van PaixsTEttEtt, III, 8. — Une lettre du 20 mars, 
écrite par de Noircarmes ii la régente, porto ce corps à neuf 
enseignes. Correspondance de Marguerite d’Autriche, 23ô. 

“ Philippe II récompensa ses services par une pension viagère 
de 600 livres. Compte de 'Vau den Uorghe, précité. 

•' Louis de Ghistelles, seigneur de la Motte et do Provono. Il 
devint souverain bailli de Flandre, en 1574; et gouverneur de 
Malines, le 19 juillet 1585 : ce fut lui qui prit possession de cotte 
ville au nom du duc do Parme. 

•’ En 1576, il fut nommé gouverneur de Malines. M. Gacuabu, 
Rapport précité, 235. 

** C'est un total de 26 enseignes. Bernardino de Mendoça dit 28 
et porta à tort les régiments de Mansfeld et de Gilles de Bcrlny- 
mont h 10 enseignes chacun, en ajoutant que les huit autres 
enseignes furent fournies par le régiment de Noircarmes recruté 
en Hainaut. 

Suivant Mendoça, l'artillerio, commandéepar Jacques de la 
Cressonnière, comptait vingt et une pièces. 

•* Ce n'étaient point ces sentiments qui arrOtaient la régente , 
mais l'insutlisanco des moyens d'attaque. Voir ses lettres préci- 
tées. — Le.s hostilités, commencées depuis le mois de novembre, 
s'étaient bornées d'abord aux courses dos garnisons voisines et 
aux sorties des Valenciennois. Mais, après les combats do Lan- 
noy, de 'Waterloos et d'Austruwool , le seigneur de Noircarmes 
resserra le blocus et s'établit h Saint-Amand, coupant les com- 
munications de la ville avec l'extérieur. Une « remonstrauce des 
habitans de Valenciennes aux chevaliers de lu Toison d'Or » 
expose les horreurs commises par les troupes royales. Tous les 
villages des environs furent pillés et les champs dévastés; des 
malheureux, hommes et femmes, qui tentifrent de communiquer 
avec la place, tués par centaines; des femmes et des jeunes 
filles, vendues à l'encan , au son du tamlaiiir; des malades et 
des blessés, brûles h petit feu pour amuser les soldats. Boa, 
111, 136. 
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A plusieurs reprises les assiégés firent expier ces forfaits. Ils 
avaient formé, sous le nom de Tous-nus et do soldats à daux patars 
(de la solde qui leur était allouée), des compagnies qui. sous des 
chefs intrépides. Jean Maliicu, Vicrro Mustidier, George Leblond, 
so rendirent redoutables à l'ennemi. Ainsi un détachement de 
rarmi>o royale fut brûlé dans le clocher du village de Trith, et, à 
la suite do vigoureuses sorties, ils détruisirent la chartreuse de 
Marly, le couvent do FontenoUes, les églises do Saint- Waast-là- 
haut et do l’Kspaix, les chapelles de Saint-Michel et do l'Attre- 
Gertrudo. « On les eut pris tous, dit un contemporain cité par 
M. Motley, pour do vieux routiers et soldats expérimentez, et 
non pas do prime abord pour des bourgeois et artisans. » 

La défense de la place fut dirigée par Michel Ilcrlin, riche et 
honorable négociant, et par No51 Le Boucq, surintendant de 
l’artillerio, assistés par les six membres du consistoire ; Michel 
Berlin, fils ; François l’atou , « opulent mercier et père des or- 
phelins; » Jean le Tellier, • homme riche et do grand renom, » 
fabricant de sayes et sayottes ; Pierre Dcloruo, « jeune négociant 
instruit ; » Matthieu Dolohnyo, « commerçant, » et un sixième 
dont le nom a été effacé^ dans toutes les chroniques du temps 
par le soin do ses descendants rentrés dans lo giron do l'église 
romuino. FoirM. AutuubDisaux, Les Huguenots à Valenciennes 
(Archives hlst. du nord do la Franco, 1" série, II); D Outbemxn, 
/List, de la tille et du comté de Valenciennes ;'Hl. Motley, 1. c. 

•• Beuvragos. 

•’ C'étaiont lo prévôt Pierre Rasoir, et lo surintendant do l'ar- 
tillerie Nol'l Lo Ilouoi, h qui s'étaient joints quelques membres 
du consistoire. Cette coiifcrenco eut lieu lo 14 ou le 15 mars. — 
Une trêve do trois jours fut accordée à « tto occasion. 

*• Ce fut une nouvelle députation composée du prévôt , de 
membres du magistrat et du consistoire, qui, le 16, apporta la 
réponse. 

•• Us avaient, en effet, tué quelques soldats qui s'étaient trop 
approchés de la place. 

Lo 20 mars, l'arméo royale, qui avait reçu des renforts, 
resserra la place : Mansfcld occupa l'angle formé par l'iiscaut et 
la Rhonelle, entre les portos Cambrésicnno et de Cardon ; Gilles 
do Berlaymont s'établit entre les portos de Notro-Damo et d'An- 
zin; do Boussu, du çôté de la porto Tournisienne, et le reste de 
l'infanterie, vers la porte Montoisc, qui devint lo front d'attaque. 
Dans la soirée du même jour, do Noircarmes attatiua les fau- 
Imurgs do cotte porte et s'y retrancha fortement. Kn mémo 
temps, de la Cressonnière, qui dirigeait l'artillerie, ouvrit un 
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boyau qui fut promptcmont conduit jiisqu'ou pied des murailles, 
et, le 21 , la batterie do brèclio se dressa sur un petit tertre der- 
rière la maison des Ladres, près la porto Montoiso, où l'on ve- 
nait d'élever un bastion. Toutes cos dispositions reçurent l'appro- 
bation do d'Egmont (Lettre du comte ù Philippe II, du 13 avril. 
Corrcupondaiice de Philippe II, I, Ô24.). 

•' Us avaient armé leurs remparts d,o 80 canons. 

•• De Noircarraes, excellent capitaine, était jaloux peut-être 
de la gloire militaire de d'Egmont, qu'il ne cesse do noircir dans 
tous SOS rapjwrts, et plus que personne il contribua ù sa perte. 

•• A l'endroit choisi pour lu brèche, le fossé était étroit et à 
demi-comble. 

’* Le feu s’ouvrit le 22. 

•* La batterie de brèche comptait quatre gros canons et six 
demi-canons. 

•• C'était une vieille tour, dite Tour lilancho, parce qu'elle 
était bAtio en pierres blanches , établie sur la muraille vers 
l’église de Saint-Nicolas. 

•' Us offrirent d'abord do se rendre aux conditions qu’ils 
avaient repoussées le 16 mars ; mais de Noircarmes, qui accueil- 
lit leurs députés, sans interrompre le feu, exigea qu’ils se ren- 
dissent à discrétion. Il promit seulement que la ville no serait pas 
mise ù sac et que l’on re.specterait la vio des habitants. Bon, lit, 
M2. Dans la nuit suivante, onze pièces do gros calibre renfor- 
cèrent la batterie do brècbe ut foudroyèrent le rempart et la tour 
de .Saint- Nicolas. Au rapport de Strada, la ville fut canonnée 
pendant trente-six heures et les assiégeants y tirèrent plus de 
3,000 coups. 

’• La ville se rendit le ^ mars, et de Noircarmes y entra le 
mémo jour, avec 13 enseignes d’infanterie. — Suivant une lettre 
de sir Thomas Greslmm, la garnison se rendit parce qu’elle man- 
quait do vivres, et cette circonstance offre as.scz de probabilité, 
quand on considère que Valenciennes était bloquée depuis le 
mois de novembre. Bulletins de Ui commission royale d’histoire, 
3' série, I, 209. Cette lettre est datée du 14 mars ; le bruit de la 
reddition de la place s’était prématurément répandu, ou bien la 
date da cetto lott.ro est inexacte. 

•• Michel Ilerlin, père, qui était gardé h vue dans sa maison, 
se frappa de six coupa do couteau pour éclmpper au supplice; il 
fut transporté sur l'échafaud dans un fauteuil. Lettre du con- 
seiller Jean de Bruno, du 1" juin l.'vn. Bulletins de la commis- 
sion royale dthistoire, 2' série, vin, 59. 

Le brave capitaine des Tous-S’us. Jean Mabieu, fut décapité 
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on mffmc temps que Ica doux Tlorlln. Ibii. etlettrede la régente, 
du n juin. Correspondance de Philippe II, T, 54fi. 

■ Durant lesquelles exécutions (qui curent lieu le 31 mai), est 
survenu apparence de tumulte, dit In lettre du conseiller do 
Brune, précitée, qui causa la gendarmerie se ranger en bataille, 
où, par infortune et en la cliaulde, y ont esté tuez quattre per- 
sonnes, dont l'un est dis do Jehan Logier; et peu après en fut 
tué encore ung, par aultro csmoute. • 

Les deux Herlin. par grflee spéciale, furent d'abord enterrés 
dans le cimetière de Saint-Géry ; mais un ordre de la régente en 
fit retirer leurs cadavres que l’on inhuma près de l'arche de 
la Salle-le-Conto, vers un puisard sur l'Escaut. 

Lettre du conseiller de Bruno, précitée. — Lorsqu'on lui lut 
sa sentence sur l'échafaud, an moment où l'on arriva à la clause 
do la confiscation, Michel Herlin, père, retrouva assez de force, 
pour s'écrier : • 'Voilà la sauce ! » 

Comme au temps do Sylla la richesse était un titre de pro- 
scription, et les rapports des espions ont soin de mentionner les 
mots « riche ou très-riche. » Koi'r M. Grobj.’ van Prinsterkr, 
11.331. 

Fo«r Bbandt, Ilist. des Mart. 601. — Ces deux ministres 
furent pendus et enterrés sur le mont Anzin, théiltre do leurs 
prédications, et l'on pl.aça à leurs pieds Jean Mahien. 

Tous les membres du consistoire périrent. D'après les 
ordres de la régente on arrêta cent dix bourgeois notables, 
et le procureur fiscal de Flandre, Jean de Brune ou de Bruyne, 
fût envoyé à Valenciennes, ■ pour en hilter l'exécution sans 
désemparer. » Parmi les victimes, on cite Michel Cambier et 
Jean de Latre, capitaines de la bourgeoisie, qui furent décapités, 
et le ministre Jean Caten, ancien cordelier, qui fut dégradé, 
revêtu d'une robe de fou, de couleur jaune, coiffé d'un chaperon 
à grelots, muni d'une marotte, et pendu ainsi en présence du 
clergé de la contrée. Voir M. A. Dinaux, 1. e. Or ce n'était là 
que le début des vengeances royales qu'il était réservé nu duc 
d'.:Vlbo d'accomplir. — Suivant un manuscrit cité par M. Motley, 
manuscrit écritpar un catholique, les soldats logés chez les habi- 
tants, les dépouillèrent et les massacrèrent presque àdiscn'tion. 
— « Pendant deux années entières, ajoute ce témoin oculaire, il 
n'y eut pas de semaine qu'on n’exécutat plusieurs bourgeois et 
souvent on on dépêchait plusieurs à la fois. Ce qui donna si 
grande alarme aux bons et aux innocens, que beaucoup quit- 
tèrent la ville aussi vite qu'ils le purent. » 

Les habitants furent désarmés et quatre commissaires 
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extraordinaires gouvernèrent, do la manière la plus absolue, la 
ville dout le gouveruomeut militairo fut remis au seigneur de 
La Hamaide, prévôt le comte. — « Cos commissaires, dit le 
carme Duchâteau, cité par M. A. Dinaux, firent mourir les prin- 
cipaux sectaires, nettoyant par ce moyen la ville de Valenciennes 
au mieux qu’il leur fut possible. » 

'•» C'est l'accusation banale forgée dans tous les temps et 
constamment démentie par les list<M do proscription môme. 

Cette imputation fut suggérée àPbilippe II parGranvello, 
qui lui écrivit, le 17 août : ■ D'après les avis qui me parviennent, 
on a eu soin, dans les informations prises il Valenciennes , d'écar- 
ter CO qui aurait pu compromcttrequolques principaux seigneurs. 
Les deux Herlin, père et fils, et le prédicant Lagrange, que l'on 
s'est bûté de mettre ii mort (Ils furent exécutés plus do deux 
mois après la reddition do la ville), en auraient pu dire beaucoup 
sur ce point. Correspondance de Philippe II, I, .760. 

Suivant une lettre do Marguerite, du 3 mai, antérieure è l'exé- 
cution des H erlin et de de la Gningo, les prédicants et les sectaires, 
arrêtes à Valenciennes, déposèrent, nu contraire, contre plu- 
sieurs des principaux gentilsbommes et seigneurs. « Ces prédi- 
cants, ajoute-t-elle, seront mis a la torture, pour les forcer à faire 
de nouvelles révélations, et ensuite il sera fait d’eux justice 
exemplaire. » liid., 531. 

' “• Les exécutions et les massacres ordonnés par cette princesse 
justifient mal cette appréciation. « Assurément, dit avec raison 
M. Gachard, Marguerite, si Philippe II l'eût laissée il la tête du 
gouvernement des I>ays-Un8 , n’aurait pas commis toutes les 
atrocités dont le duc d'Albe se rendit coupable ; mais, ou je me 
trompe fort, ou Philippe II aurait trouvé on elle un assez docile 
instrument. « Rapport a M. le Ministre de l’Intérieur sur les 
Archives de Sirnancas, CLXiii. 

Cet édit, que Marguerite publia il Anvers, et dont les dis- 
positions pénales étaient pourtant atroces (V. Correspondance de 
Philippe II, I, 550, note 1), parut h Philippe II » une chose si 
illicite, si indécente, si contraire il la religion chrétienne, » qu'il 
en exprima il sa sœur « sa peine et son mécontentement, • et lui 
ordonna de le révoquer sur-le-champ. Lettre du 20 juin. 
7Wd.,550. 

K Le comte d'Egmont, écrivait la régente ou roi, veut tou- 
jours qu'on use de douceur, et qu'on pardonne tout ce qui s’est 
fait. » Lettre du 18 décembre 1566. Correspondance de Philippell, 
1,492. 

« Je donnai b d'Egmont une médaille de la Vierge, rapporte 
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Armentoros ; U l'accepta comme cette femme à qui le diable don- 
nait des pantoufles. » Lettre du 18 décembre. Ibid., 495. 

■ Le comte d'Egmoat, à son départ pour la Flandre, écrivait 
encore Martfiierite , proposa on conseil , avec les plug vives 
Instances, que, s'il lui était possible de faire cesser les prêches 
et l'exercice do la nouvelle religion dans son gouvernoment, il 
fût autorisé à accorder un pardon général et absolu à tous ceux 
qui auraient offensé Dieu et le Roi ; et, quoique je m'y füsse caté- 
goriquement refusée, disant qu'à V. M. seule il appartenait de 
faire une pareille grflee à ceux do ses vassaux qui le mérite- 
raient, il est revenu à la charge, à son retour de Flandre. » Lettre 
du l" février 1367. Ibid., 505. 

On trouve là l'explication des rigueurs du comte contre les 
iconoclastes dont les excès compromettaient la cause des con- 
fédérés. 

Grammont. 

"O Ce Vandenesse, dont il a déjà été question, fût arrêté 
quelques jours après Montigny. Lettre de Philippe II, du 16 oc- 
tobre 1567. Çorretponda.iee de Philippe II, I, 587. 

Don Frnncès do Alava. 

' ” Cette lettre, datée du 29 août 1566 [Correspondance de Phi- 
lippe II, 1, 4.55), causa de grandes rumeurs. — Dana un rapport 
du 13 octobre suivant, transmettant au Roi copie de cette lettre, 
Marguerite prétend que cet ambassadeur « n'a jamais écrit ni 
elle pensé choses pareilles, do manière que ce ne peut être là 
qu'un moyen inventé pour la rendre odieuse. » Ibid., 476. 

"• L'auteur confond en une seule les deux entrevues qui eu- 
rent lieu, l'une à Termonde, le 3 octobre 1566, entre le prince 
d'Orango, les comtes d'Egmont, do Hornes, d'Hoogstraeteu, 
Louis do Nassau ; et 1 autre à Willebroeck, le 3 avril 1567, entre 
le prince, d'Egmont, Mansfoid et Baptiste Berty. 

La première fut provoquée, en effet, par le prince d'Orange; 
mais ii n'en fut pas de même de ia seconde, à laquelle se ratta- 
chent des faits importants négligés par notre autour. Il serait 
trop long de les rapporter ici; nous renvoyons le lecteur à l'In- 
troduction au tome II de la Correspondance de Guillaume le Taci- 
turne, cxi. et suiv., où M. Gachard les a fort lucidement expo- 
sés. — V. aussi M. Groe.n van Pri.nmtereb, III, 46 et suiv. 

Ce fut dans cotte dernière entrevue que le prince d'Orango pro- 
nonça les mémorables paroles qui lui sont attribuées, et qui ont 
probablement autant de valeur que celles qu’inventa Hooft : 
O W'aarwel, Prins sonder goed. — Waarwel, Graaf sonder hoofd.» 
D'Egmont était alors tout à fait rallié au gouvernement , un 
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grand refroidigsoment s’était opéré entre lui et le prince, et il 
n'y a pas lieu do supposer que ce dernier ait engagé le comte à 
le suivre. S'il l’avait fait k Willebroeck, eût-il été nécessaire do 
lui exposer ensuite par écrit les causes de son départ? Le ton de 
la lettre que le prince écrivit à ce sujet, est, du reste, empreint 
d'uno certaine amertume qui exclut toute incertitude h cct égard. 

'“Le prince d'Orango quitta Anvers le 11 avril (Lettre du se- 
crétaire Prats, du H avril. Correspondance de Philippe II, I, 52t>], 
et se rendit à Breda, d’où il écrivit, le 13, à d’Egmont et do llor- 
nes ses remarquables lettres d’adieu, l'oi'r M. Ghoe-n Van Pbjns- 
TEBKH, ni. Ci) et 71. 

Il quitta Breda avec toute sa maison, le 22 avril. 

”• Clèves. 

Dillcnbourg. 

”* « Un grand nombre do Belges appartenant à toutes les 
classes, nobles, bourgeois, marchands, ouvriers, suivirent le 
prince d'Orange dans l’exil. « Correspondance de Guillaume le 
Taciturne, 11, ci.xx. Voir les notes à l'appui. 

"• Esquinancio. 

Jean Hchcyfve, seigneurdcRhode-Sainto-Agatlie, avaitété 
nommé membre du conseil privé par Cbarles-Quint, apres une 
ambassade on Angleterre, et chancelier de Brabant, par Phi- 
lippe IL Lettres patentes du 18 février 1558. — Dans une lettre 
du 6 octobre 1502, Oranvello l’accuse d'avoir refusé de commu- 
niquer au conseil de Brabant, « ce que le roi lui avait écrit do 
main propre touchant la religion, en prétendant que s'il l’avait 
fait, il eût perdu tout crédit auprès des États. » Correspondance 
de Philippe II, I, 218. — Lors de la rupture des États avec don 
Juan d’Autriebo, Jean Scheyfvc prit parti pour eux. 

Celui-ci s'était dirigé d'abord sur Maestriclit, qui avait re- 
fusé de recevoir le seigneur de Liedekorko envoyé par la régente 
(Lettre decetto princesse, du 1" février 1557. Correspondance de 
Philippe II, I, 505), et qui se rendit h discrétion (Lettre du 3mai. 
Ibid., 531.). — Il alla ensuite soumettre Turnhout et Bois-le- 
Duc, qui ne lui opposèrent pas plus de résistance. 

Eéry de Guyon dit que do Noircarmes s’embarqua h Ger- 
truydenborg avec son infanterie et son artillerie pour aller sou- 
mettre Amsterdam, et que le reste do l’année, sous ses ordres, 
•e rejoignit en côtoyant la Meuse. 

'*• Embden. 11 se rendit bientôt après à BrOmo. Lettre do la 
régente, du 11 mai. Correspondance de Philippe II, 1,534. 

n partit le 25 avril, à minuit. 

Il mourut au château de Hardenbcrg. 
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”• Théodore, baron de Battombourg, et Guillaume de Bron- 
chorst. 

Harlingen. 

Elle portait le nom de Marché aux chevaux. Voir Hittoire 
de Brucoellef, III, 413. 

'*• Les prisonniers étaient au nombre do 120. Lettre de Mar- 
guorito du 8 mai [Correspondante de Philippe II, I, 533.). Outre 
les deux de Battembourg, il y avait, en fait de gentilshommes ; 
Pierre d’Andelot, Philippe de Wingle, Maximilien de Blois dit 
Cock deLooringhe, et trois nobles frisons : Sucrt Bcyma, Herman 
Van Galama, et Guillaume de Brouwema (Lettre du comte 
d’.\renberg, du 5 mai, annonçant cette capture à la régente. 
Ibid., note 1, et note de M. Gachard.). — Dix autres gentilshommes 
Dirent décapités en mémo temps qu'eux. V. Bist. de Bruxelles, 
I, 416, et les Mémoires anonymes, I, 35 et suiv. 

Seize enseignes d'infanterie entrèrent h Anvers le 26 avril, 
et la régente y arriva le 28. Lettre de cette princesse, du 3 mai, 
précitée. 

Pendant le séjour de la régente à Anvers on commença les 
travaux de la citadelle. « La citadelle se faict en Anvers nu mo- 
nastère do Saint-Michel, et aura de circuit, comme l'onoscript, 
bien 6.000 piedz. » Nouvelles diverses, mai 1567. M. Groes Van 
Prinsteueb, III, 79. 

Voir, il ce sujet, les lettres do Marguerite do Parme au roi. 
Correspondance de Philippe II. — Quand arriva l'armée du duc 
d'Albe, « les Espagnols, Privait don Alonso de Laloo, secrétaire 
du comte de Homes, Dirent très-mécontons do voir les choses 
de ce pays si tranquilles , et donnèrent au diable celui qui leur 
avoit fait quitter l'Italie. » Lettre du 17 août 1567. Correspondance 
de Philippe II, I, 563. , 
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